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MÉMOIRES 

ET  CORaESPONDANCE 

DUPLESSIS-MORNAY. 

l  —  *  LETTRE  DE  M.  BOUCHEREAU  (x) 

^  M.  D&plessis. 

MoKSiEUB,  VOUS  aùpés  bientost  l'homme  <ju*il  vous 
avoit  pieu  nous  despescher,  et,  par  lui,  ung  assés 
ample  récit  des  choses  adveneues  depuis  iios  dernières 
lettres,  et  qui  est  surveneu  de  nouveau,  et  digne  de 
vous  estre  mandé.  Ces  douze  dernières,  nous  vous  les 
Élisons  sçavoir  par  ceste  voye ,  qui  nous  a  esté  présen- 
tée à  propos.  Apres  nos  contestations  sur  la  tenue  ou 
non  tenue  de  1  assemblée ,  ils  adviserent  de  mander  à 
M.  de  Rohan  qu'il  estoit  à  propos  qu'il  veinst  ;  et  le 
dimanche  ,  quoique  ce  feust  le  jour  de  la  cene ,  M.  Du- 
bois partit  pour  aller  à  Samct  Jean.  On  croyoit  que 
mondict  sieur  de  Rohan  deusl  arriver  aujourd'hui  en 
ceste  ville  ;  et  de  vrai  plusieurs  gentilshommes  s'es- 
toient  préparés  pour  aller  au  devant,  mais  la  partie 
*  este  remise  à  demain.  Nous  n'avons  encores  rien 
appris  de  certain  touchant  la  fin  de  sa  venue,  et  les 
bruicts  en  sont  divers.  J'ai  tousjours  veu  qu'il  estoit 

(OPastenr'deTEglise  deSanlmur  et  députe  de  la  province 
d'Anjou. 

Mût.  DE  DupJuESSIS-MoEJfikY.  Tûtf  S  XIU  J 
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2  I£XXR£  DE  M.  BOUCH£R£ÀU 

paur  bien ,  afin  d'avoir  le  gré  et  Thonnenr  de  la  sépa- 
ration des  députés,  ce  qui  avoit  «sté  proposé  par  vous, 
monsieur,  lorsque  vous  vinstes  en  ces  quartiers,  mis 
en  avant  par  inoi ,  selon  vostre  commandement,  lors- 
que j'aliois  à  Sainct  Jean ,  et  plusieurs  fois  par  nous 
deux  députés,  et  par  forme  de  désirs  et  souhaits,  et 
par  forme  de  proposition.  Plusieurs  sont  de  cest  ad- 
visi  Aujourd'hui  je  me  suis  trouvé  au  logis  de  Lablan, 
partant  pour  aller  à  Paris,  oii  est  arrivé  Ghappeliere, 
qui  a  dict  que  BI.  de  Iloiiaii  ne  viendrait  pas  si  tost, 
et  que  .sa  venue  estoit  à  la  fin  ci  dessus  :  a  adjousté 
qu'encores  qu'il  ne  peust  parler  au  nom  des  aultres , 
toutesfois  il  pouvoit  dire  son  sentiment  estre  qu'il 
fauldra  demeurer  ici  comme  particuliers,  en  atten- 
dant l'accomplissement  des  choses  promises,  lequel 
venant  à  manquer,  ils  seront  teneus  de  s'assembler, 
afin  de  pourvoir  à  la  seureté  de  Sainct  Jean,  sans  la^ 
quelle  provision  H.  de  Boban  protestoit  la  voulloir 
remettre  entre  _les  mains  des  églises.  Les  aultres  ont 
une  auUre  opinion  to^te  contraire  :  que  M.  de  Eohan 
vient  ici  pour  faire  par  sa  présence 'qne  la  maison  de 
ville  change  d'advis ,  et  que  le  peuple  auctorise  le  lui 
Taire  faice,  .si  elle  n'y  consent  de  son  bon  gré,  et  que 
pour  cest  effect ,  il  y  a  plusieurs  practiques  traisnees 
de  longue  main  entre  les  bourgeois.  Je  ne  puis  croire 
cela ,  et  ne  le  croirai  jamais ,  jusqnes  à  ce  que  je  le 
voye ,  pour  ce  que  la  pitié  et  prudence,  de  ce  seigneur 
y  répugne ,  et  que  ce  cbemm  est  le  plus  droict  à  sa 
ruyne  qu'il  pourroit  prendre.  Il  est  vrai  que  Haute- 
fontaine  est  continuellement  en  conseil  avec  les  plus 
notoires  factieux  de  la  ville^  visité  d'eulx  soir  et  ma- 
tin, qui' les  entretient  bîen  priveement  et  soigneuse- 
ment. Il  est  vrai  aussi  que,  de  chaque  compaignie, 
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quittre  sont  nommés  d'entre  le»  bourgeois  pour  advi» 
ler  auli:  afimres  qui  maintenant œeupent  et  agitent  les 
esprits;  s  li  fauit  ou  non  tenir  l'assemble;  si  on  la  doibt 
«oivtenter  ôii  non  des  choses  offertes  par  la  royne  ;  et 
comme  ce  bruict  est  teneu  pour  constant  que  demain ,  * 
qui  sera  jour  de  conseil ,  ou  au  premier  jour  que  la 
maison  de  viile  «'assemblera,  il  se  doiht  hârt  une  aS'» 
semblée  de  bourgeois  pour  se  plaindre  qu'on  veult 
laisser  et  abandonner  M.  de  B.oban,  et  demander 
l'union  de  La  RoeheHe  ayec  les  églises ,  qui  est  la  ÙA 
qu'ils  font  ordinairement  prendre  au  peuple  ;  aussi  est 
de  oertain  que  les  plus  qualifiés  d'entre  ,  les  bourgeois 
et  ankres  monstrent  prendre  ombrage  et  souspçon  de  la 
venue  de  mondict  sieur  de  Rohan  ,  qu'ona  dict  estre  fort 
aecompaignë,  tellement  qne  Tapprdiensîon  commune 
est  qu'elle  ne  sera  potnct  sans  mai.  M.  le  maire  est  fort 
changé  depuis  samedi  que  l'avons  veu,  et  nous  teiot 
bier  AU  soir  deis  propos  qui  ne  nous  contentèrent  pas. 
M.  Merlin  m*a  diot  qu'il  ne  donbtoit  poinct  qu'il  n'eust 
du  desseing,  et  qu'il  avoit  veu  depuis  deux  jours  quel- 
ques' ungs  des  éepv/tis  de  l'assemblée  proposer  cette 
emorfîon  du  peuple ,  pour  faire  passî»"  à  la  maison  de 
ville  ce  qu'ils  ont  en  opinion  et  en  désir  sur  plusieurs 
propos  ^qu'ont  eus  Bouchereau  et  Lafin*  G^oi  ci  a 
dict  que  la  fusée  n'estoit  pas  cncores  décidée.  La  nuict 
passée,  par  les  corps  de  gardes,  on  a  faict  courir  des 
billets  tendans  à  cela;  et  est  arrivé  ung  homme  de 
Giiicnne  ,  qui  dict  que  sa  province  est  preste,  et  a  esté 
si  oultrecuidé  de  soubtenir  en  la  présence  de  Bouche- 
rean  et  Primauda3re ,  que  la  guerre  estoit  nécessaire 
pour  raclvertissement  des  Eglises,  comme  aussi  que 
Languedoc  est  tout  disposé  de  se  joindre  au  cercle. 
De  toutes  parts  sont  arrivés  aujourd'hui  des  gentils» 
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4  LETTRE  DE  M.  BOUCHEllEAU 

hommes,  et  plusieurs  aultres  sont  mandés  soub»  ce  pré- 
texte de  faire  honneur  à  M.  de  Rohan.  Encores  que 
toutes  ces  choses  donnent  justes  subjects  de  défiance 
et  cramcte,  si  ne  puis  je  estre  desmeu  de  la  créance 
que  j'ai  que  ce  n'est  que  pour  bien  que  Tient  mondiet 
sieur  de  Rohan.  Boucbereau  a  monstre  à  M.  Merlin  les 
lettres  de  M.  Dupiessis,  et  les  aultres  pièces  qu'il  lui 
a  envoyées,  sur  quoi  il  lui  a.dict,  qu'il  estoit  touché 
de  ces  raisons  là,  qu'il  vouldroit  avoir  esté  instruit 
auparavant,  et  que  plusieurs  eussent  communication 
d'y  aller;  quesi  cela  eust  esté  ouestoit,  le  mal  ne  feust 

poinct  arrivé,  et  n'y  auroit  poinct  de  craincte  pour 
l'advenir  qu'il  en  arrivast.  Il  a  promis,  converti  qu'il 
estoit,  de  convertir  et  confirmer  les  aultres;  mais  il 
est  si  variable  et  inconstant  qu'il  n'en  fault  faire  aul- 
cuQg  estât,  mais  seulement  attendre  de  lui  qu'il  lui  a 
esté  communiqué.  M.  le  maire  nous  feit  encores  pryer 
hier,  de  demeurer  jusques  en  la  veneue  deM.  de  Rohan  ; 
nous  avons  acquiescé ,  afin  de  pouvoir  rapporter  cer- 
tainement ce  à  quoi  elle  aura  réussi.  L'acte  que  àeh^ 
voient  faire  ces  messieurs  de  La  Rochelle  à  nous  ad- 
dresseravecinstance  pour  nous  trouver  à  leur  assemblée, 
qu'ils  ont  formée,  et  de  la  part  de  laqudie  ils  ont  escrit 
à  M.  de  Rohan ,  ne  nous  a  poinct  encores  esté  rapporté 
pour  y  mettre  oostre  response  au  pied,  comme  il  nous 
a  voit  esté  promis.  Gela  a  fiiiet  que  je  suis  allé  voir  le 
scribe  pour  sçavoir  à  quoi  estoit  demeuré  cest  affaire  ; 
mais  il  ne  m'a  pas  respondeu  pertinemment.  Deinain» 
nous  lui  en  porterons  ung  qui  contiendra  nos  raisons, , 
et  vous  envoirons  la  copie  avec  advis  de  ce  qui  en 
sera  adveneu,  comme  aussi  de  tout  ce  que  nous  ap- 
prendrons entre  ci  et  le  temps  de  nostre  départ ,  que 
nous  desirons  sur  toutes  choses  estre  bieutost  j  car  les 
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jours  nous  sont  années,  et  nous  est  fort  ennuyeuse 
^étte  demeure  parmi  les  codarins  et  mesachites,  qui , 
quand  iious  leur  tenons  propos  de  paix,  nous  parlent 
incontinent  de  troubles  et  de  guerre.  Dieu  nous  en 
Teuille  retirer  et  leur  donner  ung  aultre  esprit,  etc. 

A  La  Rochelle  y  le  8  janvier  i(ii3. 

II.  — -^EXTRAICT 

D'une  ktttre  de  M.  Marifouli. 

MoirsEiGWFUR  ,  je  viens  de  voir  M.  le  président  Jean- 
mn,  et  ai  trouvé  qu'il  m'a  voit  envoyé  chercher.  Je  n'ai 
peu  encores  retirer  sa  lettre  ;  mais  il  a  voulleu  remettre 
à  la  mienne,  qu'ils  sont  resoleus  de  tolérer  les  conseils 
des  provinces,  en  usant  sagement,  comme  du  temps 
du  feu  roy,  dont  il  m'a  chargé  de  vous  asseurer,  c^est 

à  dire  que  de  leur  part  ils  nen  vcullent  rien  escrire. 

Il  regrette  que  la  déclaration  ait  este  envoyée ,  parce 

qu'il  approuve  fort  l'expédient  qu'aviés  proposé,  et 

que  sans  double  on  eust  suivi ,  etc. 

Du  9  janvier  i6t3. 

III.  —-^LETTRE 

De  madame  de  Rohan  à  M,  Duplessù* 

MonsiEUR,  suivant  ce  que  vous  m'avés  mandé,  je 
vous  envoyé  ce  porteur,  lequel  je  vous  supplie  retenir 
jusqu'à  €6  que  vous  ayés  appris  quelque  nouvelle  digne 
de  le  renvoyer.  Dieu  veuille  que  vous  en  peussiés  sça- 

voir  de  telles  que  vou^  désirés.  Je  vous  remercie  cepeu* 
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dont  bien  humblement. de  celles  que  vous  avës  pris  la 
peiqe  de  me  mander.  Je  reoognois  avec  grand  régtel 
que  non  seulement  le  patient  ne  Vaide  pas,  mais  qu'il 
use  de  toute  industrie  pour  se  nuir^  ;  il  n'agit  nulle- 
ment de  soi  mesmes,  bien  que  ce  lui'soh  une  ofltnse 
irréconciliable  de  cogHoistre  qu'il  soit  possédé,  heureux 
s'il  peult  estre  tiré  par  force  de  cette  condition.  Je 
n'ai  poinct  doublé  que  la  haine  du  cercle  n'ait  faict 
,  adjouster  la  deffcnse  des  conseils  des  provinces.  Mais 
messieurs  les  circulaires  seront  bien  niairris  qu'elle  feut 
ostee,  ni  tous  aultres  subjects  de  piainctes;  car  ils  de- 
mandent principalement  pour  esirc  lefasés.  Jenesçais 
si  Dubois  se  monstre  modéré  ou  par  dissimulation 
(comme  je  crains  ou  par  craincté  d'estre  desadvouë 
de  sa  province,  car  j'en  ai  ouï  (juelque  vent ,  et  crois 
que,  sans  le  respect  de  M.  de  Kouvray,  cela  seroît 
desjà  &ict  La  royne  $e  ttomperoit  bien^si  elle  voulloit 
fane  parler  les  chefs  des  familles,  comme  aulcungs 
tiennent  qu'on  a  desseing  d'en  user  ainsi  en  chaque 
province ,  et  contraindre  ceulx  qui  seront  portés  à  paix 
de  desadvouer  leurs  députés;  qui  seroit  pour  leur  faire 
cognoistre  leur  force  ou  leur  fott>lesse«  il  seroit  plus 
désirable  qu'ils  la  cognoissent  par  ce  moyen,  que  par 
leur  rujne.  Ce  qui  m'en  fasche  le  plus,  est  que  M.  de 
Rohan  ne  peult  rien  pour  les  rendre  sages,  et  ne  laisse 
d*estre  prest,  s'ils  font  une  folie,  de  les  aller  auctoriser. 
Je  ne  pensois  pas  que  La  Rochelle  coutredist  Dieu.  Les 
voilà  tous  bien  inspirés,  et  garde  M.  de  Rohan  de  pastir 
poHk*  ceulx  qui  né  pastiroient  ainsi  pour  lui.  J'avois 
desjà  sceules  advis  qui  lui  avoient  este  donnés  de  Paris, 
et  surtout  par  M.  de  RonVray;  et  ceulx  qui  ont  ven  ta 
iettre  qu^l  Ibi  èscrivbit  M'ont  mandé  qd^ellte  estoit  ad- 
mirablement bonne.  Je  vous  envoyé  une  lettre  que 
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ML  4^  La  Touache  m'a  escrite,  par  oii  vous  verres  oom* 
ment  eUe  a  esté  reoeue  du  eerole,  lorsqu'elle  y  a  esté 

mo^stree.  Je  vous  supplie  ne  la  poinct  cûiumuaiquer 
et  aie  la  renvoyer.  Vous  verrés  par  là  comme  leur  iu* 
tentîon  est  de  ne  rien  croire  et  de  refuser  tout;  mais 
^  j'espere  qu  il  y  aura  quelque  homme  de  bien  ou  quel- 
qqe  bonne  cervelle  à  qui  Dieu  fera  la  grâce  de  rame- 
ner les  inconsidérés,  et  vous  verres  encores  les  alarmes 
qu'ils  i>e  donnent  pour  La  Rochelle,  J'ai  ouï  dire  qu'il 
y  en  a  une  S  La  Aochelle ,  si  forte  que  ce  jour  là  il  n'y 
eut  poinct  de  presche,  chose  qui  n'e^toit  adveneue 
depuis  la  }Qurxiee  des  eschallas  (i).  Pour  la  proposi- 
tioii  du  voyage  de  .  à  la  royne,  je  crois  qu'il 

seroit  ulde;  et  voilà  pourquoi  il  n'est  pas  désiré.  Je 
pense  pourtant  qu'il  sera  nécessaire  ;  mais  les  amateurs 
de  Gttibre  y  apporteront  toutes  les  difficultés  qu'ils 
pourront,  comme  vous  voyés  qu'ils  font  deijjà;  et  pour 
la  nécessité,  je  ne  vois  aulcung  aultre  de  qualité  assés 
relevée,  sinon  II.  de  Soubise ,  qui  n'y  est  pas  propre; 
d'aiUeui*$  M.  de  Rohan  pourroit  escrire  sa  lettre  plus 
simple ,  et  remettre  la  créance  sur  madame  de  Rohan, 
4ui  y  rendroit  bien  ce  qui  seroit  requis.  Cela  rendroit 
madame  de  Rohan  utile  à  faire  cogaoistre  à  M.  de 
IU>han  ce  qui  est  de  son  bien,  chose  que  les  gouver* 
neurs  de  M.  de  Rohan  craignent  surtout.  Et  pour  TaF- 
fiiire  de  Beau  vais ,  je  vois  qu'elle  ne  se  fera  jamais  hien , 
si  madame  de  Rohan  n'y  est;  et  voilà  pourquoi  ladicte 
'  madame  de  Rohan  se  resoutt  à  ne  refuser  poinct  de  ce 
faire,  si  on  l'en  prye.  Mais  il  y  a  plus  de  peine  à  y 
persuader  les  amis  que  les  enhèmis;  la  principale  per- 
suasion seroit  de  leur  rendre  la  diose  nécessaire, 

M  «  — — I  — ^inM— I—    I  I  a   II  II         lii         I  > 

(t)  Geite  nouvelle  Cent  fauUe.  • 
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comme  de  tenir  ferme  sur  rarticle  de  Hautefontaine , 
et  de  redonner  espérance  qu'il  ne  puisse  estre  accordé 
qu'à,  madame  de  Rohan,  H  seroit  besoing  aussi  que  sur 
l'instance  qu'on  fera  de  Beanvais,  on  feist  que  la  royne 
mandast  mademoiselle  de  Rohan  de  la  Tenir  trouver,  et 
it  madame  de  Rohan  de  la  lui  mener;  car  elle  a  bien  sceu 
qu'elle  ne  lui  eusl  pas  esté  envoyée  sans  elle,  si  elle  n'eust 
esté  malade;  et  cela  obligeoit  M.  de  Rohan  d'employer 
madame  de  Rohan  en  cest  affaire,  et  fermeroit  la 
bouche  à  ceuix  qui  allèguent  ces  petites  mauvaises 
raisons.  Au  contraire,  pour  cest, effect  je  vous  supplie, 
monsieur,  de  pryer  éhcores  M.  de  Rouvray  de  m*en- 
voyer  la  lettre  que  madame  de  Rohan  lui  a  escnte, 
^  en  sorte  qu'on  ne  cognoisse  poinct  qu'il  y  ait  rien 
d'accordé  entre  madame  de  Rohan  et  M.  de  Rohan , 
pour  le  susdict  affaire  de  Beau  vais;  car  oultre  que  cela 
nuiroit  fort  à  madame- de  Rohan  envers  la  royne,  cela 
t>8teroit  la  nécessité  de  l'envoyer  quérir  et  le  moyen 
d'en  tirer  récompense  ;  et  cette  nécessité  de  voir  ma- 
dame de  Rohan  et  sa  fille,  peult  estre  utile  à  beaucoup 
de  choses;  et  oultre  celles  que  je  vous  ai  dictes,  au 
mariage  de  sa  jeune  fille  et. à  ce  qui  peult  survenir 
entre  M.  de  Buillon,  avec  lequel  on  cherche  de  rentrer 
en  nouvelle  brouillerie.  Au  reste,  monsieur,  j*ai  mandé  • 
à  des  Brutuboiz  qu'il  ne  continuast  plus  lopposition 
qu'il  avoit  charge  de  fiiire  pour  ceste  heure,  et  qu'il 
me  veinsl  trouver  sans  lui  eu  dire  aultrement  la  raison. 
U  ne  fauldra  pas. de  vous  voir  en  passant;  et  vous 
m'obligeriés  heaucoup  s'il  vous  plaisoit  lui  fiiire  pa- 
roistie  la  difficulté  qu'il  y  aura  que  Beauvais  lui  de- 
meure, tant  pour  Topiniastreté  d'aulcungs  qui  peult 
estre  soubs  ce  prétexte  seront  bien  aises  -de  porter  les 
choses  aulx  aigreurs^  auquel  cas  sa  part  en  scroit  per- 
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deqe ,  que  pour  la  difficulté  de  mettre  dehors  celui  qui 
y  est  pour  les  grandes  récompenses  qu'il  a  demandées, 

lesquelles , bien qu injustement ,  accrocheroient lafFaire 
d'ici  à  long  temps ,  et  en  cette  façon  le  disposer  à  en 
recevoir  recompense,  comme  de  faîct  je  suis  bien  re- 
soleue,  et  ma  fille  aussi,  de  la  lui  faire  donner  sur 
celle  que  madicte  fiUe  recevra.  Tai  honte  de  vous  im- 
portuner si  librement  de  toutes  ces  partîcularit<^s;  mais 
je  vous  promets,  monsieur ,  que  je  suis  si  travaillée  de 
toutes  parts  pour  tous  ces  affaires,  que  je  me  6iis  ac** 
croire  que  mes  amis  m'excuseront  si  je  leur  demande 
soulagement ,  et  ce  qui  me  travaille  surtout ,  est  qu'il 
me  fiiult  &ire  du  bien  aulx  gens  par  force,  et  que  je 
n'ai  poinct  de  plus  grande  opposition  en  ce  que  je 
veulx  faire  pour  euix ,  que  par  eulx  mesmes.  Je  vous 
ai  beaucoup  d'obligation  de  ce  que  vous  avës  pryé 
madame  de  La  Tremouille  de  faire  en  ma  faveur  ;  c'est 
tousjours  en  continuant  vos  soms  et  vos  bons  offices, 
le  lui  escrirai  au  premier  jour ,  Dieu  aidant ,  pour  lui 
faire  sça\oir  ce  que  vous  m'avés  mande  de  sa  bonne 
vollontc  ;  plaise  à  Dieu  que  la  mienne  vous  peust  estre 
aussi  utile  comme  affectionnée  à  vous  rendre  service; 
mais  n'ayant  })lus  aultres  moyens  pour  servir  mes  amis, 
que  mes  pryeres,  je  les  offre  à  Dieu  de  tout  mon 
cœur,  etc. 

Du  g  janTier  16 13» 

IV  ♦  LETTRE  DE  M.  BOUCHEREAU 

ji  M.  Diiplessis* 

Monsieur,  je  vous  escrivis  hier  par  ung  exprès  que 
m'addressa  ung  marchand  de  ceste  ville,  et  vous  de- 
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clarai  les  bruicts  qui  couroient  bouCthant  la  fin  de  la 
Teneue  de  M.  de  Rohan,  et  quelle  esleit  ma  créance  là 

dessus.  J"y  persiste  encores  ,  quelque  ciiase  que  j'aie  veue 

et  ouïe  qui  pourroit  astre  suffisante  pour  m'en  demou* 
voir;  et  jusques  à  ce  que  j'aie  veu  de  mes  jeulx  ce 

qu'on  eu  dict,  je  ii  y  adjousterai  point  foi.  Mondict 
sieur  de  Rohan  partit  hier  de  Sainct  Jean  deu&  heures 
devant  jour,  et  arriva  à  huict  heures  à  Sorgere  ;  aussi-  . 
tost  qu'il  feut  descendeu  en  son  logis ,  il  manda  M.  Ta- 
gault ,  qu'il  entreteint  plus  d'une  heure  en  sa  chambre  ^ 
à  cause  que  ce  particulier  là  est  homme  de  sincérité 
et  de  prudhommie  recogneue  de  tous ,  et  par  ce 
moyen  de  grande  créance  parmi  les  gentilshommes  et 
le  peuple  de  ce  quartier  là  :  il  desiroit  fort  loi  approu* 
ver  son  desseing  et  sa  procédure,  pour  par  lui  la  faire 
valoir  envers  les  aultres.  il  n'y  avoit  pas  plus  de  vingt 
cinq  chevaulx  en  sa  compaignie ,  et  je  remarque  que 
tous  ceulx  dont  il  est  assisté  sont  jeunes  gens  ;  la  mai- 
$o|i  de  ville  députa  quattr«  de  son  corps  pour  lui  aller  ^ 
au  devant,  qui  feurent  aocompaignés  de  plusieurs  auU 
très,  M.  de  Loudrielx,  assisté  de  quelques  gentils- 
hommes, et  furent  trouvés  sur  le  chemin,  tellement 
qu'il  entra  avec  six  vingts  hommes.  Sur  les  cinq  heures 
du  soir,  M.  de  LAPrimaudaye  feit  1  honneur  de  lapro-  ^ 
vince  tout  entièrement;  car  il  alla  au  devant  de  lui, 
et  le  conduisit  avec  les  aultres  à  son  logis,  et  après 
souper  alla  faire  sa  court;  mais  soit  qu'il  pensast  à 
aultre  chose,  ou  qu'il  feust  assiégé  de  plusieurs  aultres 
qui  avoient  affaire  à  lui,  et  qui  lanternoient ,  ou  qu'il 
y  eust  plusieurs  empeschemens,  quelque  grand  et 
hault  qu'il  soit,  il  ne  feut.poînct  apperceu,  et  s'en 
revint  sans  en  avoir  ung  mot  :  il  n'a  pas  latssé  à  ce 

matin  de  s'en  retourner  à  son  logis;  j*y  suis  allé  avec 
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lui;  M.  Merlin I  qui  estoit  eutrë  en  sa  chambre,  est 
sorti  pour  m^appdler ,  et  m'a  inlroduict  là  par  Tes- 
pace  d'une  petite  demie  heure.  Nous  avons  parlé  de  plu- 
sieurs choses:  je  vous  en  reserve  les  partioularitéa 
-  pour  vous  les  dire  de  bouche.  En  subatasce  el  sooh 
maire ,  il  se  plainct  extrêmement  de  vous ,  monsieur , 
et  dict  en  avoir  subject  plus  que  d'homme  du  monde , 
pour  ce  qu'il  vous  a  plus  aime  qa*anlcun^  qui  soit^  al 
que  vous  Tavés  abandonné,  mesme  que  vou^»  vous 
estes  tourné  contre  lui  pour  en  dernier ,  et  lui  £iir« 
perdre  sa  réputation;  et  a  lasdté  quelque  mot  que 
rassemblée  tiendroit,  quoi  qu  li  advinst;  que  si  La  Ro- 
chelle et  d'aultras  le  deiaisaoîent^  Dieu  ne  Tahandon* 
neroit  poinct ,  et  plusieurs  provinces  desquelles  il  avoit 
asseurance.  Ce  petit  aboucdiement  ne  s'est  pas  passé 
sans  en  donner  de  rudes  et  mauvaises  paroles,  et  safia 
me  monstrcr  qu  il  est  grandement  incscontent  de  moi. 
Les  députés  generaulx  ont  aussi  eu  ung  mot  de  biasme; 
les  discours  des  députés  pour  le  cercle,  auparavant  la 
veneue  de  M.  de  Kohan ,  et  d'aultres  à  sa  venreue, 
tant  à  M.  de  La  Primaudaye  qu'à  moi,  tesmoignent 
qu'il  s'est  acheminé  en  desseing  de  (hire  tenir  1-assem* 
blee,  et  faire  retracter  le  résultat  du  conseil  de  la  mai- 
son de  viUe ,  par  le  moyen  du  peuple  qu'on  iera  sou- 
lever, par  lui  donner  à  entendre  que  le  côrps  de  ville 
se  despart  de  l'union  des  Eglises,  et  que  les  aultres 
provineee  de  fiault  et  ikia  Languedoc  se  veuilent  ad* 
joisAre  au  cerole,  et  que  c'est  sans  double  qu'on 
obtiendra  tout  ce  quon  vouldra,  si  on  tient  ferme; 
qu'on  a  de  ce,  de  bons  advis  de  la  court  et  d'ailleurs; 
ffiftis  je  ne  fms  tmire  qu'il  en  vienne  là ,  entre  aultres 
raisons  pour  ce  que  les  bourgeois  sont  destrouipés ,  et 
qtt*il  ne  penlt  plus  y  avoir  qui  s'émeuvent  que  ceuk 
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de  la  lie  du  peuple  qu'on  lui  a  faict  cognoistre  estre  si 
foibies  et  si  inconstans,  que  s'il  fonde  sur  éulx  ses  des- 
seings ,  il  est  perdeu.  Sans  double,  M.  Merlin  lui  a  re- 
monstré  cela  bien  amplement  et  vivement ,  ayant  bien 
reteneu  tout  ce  qui  est  de  meilleur  dans  les  lettres  et 
mémoire  qu'il  vous  a  pieu  me  bailler  et  m'envoyer ,  que 
je  lui  ai  £Biict  lire  :  il  a  faict  ung  grand  debvoir  de  les 
communiquer  à  tous  ceulx  vers  qui  il  a  accès ,  non  par 
copies,  car  je  ne  lui  en  ai  pas  voulleu  bailler,  mais 
selon  ce  qu'il  en  a  pu  retenir ,  et  il  a  fort  bonne  me- 
moiré.  Il  est  maintenant  aussi  ardent  de  ce  costé ,  qu'il 
estoit  auparavant  de  Taultre,  et  a  beaucoup  plus  be- 
soing  de  bride  que  d'esperon.  Il  est  tousjours  auk 
costës  de  M.  le  maire  pour  le  presser  de  demeuirer  ferme 
en  sa  résolution  du  corps  de  ville  :  il  se  met  aulx 
trausses  des  députés  de  Xaintonge  pour  leur  remonstrer 

,  oii  ils  sont  et  le  danger  où  ils  se  mettent  :  il  encottrage 
M.  le  président,  et  se  resoult  demain  de  dessiller  les 

^  yeulx  du  consistoire,  et  mesme  d'en  parler  en  public 
quand  ce  viendra  à  son  tour.  Je  vous  envdye  la  décla- 
ration que  nousfeismes  samedi  dernier  en  la  compagnie 
des  députés,  et  que  nous  avons  baillée  par  escrit  De» 
pms  que  nous  eusmes  déclaré  de  ne  pouvoir  assbter  à 
rassemblée  du  cercle ,  mais  bien  entrer  en  particulière 
communication ,  nous  fismes  ce  que  nous  peusmes 
doulcement ,  pour  monstrer  que  nous  voullions  fcirc 
selon  nostre  parole;  mais  d'autant  quà  cause  de  la 
cene,  nous  demeurasmes  trois  jours  après  nostre  décla- 
ration ,  tous  ces  messieurs  nous  donnoicnt  tousjours 
des  attaques,  comme  si  nous  eussions  seulement  voul- 
leu feire  peur ,  ung  efaacung  nous  demandant  pour- 
quoi nous  ne  noii^  en  estions  pas  allés,  et  qu'ils  nous 
croy oient  des]à  bien  ioing.  Oultre  les  députés,  M*  de 
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Aohan  à  sa  veneue,  M.  de  La  Boulaie  et  aultres  nous 

ont  teneu  ce  langage  comme  par  moquerie.  Cela  a 
esté  cause  qae  des  mardi  nous  aJiasmes  trouver  M.  Boni»* 
seul,  pour  lui  insinuer  nostre  déclaration)  et  aujour- 
d'hui nous  lui  avons  mise  en  mains,  en  la  forme  que 
TOUS  la  voyés.  U  a  monstre  avoir  eu  jgnnd  desplaisir  de 
ce  qui  est  adveneu,  elr  du  mauvais  traictement  qu*on 
nous  a  donné  et  du  ma!  entendeu  qui  it  eâté  entre 
nous ,  et  nous  a  pryës  fort  instamment.de  ne  nous  en 
aller  poînct  jusqu^à  ce  que  nous  vissions  les  choses 
estre  poussées  plus  avant.  Apres  lui  avpir  répété  le$ 
responses  et  raisons  plusieurs  fois  amenées ,  sur  les- 
quelles il  n'a  eu  un^  seul  mot  à  dire ,  nous  lui  avons 
promis  de  ne  partir  poinct  devant  les  dix  heures  du 
jour  de  demain,  et  nous  sommes  resoleus  entre  nous, 
M.  de  La  Primaudaye  et  moi ,  qu'il  sortiroit  demain 
hors  la  ville,  et  iroit  m'attendre  k  Saincte  Hermine 
chez  M.  de  La  Tabarriere,  et  que  je.denneurerai  ici  jus^ 

qu'à  mardi  ,  pour  voir  ce  qui  ad  viendra,  pour  recevoir 
les  lettres  que  j'attends  de  Pans  et  y  respoudre,  prendre 
les  despesches  que  me  ferés ,  si  vous  jugés  à  propos  de 
m'escrire  pour  m'en  servu-  aulx  occasions  qui  se  pré- 
senteront. Sur  ceste  résolution ,  M.  de  La  Prïmaudaye 
a  pris  congé  de  M.  de  Rohan  et  de  tous  ces  messieurs  ; 
ils  ont  monstre  de  l'estonnement  ;  et  quoi  qu'ils  disent , 
ils  ne  pensoient  poinct  que  nous  ei;i  dussions  venir  là. 
Nous  escrivons  une  lettre  à  M.  de  Hautmont  pour  la 
convocation  de  nostre  conseil.  La  fin  pour  laquelle  nous 
Tavons  escrite  a  esté  de  leur  fair^  voir  qjue  nous  avons 
les  instructions  dont  nous  leur  avions  parlé,  et  que 
nous  estions  pour  fiure  ce  que  nous  avions  dict.  ISous 
soubmettons  cest  affaire  à  vostre  hon  jifgement  et  à 
Tadvis  de  H.  de  Hautmont  ;  ce  que  nouf  en  fiiisons 
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n'est  pas  resolution  ,  mais  proposition  que  vous  exa- 
mineras selon  les  utilités  et  inconveniens  qui  eu  peur 
irent  procéder-,  si  elle  est  suivie ,  et  ferés  selon  que 
vous  trouvères  le  meilleur  et  jugerés  plus  à  propos. 
Nous  sommes  ailes  prendre  congé  de  M.  le  maire  ce 
soir  sur-les'six  hewes ,  et  sçavoir  de  lai  s'il  Tôùlloit  filtre 
response  à  la  lettre  qu'à  nostre  arrivée  nous  lui  avions 
rendeue  de  tiostre  part,  d'autajat  que  depuis  samedi 
il  nous  avoit  pryés  par  trois  fois  de  demeurer  :  il  n*a  ' 
osé  pour  la  quaU  lesme  nous  faire  cestemesme  rcqueste, 
de  peur  <[u\iii  bout  de  buict  jours  nous  fussions  encore 
à  sçavoîr  -ce  que  deviendroient  ces  affiiires,  et  qu*en- 
nuyés  de  la  demeure  fascheuse  et  des  af&onts  qu'on 
nous  faiet^tons  les  jours,  nous  lui  feissions  reproche  de 
nous  avoir  trompés  et  abusés  de  noatre  promptitude 
à  faire  ce  qu'il  avoit  requis  de  nous;  mais  comme  il 
Moit  envirohnë  de  plus  de  trente  ou  quarante  «scAie- 
TÎhs  fet  pairs  ,  ih  ont  ouï  nostre  demande ,  et  nùnà  ont 
à  toute  instance  pryés  de  demeurer.  M.  de  LaPrimau- 
ditye  eatoit  -pkiti  auparavant  moi  ;  c'est  pourquoi  its  se 

sont  addressës  à  moi  ,  et  me  représentant  la  perplexité 
oit  ils  estaient,  l'inconvénient  grand  qui  arriveroit ,  si 
nous  nous  séparions  mal  contents ,  et  sortions  de  ceste 
ville  avant  que  les  clioses  qui  s'y  discutoient  eussent 
pris  fin,  en  quelque  sorte  que  ce  feust  ;  je  leur  ai  re- 
présenté ùostré  desseing  et  les  raisons  d^icékii ,  et 
comment,  rfial^ré  que  nous  en  eussions,  nous  estions 
contraints  de  nous  en  aller,  et  surtout  à  Bevrandy , 
qui,  après  qiiè  les  anltres  m^ont  quitté,  m'a  entre- 
teneu  particulièrement  et  de  grande  affection  ,  se  ser- 
.  vant  entre  aultre  argument,  pour  me  persuader,  de  ces- 
tui  ci ,  que  la  maison  de  ville  avoit  pareil  sentiment 
que  nous ,  et  estoit  resoleue  de  demeurer  ferme  en  son 
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ordonaance.  Ma  response  a  esté  que  nous  avions  offert 
de  deoEidiirer,  non  trois  jours,  Mais  trois  sepmaines  , 
Totre  trois  mois  ;  mais  pt>uf^u  fpie  nostre  demeure  ne 
iemi  poinct  inutile  au  public  quelque  fascheuse  qu'elle^ 
ootis  friist  en  particriier,  ^  les  indignités  ipi'on  nous 
faisoit.  Nous  avions  aussi  tousiijours  promis  de  commu- 
■squer  avec  les  députés ,  et  de  pourvou*  aulx  aÛaires 
fiar  oeste  voie,  poutven  que  ce  ne  feuSt  poinct  en  aS^ 
semblée,  qui,  infailliblement,  attireroit  après  soi  de 
grands  inconveniens  ;  que  pour  moi,  je  leur  donnois 
«a  parole  «|tte  je  demeurerots^  pour  servir  au  bien^ 
puisqu'ils  croyoïciit  que  je  lepouvois,  et  pour  leur  coiii- 
complaire  ;  mais  que  de  ijit.  de  la  Primaudaye ,  je  ne 
ponvois  4ofmer  irtseurtince,  pour  ce  quil  a  voit  pris 
congé  de  M.  de  Rohan  et  de  tous  ses  ainis;  que  je  leur 
pronettois  de  ftire^tout  ce  qui  seroit  en  moi  pour  l'ar- 
lester.  An  sortir  de  M.  le  maire,  ung  homme  m*ést 
veneu  accoster ,  qui  m'a  dict  que  les  bourgeois  et  ha- 
bitHDs  de  La  Rochelle'  avoient  esté  advertis  que  nous 
xfOA  estrons  de  IVisèfeiUMee ,  nous  en  voullions  aller; 
que  la  maison  de  ville  a  voit  ordonné  de  congédier  ras- 
semblée a  oe  qu-elle  ne  se  teinst  plus;  que  des  là  ils 
avvnentesté  estonm^s^et  marris, iVrotent  envoyé  pour 
mp  dire  qu'ils  s'opposeroient  au  congé  qu^on  nous 
vouldrcnt  donner,'  et  qu'ils  mourroiant  avec  nous  et 
tous  ceaïx  tfoi  f<mt4*assemblee  ;  qu'ils  s*éstoient  elevA 
Vendredi  dernier,  qu'ils  s'eleveroient  encores  pour  faire 
^tvacter  au  oorparde  ville  ^  qu^il  airoit  ordonné  în- 
justement,  mal  'h  propos  ët  contre  tes  fermes,  sans  avoir 
•appelle  les  bourgeois  qui  y  avoient  interest;.  qu'ils  ne 
•soafirirôient  poiii<ltMt|iie  M*  de  Rohan,  ting  si  brave 
•^seigneur,  si  jEclé  et^'if^îonné,  et  qttî  avoit  eiicores'  eu 
la  disgrâce  de  son  prince  pour  la  relligion,  feust  de- 
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laissé  par  la  ville  de  Lu  Rochelle   qu'ils  estoient  ài% 

fois  cent  et  le  redouble  qui  mourroient  à  ses  pieds 
pour  lui  et  pour  rassemblée,  et  que  si  nous  n'estions 
bien  accommodés,  il  y  avoit  cinquante  maisons  à 
nostre  service  pour  nous  et  nostre  train.  Ce  discours 
2u  a  touché  d'estonnement  et  d'esmotiou  de  moimesmes, 
et  toutesfois  je  ne  Tai  poinct  faict  paroistre;  mais  en 
le  remerciant  de  ses  offres,  et  le  louant  de  son  zele 
qu'il  disoit  avoir  au  bien ,  je  lui  ai  demandé  son  nom , 
afin  que  je  sçusse  qui  estoit  celui  qui  m'obligeoit  tant , 
pour  lui  en  faire  recognoissance.  Il  m'a  dict  qu'il  me 
pryoït  de  le  dispenser  de  cela,  et  m'a.  répété  les  mesmes 
discours,  jusqu'à  ce  que  m'ayant  condoict  depuis  chez 
M.  le  niai re,jusques  au  Croissant  ,il  m'a  dict  adieu  ,  crai- 
gnant que  je  m'enquisse  de  lui ,  et  que  je  le  cognusse* 
Ce  discours ,  joinct  avec  plusieurs  aultreà  et  le  brutct 
conuiiua  de  la  ville  ,  me  faict  croire  que  demain  ou  sa- 
medi ii  y  aura  une  grande  émotion ,  et  que  nous  ne 
sommes  pas  pour  sortir, d'ici  quand  nous  vouldrons; 
qu'ils  ont  resoleu  de  tenir  l'assemblée,  et  dy  appeller 
toutes  les  aultres  provinces  pour  faire  ung  cercle  ge« 
neral ,  et  de  vrai  cest  homme  me  Fa  dict  en  termes:  ex^ 
près.  Nous  présenterons  requeste  à  ce  que  l'assemblée 
tienne,  et  que  les  aultres  Eglises,  soient. ^q^pellees,- et 
lors  il  en  fauldra  passer  par  ou  il  ser9  advisé.  M.  Boiséeol , . 
à  qui  nous  avons  porté  nostre  déclaration ,  nous  est  ^ 
veneu  trouver  ce  soir  fort  tard,, et  nous  pryer.'quJii 
peust  effacer  quelques  mots  qu'il  nvpit  escrits  au  pied 
d'icelle,  d'autant  qu'il  avoit  escrit  en  simplicité  de  son 
cœur  et  prompteroçnt  à  nostre  reqii^te.  Nous  lui  ayotps 
permis.  Les  mots  qu'il  a  eflacés^  f^omnie  vous  le  vénm, 
sont  :  Attendeu  qu  il  n'a  esté        es  resoleu  si  ou  non 
r^^semblce  tiendroit,  ]^ostre  ho&te,  .maistre  du  Crois^ 
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sant  estant  avec  nous  à  table,  ung  profond  discours  a 

esté  appelle  par  quelques  ungs  de  ses  voisins  et  des 
membres  de  sa  compagnie,  et  s'est  iacontinent  levé 
pour  aller  avec  eutx  et  les  suivre;  ung  qui  estoit  assis 
à  table,  et  qui  voyoit  que  nous  nous  enquerions  du 
lieu  où  il  alloit  si  tard,  a  dict  qu'il  croyoit  que  c'estoit 
à  une  assemblée  de  bourgeois;  car  c'est  au  corps  de 
'  garde  qii'on  médite  ces  émotions ,  et  qu'on  les  sus- 
cite ,  faisant  courir  des  billets  de  merveilleuses  nou- 
velles ,  et  par  les  paroisses ,  n^ayan  t  rien  proficté  ceulx 
qui  font  ce  mauvais  mestier ,  d'autant  que  les  bour- 
geois ont  approuvé  et  loué  lordonuance  de  la  maison 
de  ville  :  ils  ont  essayé  de  mettre  à  chef  leur  desseing 
par  les  compagnies  qui  sont  liuict  en  nombre,  faisant 
eslire  quattre  de  chacune  qui  font  trente  deuk  hommes 
en  tout,  pour  demander  et  obtenir  de  gré  ou  de  force 
retractation  de  ce  qui  a  eslc  arresté.  Le  soir  niesme  on 
nous  a  envoyé  une  lettre  de  rassemblée  d'Aigues- 
mortes,  escrite  à  nostre  province  :  nous  Ta  vous  ou- 
verte, afin  que  s'il  y  avoit  quelques  poincls  que  nous 
pensions  faire  ici ,  nous  nous  y  employassions.  Vous  la 
verres,  s^il  vous  plaist,  monsieur,  et  jugerés  de  la 
response  qu'il  y  fault  faire.  Sous  l'ombre  de  ceste 
lettre,  on  a  faict  courir  une  nouvelle  que. le  Langue- 
doc envoyoit  des  députés  au  cercle  de  La  Rochelle  ; 
comme  aussi  à  Canes  ;  qu'ung  gentilhomme  nommé 
M.  de  Sainct  Angel  est  veneu  de  Perigord  à  Sainct  Jean , 
et  de  là  ici.  On  donne  pour  tout  asseuré  que  la  Guyenne 
est  toute  preste  à  remuer,  et  qu'il  y  a  quinze  mille 
hommes  de.  pied  dont  on  peult  faire  estât  de  ceste 
heure,  sans  les  aultres  qui  pourront  s*y  joindre  ci 
après.  Je  viens  de  recevoir  vostre  paquet ,  qui  m'a  esté 
envoyé  par  M.  de  Mirande  ;  d'autant  qu'il  estoit  pleine 
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nuict,  je  n'ai  pu  aller  chez  M.  le  président  pour  lai 
porter  vostre  lettre.  Ce  sera  pour  demain  au  matin, 
s'il  plaist  à  Dieu  ;  il  est  bon  homme  et  a  fort  bien  faiot 
son  rapport  à  la  maison  dé  ville,  et  encores  aujour- 
d'hui ung  bon  acte ,  en  ce  qu'il  a  négligé  tous  ses  pa« 
rens  par  promesse,  confirmée  par  serment,  de  tenir 
inviolable  Tarrest  de  la  maison  de  ville,  sans  souifnr 
quoi  le  retracte  ;  toutesfois  on  dict  qu'il  est  d'esprit 
doulx  et  si  paisible ,  qu'à  peine  peult  il  resistef'  à  ceub 
qui  l'entreprenneiit ,  encores ,  monsieur,  que  vous  soyez 
tel ,  que  vous  n'avés  besoing  ni  d*apologîe ,  ni  d'aul«* 
cung  qui  plaide  vostre  cause  pour  vous  justifier  et 
vos  actions  compter;  tout  ce  que  peult  dire  Tignorance 
et  la  malice ,  si  est  ce  pourtant  que  je  suis  très  aise  que 
vous  m'avés  daigné  envoyer  les  copies  que  j'ai  trou-^ 
vees  .en  vostre  paquet  :  elles  serviront  à  faire  et  pasiir 
et  rougir  les  calomniateurs ,  et  à  fermer  la  bouche  à 
ces  plaînctifs  injpstes  dont  on  n*a  que  trop  de  juste  sub- 
ject  de  se  plaindre  et  douloir,  dont  toutesfois  il  fault 
avoir  pitié.  Certes  encores  que  je  sois  le  plus  misérable- 
ment déchiré  qu'homme  qui  soit,  et  comme  ung  tfaistre 
et  pensionnaire  corrompu  par  argent ,  et  comme  ung 
perdu  et  damné,  si  est  ce  que  je  suis  bien  plus  esmea 
de  commisération  pour  euk ,  que  d'indignation  et  de 
colère  contre  eulx;  si  j  estois  pris  d'ici,  non  seulement 
je  ne  m'en  attpristerois  pas,  mais  je  ne  ferois  que  m'en 
rire  et  toomer  en  moquerie  tous  leurs  dictons.  Ce  qui 
me  ioscbe,  c'est  destre  absent  de  ma  charge,  et  con- 
.  trainct  de  voir  et  ouïr  plusieurs  choses  mauvaises  contre 
Dieu ,  pieté  et  charité  ;  le  Seigneur  nous  en  délivrera 
au  temps  prefix,  etc. 

Du  1 1  janTieri6i3. 
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A  M.  Duplessis. 

MoNSiLiiK,  non  seulement  les  jours,  mais  aussi  les 
nuicts  nous  donnent  subject  bien  anipie  de  vous  escrire. 
Hier  au  soir  bien  tard,  on  donna  advis  à  AI.  le  maire 
de  la  resoluLiori  de  cculx  de  cesle  ville  qui  veullent 
le  remuement  et  leurs  propos  semblables  à  ce  discours 
qui  me  feut  faict  par  ung  homme  incogneu  au  sortir 
du  logis  de  le  maire  ,  et  de  plus  qu'on  se  voulloit 
jeter  sur  le^  personnes  et  maisons  de  ceuk  qu'on  ap- 
pelle traistres*  Sur  cet  advis ,  M.  le  maire ,  assisté  de  la 
plus  grande  partie  du  eorps  de  cesle  ville,  sort  et  se 
promené  par  la  ville ,  commande  de  se  saisir  des  can- 
tons, et  fiiire  barricades  pour  empescher  l'émotion,  si 
elle  paroissoit  en  quelque  sorte.  Ceulx  à  qui  les  can- 
tons et  barricades  estoient  commises  pour  les  comman- 
der, furent  choisis  d'entre  les  meilleurs  et  plus  pai- 
sibles bourgeois ,  et  tellement  se  sont  comportés,  et 
ont  monstre  ung  si  grand  degoust  des  remuemeus» 
qu^ils  ont  monstre  par  paroles  qu'ils  estoient  tous  preste 
d*apprehender  ces  mutins  eL  eu  taue  raison.  le  pte- 
sident  a  parié  fort  vigoureusement  à  M.  de  llohan,  et 
lui  a  itionstrë  tous  les  dangers  et  inconveniens  qui  peu- 
vent procéder  des  entreprises  et  procédures,  telles  que 
celles  quil  voyoit.  Ses  remonstrances  n'ont  pas  esté  si 
Uen  prises  de  lui  comme  il  eust  esté  à  désirer  ;  voire 
on  dict  qu  d  lui  a  dict  des  paroles  asses  aigres;  comme 
que  son  langage  est  de  Paris,  et  qu'il  en  vient.  Sur  ces 
imots il  n'a  pas  demeuré  sans  response;  mais  tout  s'est 
bien  passé,  et  se  sont  bien  doulcement  départis  d'en» 
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semble»  J'ai  douaé  vostre  leUre  à  M«  le  président,  qui 
Ta  fort  bien  receue,  et  a  monstre  beaucoup  :de  joie  de 
ce  que  vous  vous  estes  souveneu  de  lui.  Si  soiJ  voyage 
eust  este  plus  court  et  meilleur ,  ii  eust  p.issé  par  Saul— 
mur;  mais  il  avoit^î  grand  désir  de  gaigner  La  Ro« 
clieile,  (|u  il  n'a  faict  de  séjour  pai  le  chemin  que  le 
moins  quii  a  pu.  Sa  conscience,  la  considération,  la 
raison  de  sa  personne  et  de  la  vill^  avec  son  naturel, 
le  portent  h  toutes  choses  modérées.  Il  m'a  fort  pryé 
de  demeurer,  et  que  de  sa  part  j'en  priasse  M.  de  La 
Primaudaye  ;  je  lui  ai  promis  de  faire  selon  son  désir. 
M.  Bellay  est  veneu  en  nostrc  logis  de  bon  malin  :  î| 
nous  a  faict  force  plainctes  de  M.  Dupiessis.  de  ce 
qu\ayant  ung  serment  de  conscience  et  ung  serment 
particulier  avec  M.  de  Rohan  et  quelques  aultres,  il  y 
a  manqué,  et  de  parti  qu  il  estoit  s'est  faict  médiateur; 
comme  aussi  de  M.  Rouvray  de  ce  qu'estant  ung  des 
députés,  il  s'est  detracqué  de  son  debvoir,  et  a  faict 
l'agent  de  la  royne.  MM.  de  La  Primaudaye  ^t  Bouche^ 
reau  lui  ont  tellement  respondeu  qu'il  a  eu  la  boUche 
fermée.  Apres  tous  ces  discours,  il  nous  a  affectueuse- 
ment pryé  de  voulloir  demeurer  ;  que  si  nous  nous  en 
allions,  ils  estoient  perdeus,  et  nous  aussi.  Nous  lui 
avons  faict  l'histoire  de  nostre  procédé,  qui  semble 
l'avoir  contenté,  et  avons  acquiescé  à  la  pryere  qu^il 
nous  a  faicte,  tellement  que  nous  voici  encores  demeu- 
res pour  je  ne  sais  combien  do  temps.  Les  lettres  que 
vous  nous  avés  envoyées  ont  faict  taire  tout  court 
Bessay,  qui  a  esté  contrainct  de  dire  qu'elles  estoient 
bonnes  ;  mais  qu'il  ne  faiioil  pas  s'ingérer  de  les  escou- 
ter  sans  en  avoir  communiqué  au  préalable  la  response 
que  nous  avons  faicte,  que  quoique  vous  ne  fussîés 
poinct  oblige  à  cela ,  toutesfois  M.  de  Rohan  en  avoit 
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eu  communication ,  a  esté  sans  réplique.  M.  de  Mi- 
rande  n  parlé  fort  bien  à  M.  de  Rohan,  et  lui^  donné 
(Je  bons  conseils.  Dieu  veuille  qu'il  les  suive  !  On  parle 
d'une  assemblée  chez  M.  le  maire  pour  aller  trouver 
M.  de  Rohan ,  et  voir  avec  lui  comment  il  pourra  re^ 
venir  au  premier  estât  qu'il  lui  estoit  promis  par  le 
mémoire  de  M«  de  Aouvray  :  pour  expédient ,  on  pro* 
pose  qu'il  lasse  une  bonne  despesche  a  la  royne,  et 
que  ceulx  de  la  maison  de  ville  en  feront  une  bonne 
semblabiement  ;  qu'il  y.  a  apparence  que  par  là  les 
choses  reviendront  aulx  premiers  termes.  Encores,  mon- 
sieur, que  vous  avés  tout  subject,  selon  rhomnie,  de 
ne  le  poinct  faire ,  toùtesfois ,  et  pour  le^  debvoir  de 
chrestien  qui  est  de  surmonter  le  mal  par  le  bien ,  et 
pour  le  repos  de  nos  Eglises,  aucjuel  vous  avez  tous- 
jours  donné  vos  interests  particuliers ,  il  seroit  bien  à 
propos  que  vou^  en  feissiés  une  bonne  despesche ,  afin 
que,  s'il  se  pcult,  ces  variations  soient  levées,  et  que 
ces  fièvres  de  Sainct  Jean,  qui  tourmentent  tout  nostre 
corps  souffrant,  pour  la  moindre  intermissîon,  nousayoni^ 
ung  peu  de  loisir  de  respirer.  J'ai  appris  de  M.  de  Mi- 
rande  c^ae  M.  de  Hohi^n  est  en  grandes  perplexités , 
tesmoi^nees  par  plusieurs  paroles.  M.  Bouchereau  Ta 
bien  aussi  cogueu  en  ce  pourparler  qu  il  a  eu  avec  lui. 
Ce  que  je  crains  maintenant ,  est  que  M.  de  Rohan  étant 
reduitt  una  est  satas  vîciîs  nuUam  sperare  salutem  ; 
nos  Eglises,  en  quelque  sorte  que  les  choses  aillent  et 
tounient,  en  tireroient  du  dommage.  M.  de  Rohan  a 
teneu  des  langages  de  ceste  nature,  et  ressentant  son 
desespoir;  Dieu  veuille  trouver  bientoai ,  cl  nous  nions- 
trer  Tisseue  à  nos  maulx.  Tous  ces  messieurs,  qui 
sont  mescontens  de  M.  Duplessis ,  deschargent  sur  lui 
toute  leur  colère ,  et  disent  tout  ce  qui  se  peult  pour 
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le  mettre  en  mauvaise  odeur  entre  les  peuples  y  eneores 
qu'il  y  a  toute  apparence  qu'ils  ne  verront  poinctie  de- 
sir  de  leur  cœur  accompli ,  et  que  quand  ils^  auroient 
donné  de  mauvaises  impressions  à  ces  gens  là,  ung  tel 
homme  que  lui  ne  s'en  doibt  point  soucier.  Toutesfois 
si  vous  le  trouvés  bon  ,  et  je  in'asseure  que  vous  ne  le 
trouvères  pas  mauvais,  je  manifesterai  les  pièces  que 
}*ai  receues  pour  faire  taire  ia  calomnie,  et  tourner 
ceulx  qui  auront  esté  abusés  en  indignation  contre  les 
calomniateurs.  M.  Merlin  est  très  propre  à  cela ,  et  le 
plus  de  tous  :  il  a  divulgué  fort  à  propos  les  raisons  que 
je  lui  ai  montrées  par  escrit,  et  elles  ont  faict  fruict. 
Il  riBndra  tesmoignage  de  ce  qu*il  aura  veu ,  et  son  tes* 
moîgm^e,  qui  est  estimé  digne  de  fols  parmi  ce  monde 
ici  j  profitera ,  sans  don  bte ,  à  ceulx.  qui  1  oiront  M.  Chap- 
'peliere  a  pryé  M.  Merlin  de  ne  dire  poinct  paroistre 
qu'il  feust  de  Tadvis  dont  il  est  •  c(  la  ine  confirme  en  la 
mauvaise  opinon  de  cettui  là;  car  il  faict  tout  au  con- 
traire de  ce  qu'il  a  dict  à  gens  d'honneur  qui  iuîsoub* 
tiendroient  et  lui  en  fcroient  reproche  à  iing  besoing. 
Je  n'ai  peu  recueillir  de  vos  lettres  ;  si  vous  avés  receu 
celles  que  je  vous  avois  escrites  par  le  messager  de 
Rouen,  datées  du  dernier  jour  de  1  aa  passé;  vous 
m'en  osterés  hors  de  peine,  s'il  vous  plaist ,  par  vostre 
première  despesche.  M.  de  Rohan  tint  des  paroles  hier 
au  président,  rjui  ont  donné  occasion  a  ce  qui  s'est 
faict  ceste  nuict;  car  je  lui  dict  qu'il  avoit  ceste  ville 
en  sa  disposition.  Tous  ces  messieura  qui  estoient  eÂ- 
Irés  avec  I\L  de  Rohan  ,  et  qui  sont  ic  i  logés  avec  nous, 
sen  rentournerent  iner  soir  avec  estonnemcnt.  Ung 
homme  de  la  ville  alla  au  logis  dudict  seigneur  avec 
une  lialkharde  au  poing;  lui  dict  que  ceste  noblesse  ? 
qui  estoit  aveic  lui  ^  ne  sortist  poinct  eu  la  rue  ^  de  peur 
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que  ceulx  qui  tenoient  les  cantons ,  ne  les  fecognoissani 
pas ,  leur  feissent  quelque  desplaisir.  Quelque  temps 
après  y  vinrent  au  mesnoe  logis  deux  capitaines  qui 
s'offi'irent  à  conduire  les  gentilshommes  qui  y  esloîent 
jusques  à  leur  logis,  et  le  feirent  en  eflfect ,  n'osant,  les- 
dicts  gentiisliointiies,  marcher  par  la  rue  que  soubs  la 
conduicté  et  sauvegarde  de  leurs  guides.  Gela  donnera 
à  penser  à  ceulx  qui  font  fondement  sur  les  peuples, 
et  notamment  sur  celui  de  La  Rochelle.  Aujourd  hui 
en  la  maison  de  M.  le  maire ,  se  sont  assemblés  les  an- 
ciens maires  et  les  principauk  du  corps  de  ville ,  pour 
resouldre  de  députer  vers  lui  personnes  qui  lui  feissent 
les  remonstrances  et  exiiortations  qui  avoient  esté  or- 
données, et  lui  levassent  les  inconveniens  qu'il  disoit 
avoir  de  leur  ordçmnance.  Ils  lui  ont  dict  que  ce  qu'ils 
avoient  arresté  parmi  eulx  n*estoit  pas  pour  prejudi- 
cier  aulx  aultres  provinces  qui  pouvoient  jouir  libre- 
ment .de  leur  advis,  encores  moins  à  son  jugement^ 
lequel  il  pouvoit  donner  en  ces  affaires  là ,  auxquels; 
il'avoit  très  grand  interest;  mah  pour  déclarer  leurs 
sentimens  et  l'exhorter  de  bien  considérer  les  choses  dont 
il  s  agissoit  pour  porter  tout  au  bien  de  la  paix  ;  de 
plus ,  ils  lui  ont  dict  qu^ils  n'estoient  pas  pour  Taban- 
donner;  mais  aussi  qu'ils  le  suppboient  de  ne  les  voul- 
loir  perdre  ;  ils  ont  adjousté  que  leur  arresté  portoit  : 
que  là  maison  de  ville  de  La  Rochelle  se  contentoit,  si 
les  edicts,  articles  particuliers,  brevets,  concessions, 
responses  aulx  cahiers  et  aultres  bjenfaicts  du  feu  roy 
nous  estoient  maintenus,  et  qu'il  n'y  avoit  aulcun 
de  la  relligion ,  s'il  e&toit  homme  de  bien ,  bon  chres*- 
tien  et  bon  Français,  qui  ne  s'en  deust  contenter;  et 
quant  à  l'assemblée,  ils  lui  ont  tranché  tout  net  qu'elle 
ne  se  debvoit  poinct  continuer  en  ceste  forme ,  que 
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c'estoit  line  chose  nouvelle  entre  nous;  qu'elle  pouvoît 
attirer  beaucoup  de  dangers  et  inconveniens ,  chose 
qui  choquoit  Testât  et  Tauctonté  du  roy ,  et  dont  les 
eslrangers  prenoient  scandale  de  nous  ,  comme  si  nous 
TouUions  donner  commencement  à  des  estats,  ainsi 
qu'on  a  faict  en  Hollande.  Apres  midi ,  en  la  maison  de 
M.  le  maire,  se  sont  assemblés  plusieurs  du  corps  de. 
ville,  tout  ie  presidial,  les  pasteurs  et  les  plus  notables 
d*entre  les  bourgeois ,  par  Tadvis  desquels  il  a  esté  faict 
une  defTense  de  porter  armes  à  feu,  de  s'assembler  en 
quelque  forme  que  ce  soit,  de  jour  ou  de  nuict,  sans 
permission  de  M.  le  maire ,  et  de  s'interdire  aulcnne 
mauvaise  parole  de  celles  qu'ils  avoient  accoutumé 
d'avoir  dans  la  bouche  les  ungs  contre  les  aultres ,  et 
a  esté  ceste  deffense  publiée  à  son  de  trompe  par  tous 
les  cantons.  Le  président  a  parlé  fort  libreinent  que 
c  estoit  à  eulx  à  prendre  garde  à  leur  ville ,  et  que 
puisque  Dieu  avoit  ordonné  ceste  forme  de  gouverne- 
ment, qui  estoit  parmi  eulx  parla  concession  que  plu- 
sieurs roys  de  suite  leur  en  avoient  faicte ,  qu'ils  de-  ' 
voient  donner  si  bon  ordre  à  tout,  qu'elle  ne  feust  au- 
cunement troublée  par  qui  que  ce  feust,  et  que  l'aucto- 
rité  de  commander  demeurast  seule  aii  magistrat  qui 
estoit  le  maire,  sans  souffrir  qu'aulcung  y  prist  part , 
ou  songenst  de  la  violer.  Ce  voyage  de  M.  de  Rohan  , 
lui  a  faict  fort  grai^d  tort ,  et  a  mis  de  lui  ung  soupçon 
au  cœur  de  ce  peuple,  que  plusieurs  mois  n'osteront 
pas.  JVn  a  vois  veu  et  ouï  ung  infinité  qui  lui  estoient 
affectionnés ,  et  qui  depuis  hier  m'ont  teneu  ung  tout 
aultre  langa^jc  qu'auparavant ,  et  par  lequel  ils  tesmoi- 
gnent  avoir  descouvert  ung  desseing  auquel  ils  n'eus- 
sent jamais  cru  ;  que  ceulx  qui  en  estoient  les  aucteurs 
tussent  pensé  encores  que  ceste  nuict  les  cantons  ne 
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soyent  pas  saisis  pour  y  faire  barricades  comine  la  pré- 
cédente ,  si  est  ce  que  ron  a  redoublé  les  gardes  sur  la 
muraille  et  les  rondes  à  la  patrouille  ^  et  ce  pour  la 
mesme  cause  et  la  mesme  fin.  De  tout  ce  que  ces  mes- 
sieurs 80uf!rent ,  ils  nous  accusent ,  comme  si  nous 
leur  procurions  ce  qui  ne  leur  vient  pas  à  gré;  et  pour 
s'en  venger,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent,  et  pensent 
nous  apporter  fascherie.  Apres  que  de  toutes  parts 
nous  avons  este  pryës  de  demeurer,  et  en  ia.sorte  que 
je  le  vous  ai  escrit,  sans  nous  faire  dire  mot,  et  nous 
rendre  resj!)onse  à  la  déclaration  que  nous  avons  faicte , 
ils  se  sont  asseuibiés  au  lieu  où  auparavant  $e  tenoit 
rassemblée.  Là ,  ils  ont  convié  M.  de  Rohan ,  et  ont 
député  certains  pour  faire  à  la  maison  de  ville  les  re- 
moustrances  requises  pour  faire  tenir  l'assemblée.  Cela 
estant  veneu  à  nostre  cognoissance ,  M.  de  la  Pri- 
inandaye  est  allé  fairenosplainctesà  M.  le  maire ,  comme 
à  celui  qui  es  toit  intéressé  en  cela  y  nous  ayant  pryé 
etfaict  pryer  de  demeurer  :  si  c'estpii  assemblée  formée , 
nous  n'avions  que  faire  désire  ici,  puisque  nous  ne 
l'approuvions  pas,  et  déclarions  ne  nous  y  vouUoir 
trouver  ;  si  c'estoit  conférence ,  on  nous  ^isoit  tort 
de  ne  nous  y  appeller  poinct ,  puisque  nous  estions 
députes  comme  les  aultres ,  qui  avions  ofTert  de  com- 
muniquer avec  les  députés  sur  tous  affaires,  toutes 
les  fois  qu'on  vouidroit  ;  qu'en  tous  cas  c'estoit  abuser 
de  Tiostre  promptitude  à  obéir,  et  de  nostre  sincérité. 

M.  le  maire  a  respondeu  que  ceste  assemblée  n'a 
guère  duré.  Comme  de  vrai ,  la  convocation  en  a  esté 
faicte  qu'il  estoit  plus  de  quattre  heures ,  qu'il  y  a  peu 
esté ,  et  que  grandes  choses  ne  s'y  sont  pas  traictees  ; 
que  tout  ira  bien,  et  que  nous  ayons  ung  peu  de  pa- 
tience ^  qu  il  nous  en  pryoit ,  comme  il  nous  en  avoit 
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faict  encores  pryer  par  M.  de  Bessay,  homme  rare  en 
ce  temps,  et  qui  avoit  trouvé  de  fort  bonnes  ouver« 
tures  ;  que  pour  lui ,  il  avoit  bien  recogneu  qu'on  avoît 
remué  y  et  estoit  ou  eacores  pour  remuer  une  mauvaie 
pierre;  mais  qu  il  avoit  commencé,  et  continueroit  en« 
cores  à  donner  ordre  qu*elle  ne  jiuisist  poinct.  Nous  île 
sommes  pas  insensibles  à  toutes  ces  indignités  qu'on 
nous  faict  ;  mais  pour  ce  que  les  gens  de  bien  jugent 
que  mesmes  nos  souffrances  peuvent  servir  au  bien  , 
nous  nous  y  sommes  resoleus  aussi  volontiers  comme 
à  toutes  les  actions  qu'on  demandera  de  nous,  et  qu'on 
croira  pouvoir  proficter,  et  il  est  vrai  que  si  nous 
voullions  esclaler,  si^  comme  disoit  M.  de  Bessay^ 
ils  n'estoient  prudens  au  moins  seroient  ils  en  grande 
peine  pour  les  tours  cju'ils  font  et  les  paroles  qu'ils 
disent  ;  mais  jà  n'advienne  que  nous  rendions  mal 
pour  mal ,  que  nous  ne  surmontions  le  mal  par  nos- 
tre  bien  ,  et  que  par  charité  nous  ne  couvrions  mul- 
titudes de  péchés,  avec  protestation  toutesfois  de  ne 
retourner  jamais  de  nostre  bon  gré,  et  volontiers  à 
telles  espreuves,  qm  sonl  fort  rudes  cl  iasclieuses  ;  car 
d'estre  honteuses  pour  nous,  je  ne  le  dis  pas,  pour  ce 
que  celui  a  J'bonneur  qui  a  le  profict.  Ores,  en  quel- 
que façon  que  cest  affaire  tourne,  nous  aurons  le 
profict  d'autant ,  ou  qu  ils  seront  ramenés  à  raison  et  à 
leur  debvoir,  ce  que  nous  aimons  le  mieulx  comme 
estant  le  meilleur,  ou  s'ils  continuent  en  leur  mauvaise 
procédure,  ils  le  feront  seuls  sans  nous ,  et  encores  bon 
pour  nous,  qui  ne  participant  pas  à  leur  pcché,  peult 
estre  ne  participerons  nous  pas  h  leur  plaie,  ou  ce 
sera  en  innocence  et  en  justice ,  et  non  comme  euU 
en  mauvaise  conscience. 

Vous  U  ouverés  en  ce  paquet  une  lettre  que  je  vous 


Digitized  by  GoogI 


A  M.  miPLESSIS.  17 

avoisescrite  maixredi  dernier ,  et  addressee  parla  vo^e 
tfuog  inarchand  qn'on  m'ayoit  dict  aller  à  Saulmur; 
maïs  il  Ta  oubliée ,  et  elle  m'a  esté  aujourd'hui  remise 
en  mains. 

Je  TOUS  supplie,  monneur,  ou  garder  la  lettre  que 

j'escris  à  M.  de  Hautmont,  ou  attendre  à  adviser  des- 
sus <)ue  vous  ayés  eu  de  uos  nouvelles;  car  peuit  estre 
que  nous  mesmes ,  selon  ce  qui  se  passera  ici ,  serons 

d'advis  de  ne  rien  faire  de  ce  que  nous  y  mentionnons. 
J'eusse  encores  reteueu  vostre  laequais  pour  vous  man- 
der ce  qui  aura  esté  resoieu  à  la  maison  de  ville  ;  mais 
le  paquet  cstoit  assës  gros  pour  vous  le  clespescher , 
joinct  que  par  le  messager  de  Kouen,  qui  partira  lundi 
prochain ,  je  pourrai  forl  aiseement  et  seurement  vous 
faire  enlendre  ce  que  nous  aurons  appris  en  ces  deux 
jours  qui  suivront,  etc. 

Da  1 1  janvier  i6i3. 


VI.— ^LJiTTRE  DE  M.  PUPLESSIS 

ji  la  wyne. 

Madame  ,  j'ai  sceu  ce  qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté 

commaiider  en  faveur  de  mes  pensions  et  affaires;  en 
quoi  elle  a  doublement  obligé  ma  fidélité,  me  préve- 
nant par  sa  bonté  pour  m'oster  le  subject  de  Fimpor- 
tuner.  Aussi,  madame,  n'aurés  vous  jamais  povre  sub- 
ject qui  plus  souhaite  de  repos,  dauctorité  et  de 
prospérité  à  vos  majestés,  ni  qui  plus  fidèlement  y 
contribue  son  sang  et  sa  vie.  C'est  ce  qui  m'enhardit, 
sous  le  commandement  de  vostre  majesté,  de  dire 
quelquesfois  ce  qui  me  semble  es  aflaires  dont  cog* 
Qoissance ,  comme  eucores  de  n'agueres  par  mes  lettres 
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à  M.  lé  président  Jeaûuin.  Ce  qu  encores  j'ose  repeter 

àvostre  maj'esté,  et  la  supplie  très  huroblement  de 

prendre  en  bonne  part  que  je  lui  die  qu'il  est  besoin^ 

en  cerlaines  choses  de  relascher  de  l'apparence  de 

lauctorité pour  se  faire  obéir  en  effect  de  M.  de Rohan. 

Au  reste,  madame,  puisqu'il  vous  a  pieu  m'en  escrire, 

sa  naissance  l'oblige  tant  au  service  de  vostre  majesté 

et  sa  qualité  à  la  conservation  de  cest  estât,  que  je  ne 

me  puis  persuader  qu  elles  n'en  reçoivent  enfin  tout 

contentement;  seulement  le  vouldrois  pouvoir  haster 

au  prix  de  ce  qui  m'est  le  plus  cher,  comme  tout  aultre 

service  qui  peult  ineltie  en  rvpos  l'esprit  de  vostre 

majesté,  agité  de  Lant  de  peines,  etc. 

Bu  li  jaDvier  i6i3« 


VIL  — ♦LETTKE  DE  M*  DE  MIRANDE 

M,  Ditpiessi's,  ' 

Monsieur,  nous  avons  enfin ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
réduit  nostre  cercle  à  sa  vraie  quadration  ,  qui  est  de 
rechercher  par  moyens  légitimes,  les  choses  néces- 
saires, sans  se  portier  auk  extrémités ,  et  mesmes  Tavons 
faict  resserrer  et  restreindre  au  dedans  des  offres  lais- 
sées par  escrit  par  M.  de  Rouvray.  Ce  n'a  pas  esté  sans 
une  extrême  peine,  et  je  dirai  mesme  sans  danger; 
car  soubs  les  ailes  de  ce  zele  du  bien  de  nos  Eglises 
et  de  Dostre  union  se  convoient  d'estranges  complots 
et  machinations,  et  des  conjututions  catilinaires  hor- 
ribles. Vous  en  sçaurés  les  particularités  par  MM.  de  La 
Primaudaye  et  Bouchereau,  qui  vous  diront,  pKr  mesme 
moyen ,  comme  on  les  a  traictés.  Ils  n*ont  pas  peu  con- 
fier pourtant  à  la  direction  du  bien ,  auquel  j'espere 
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qu  aboutiront  les  affaires ,  nonobstant  tous  les  artifices 
diaboliques  de  ceulx  qui,  en  se  perdant,  nous  veullent 
perdre,  mesmes  toutes  les  Eglises.  Nous  n'avons  pre- 
veneu  leur  desseing  que  de  quattre  heures.  Dieu,  par 
sa  grâce ,  veuille  continuer  de  bénir  la  peine  et  seing 
qu'y  preniicnl  les  gens  de  bien,  et  détourner  le  mal 
qui  nous  menace,  sur  ses  ennemis  et  de  son  Eglise* 
Vous  estes  maintenant  Tobject  de  leurs  médisances , 
et  mon  gendre  et  moi  les  premières  victimes  destinées 
à  leurs  vengeances.  Je  crois  que  cela  ne  refroidira  pas 
vostre  affection  à  bien  faire,  et  vous  su'pplîe ,  monsieur, 
puisque  M.  de  Bessay  est  envoyé  en  court  pour  satis- 
faire à  ce  que  la  royne  desiroit  de  M.  le  duc  de  Roban, 
d'apporter  tout  ce  qui  despendra  de  vous  à  ce  qu'il 
ne  s'en  retourne  poinct  sans  avoir  concleu  l'affaire; 
car  ceulx  qui  avoient  conduict  les  affaires  sur  le  bord 
du  précipice  9  ne  demandent  qu'une  querelle  d'Aile* 
mand,  pour  rompre  et  passer  le  Ilubicon  ,  pour  nous 
engager  avec  eulx.  Au  nom  de  Dieu,  apportés  y, 
comme  vous  avës  desjà  faict ,  la  bonne  main.  Pour  mon 
regard ,  petit  chetif  que  je  si^is ,  je  travaillerai  laat  que 

je  pourrai  à  destoumer  le  mal ,  etc. 

Du  14  janvier  16^1 3. 

Vin.  —  ♦LETTRE  DE  M.  BOUCHEREAU 

A  M.  Duplessis. 

Momisun,  c'est  à  ce  coup  que  la  quadrature  du 

cercle  a  esté  trouvée  par  MM.  rie  La  Roclii^llc  ,  ceulx 
d'Anjou  y  aidant,  selon  leur  bon  pouvoir.  Le  desseing 
de  continuer  l'assemblée  n'ayant  peu  réussir  à  ceulx 

qui  Tavoient,  pour  y  avoir  cesle  \iiie  contraire,  une 
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province  deconvoquee  et  lotîtes  les  aultres,  tant  de 
deçà  que  de  la  Loire  ;  ils  ont  pris  une  aultre  voye , 
celle  de  Testeindre  avec  humeur,  et  en  sorte  que 
M.  de  Eohan  en  eust  le  gré  ;  mais  cela  s'est  ùact  de  si 
mauvaise  grâce,  et  si  peu  prudemment  et  desordon* 
neement,  qu'il  n'y  a  celui  qui  ne  voye  et  sçache qu'ils  ont 
esté  portés  et  contraincts  à  cela  de  vive  force,  et  que 
c'est  ce  que  moins  ils  avoient  au  cœur  et  en  affection  ^ 
et  n'y  a  poinct  de  doubte  que  ceste  nouvelle  ne  soit 
à  la  court  au  plus  tost ,  veu  le  grand  nombre  de  ceulx 
qui  donnent  d'ici  les  advis,  et  d'entre  les  bourgeois  et 
d'entre  ceulx  du  corps  de  ville.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  mal 
et  d'imprudent,  ne  doibt  pomct  estre  imputé  à  M.  de 
Roban,  qui,  pour  le  certain,  a  preveu  tout  cela  ;  maïs 
n'y  a  peu  {^oarvoir,  pour  estre  tellement  einpesché  - 
avec  ces  messieurs  qu'il  ne  pouvoit,  selon  son  opinion, 
escrire  honnestement  et  sans  perdre  sa  créance  ;  mais 
doibt  estre  attribué  à  la  lauîte  des  personnes,  pour 
parler  en  charité,  de  ceulx  qui  ont  entrepris  de  le  con- 
seiller, qui  aussi  ne  regardôieiit  pas  tant  à  lui  comme 
à  euk  inesnies.  Ma  précédente  portoit  que  vendredi 
au  soir  ils  députèrent  deux  d'entre  eulx  pour  aller  le 
lendemain,  qui  estoit  buict ,  en  la  maison  de  ville,  et 
faire  remonstrance  au  corps  d'icelle.  Ceulx  (jui  feurent 
députés  feurent  MM.  Duparc  d'Archiac  et  La  Nouai  lie , 
qui  parlèrent  le  mieulx  qu'ils  purent,  pour  l'utilité 
et  la  nécessite  du  cercle,  et  entre  les  dents  déclarèrent 
qu'ils  u'avoient  poinct  eu  intention  de  porter  les  choses 
liulx  extrêmes.  La  respons'e  feut  approbative  de  ceste 
resoluliou  et  declaratoire  de  leurs  sentimens,  qui  avoient 
tousjours  esté  que  ceste  assemblée  ne  debvoit  conti- 
nuer, veu  les  iiïîcônyeniens  qui  en  pouvoient  procéder, 
et  qu'elle  se  debvoit  séparer  ;  mais  on  ma  promis  le 
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résultat  du  conseil  sur  cest  affaire,  qui  vous  fera  mieulx 
voir  ce  qu'il  en  est,  que  je  tous  en  pourrois  escrire, 
et  pourtant  je  me  déporte  d'en  dire  dadvantage.  Ils 
font  courir  ung  libelle  fameux  où  vous  n'estes  espargné, 
monsieur,  ni  nous  aussi ,  qui  tenons  et  tiendrons  tous- 
jours  à  l'honneur  de  vouâ  tenir  tousjours  compaignie 
partout.  Ces  opprobres,  qui  sont  jettes  sur  vous,  pour 
une  bonne  œuvre,  on  m'a  promis  de  me  les  faire  voir. 
Cependant,  pour  suivre  le  commaridement  du  Sei-* 
gneur,  et  bénir  ceiik  qui  nous  maudissent,  nous  es- 
crirons'  demain  à  M.  de  Rouvraj,  pour  recommander , 
de  la  part  de  nostre  province ,  cest  afFarre  de  Sâinct 
Jean,  et  faire  en  tant  qu'en. nous  sera,  quelle  se  ter- 
mine. Si  la  considération  qde  plusieurs .  provinces  s'y 
intéressent  y  peult  servir,  et  si  la  durée  de  èes  pro- 
cédures n'y  apporte  ^empeschement,  car  c'est  ce  qui 
occupe  'maintenant  les  gens  de  bien  que  la  court  ne 
soit  pas  en  la  mesme  huàieur  qu'elle  a  esté,  et  que  la 
cognoissance  qu^ils  auront  Jà  des  choses  qui  se  sont 
passées  ici,  et  de  la  façon  etf  laquelle  elles  se  sont  pas- 
sees  ne  leur  donne  encores  subject  de  faire  nouvelles 
variations ,  ou  tirer  eu  longueur  les  expéditions  néces- 
saires; encores  que  nous  n'ayons  pas  assisté  à  leurs 
actions,  ils  ont  toutesfois  agi  au  nom  des  provinces 
convoquées,  et  au  nostre  par  conséquent,  puisque' 
nous  y  avons  esté  appelés,  quoiqu'on  nous  a  pryés,  par 
soubs  main  ^  de  demeurer,  a  esté  afin  qu'il  ne  pareust 
poinct  de  séparation ,  et  n  y  eust  poinct  d'esclat  comme 
il  y  eufst  eu  si  nous  nous  en  fussions  allés,  et  que 
nostre  présence  en  ceste  ville  feust  en  qtielque  sorte 
estimée  assistance  en  leur  assemblée  ;  nous  lïous  som- 
mes biefi  apperceus  de  cela';  et  quoique  notis  eussions 
subject,  selon  rhoiniiie,  de  né  le  fane  pas,  toulcbiuis 
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nous  avons  creu  estre  obligés,  selon  Dieu,  de  patienter, 
et  d'endurer  de  leurs  folies  et  de  leurs  outrages,  plus-> 
tost  que  de  nous  eschapper  à  chose  qui ,  par  coose^  ' 
quent,  eust  peu  tourner  au  préjudice  de  TEglise  de 
Dieu.  Pour  ce  que  nous  avons  regardé  à  Dieu  et  non 
auk  hommes,  et  avons  attendeu  seulement  la  re- 
cognoissance  des  gens  de  bien ,  aulxquels  le  monde 
rend  le  mal  pour  le  bien  ;  nous  ne  nous  trouvons  poinct 
estonnés  d^estre  en  la  haine,  plus  que  capitale,  de 
ceulx  pour  qui  nous  avons  travaillé,  et  de  recevoir, 
pour  le  bien  que  nous  avons  tasché  de  faire,  tout  le 
mal  qu'ils  ont  peu  et  peuvent  nous  machiner.  Bf.  de 
Roban  assiste  nulx  funérailles  du  cercle,  qui  en  sont  le 
dernier  acte,  et  demain  il  despeche  en  court  pour  en 
porter  les  nouvelles,  et  fiiire  la  soubmission  requise; 
on  a  proposé,  pour  y  envoyer,  MM.  de  Yerac,  de 
Bessay  et  Dubois,  mais  on  croit  que  ce  sera  M.  dje 
Bessay  qui  remportera  sur  les  aultres.  Il  partira  de 
ceste  ville,  et  advertira  de  son  arrivée  M.  de  Roliao, 
avant  que  MM.  de  La  Rochelle  envoyent  en  court  leurs 
députés,  car  ils  ont  convenu  ensemble  de  cela,  afin 
qu'il  n'apparoisse  pas  que  ce  qu'en  laicl  inondict  sicur 
de  Roban,  soit  par  exhortation  de  La  Rochelle.  Quant 
à  lui ,  on  faict  estât  qu'il  s'en  retourne  mardi  k  Sainct 
Jean,  et  les  depuUs  demeurent  ici  jusques  à  ce  que  la 
déclaration  soit  vérifiée;  car  quelque  bon  cœur  et  corps 
qu^ils  ayent,  ils  craignent  leur  peau.  Pour  nous,  qui 
sommes  sans  peur,  nous  parluoiis  au  plus  tost,  sans 
pouvoir  toutesfois  estre  à  Saulmur  que  sur  le  corn* 
mencement  de  la  seproaine  qui  vient,  pour  ce  que 
nous  prenons  nostie  chemin  par  Saincte  Herumie,  où 
il  nous  fauit,  pour  le  moins,  estre  deux  jours;  encores 
ne  sais  je  s*ils  suffiront  pour  dire  tout  ce  que  nous 
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avons  h  raconter  à  celui  qui  nous  y  attend  ardem- 
ment pour  s^avoir  toutes  nouvelles.  J'oubiiois  de  vous 
dire  qu^on  a  voulleu  nous  faire,  à  diverses  fois^  des 
querelles  d* Allemands;  mais  Dieu  nous  a  donné  de  les 
éviter  à  la  confusion  de  ceulx  qui  nous  les  voulioient 
jetter  sur  les  bras.  Quant  à  moi ,  ma  qualité  m'a  servi 
de  bouclier  et  de  defPense ,  et  bien  m'a  pris  d^estre 
ministre,  et  qu'ils  se  soient  soubveneus  du  verset  des 
Pseaumes,  qu'il  ne  fiiult  poinct  toucher  aulx  oints  et 
prophètes  du  Seigneur;  car,  sans  ceste  considération , 
je  ne  m'en  retournerois  pas ,  à  ce  qu'ils  disent ,  ou  ce 
seroit  avec  marque ,  pour  me  faire  soubvenir  que  je 
les  ai  iaschés ,  par  la  contradiction  apportée  à  leur 
advis  et  desseing.  Pour  ce  qu'ils  ne  peuvent  rieu  faire 
à  La  Rochelle,  ils  n'osent  rien  dire  à  Tencontre;  et 
pour  cela  ils  deschargent  leur  colère  sur  nous  ;  et  d'au* 
tant  que  ma  qualité  leur  sert  d  excuse,  de  n'avoir  pas 
accompli  leur  colère ,  ils  me  prennent  plus  à  tasche 
qu*aulcung.  Mais  oultre  que  leurs  calomnies  ne  me 
peignent  gueres  avant,  leurs  menaces  mesmement 
aussi  bien;  je  me  console  par  Tesperance  de  sortir 
bientost  de  parmi  eulx^  Je  louerai  Dieu  quand  cela 
sera.  Maintenant,  je  le  prye  que  ce  soit  bientost,  et 
que  je  n*y  retourne  jamais  pouf*  cest  affaire,  etc. 

Bu  1 4  janvier  â6i3. 


« 

i 

IX.  —  *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  de  Rouvray. 

Monsieur,  you*^  aurés  sceu  ,  par  ma  précédente 
despeche  à  M.  Marbault,  à  quoi  estoient  les  affaires 
à  La  Rochelle,  jusques  au  3o  du  passé.  Hier  jai  eu 
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lettres  du  a  courant,  en  la  conférence  du  du  mois.  La 
proposition  de  Cliappeliere  si  féut  désormais  le  concert 
qui  se  faisoit  chés  M.  de  Londriere,  ne  debvoit  pas 
tenir  lieu  d'assemblée  fdrmee.  Tout  passa  h  Taf&rma- 
tive,  jusques  à  M.  de  La  Primaudaje  qui  opina  que 
non;  suivit  M.  Boui^hereau,  qui  confirma  cest  advis 
par  plusieurs  fortes  raisons,  et  la  contestation  feut 
telle,  qu'à  peine  peut  il  estre  ouï;  ceulx.  de  Iol  Ro- 
chelle, qui  vinrent  après,  le  firent  peser,  concluant 
qu^il  en  ftlloit  communiquer  au  corps  de  ville,  où 
tous,  d*ung  commun  consentement,  résolurent  qu'il 
ne  feUoit  poinct  parler  d  assemblée  jusques  à  ce  que 
le  président  feust  veneu  ,  lequel  arriva  le  lendemain ,  et 
debvoit  estre  ouï  le  jeudi  ;  feurent  faictes  grandes 
plainctes  et  remonstrances  au  maire  que  le  corps  de 
ville  entreprenoit  trop  sur  le  cercle ,  sur  lesquelles  feut 
passé  oullre;  dont  Haute  Fontaine  feut  ofiensé,  dict 
après  plusieurs  aultres  mauvais  propos  à  M.  Bouche- 
r»au,  que  dans  vingt  quattre  heures  on  verroit  à  La 
4  Rochelle  ung  pius  grand  tumulte  que  celui  qui  avoit 
chassé  Le  Goudray,  le  pensant  intimider  lui  mesmes; 
mais  il  lui  respondit  vivement  qu'en  innocence  et  jus- 
tice  il  ne  craignoit  ni  cela ,  ni  pis.  Il  est  certain  qu'il 
porte  ouvertement  tout  à  mal.  Mais  M.  de  Mirande,  qui 
se  iaict  fort  bien  ouïr  en  la  maison  de  ville,  asseure  que 
le  corps  se  portera  à  la  paix.  Seulement  qu'on  aide  les 
gens  de  bien  à  bien  &ire;  et  crois  que  ceste  deffense, 
levée  par  l'expédient  que  j'ai  feict  baillera  M.  le  pré- 
sident Jeannin,  conformée  ment  à  mes  précédentes, 
nous  tirera  d*afiaires;  à  quoi  je  m'asseure  que  vous 
n'oubliés  rien;  et  pour  moi ,  Dieu  sçait  de  quelle  afièc- 
tion  je  procure  une  bonne  fin  à  tant  de  contraste. 
M.  de  Rohan  n'estoit  poinct  encore^  mandé.  Il  m'a 
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escrit  ung  assés  mauvais  galimatias.  Haute  Fontaine  a 
esté  si  oultrecuidé ,  que  d*oi^rir  ung  paquel  que  j'en- 
Toyois  à  M.  Bouchereau,  et  en  a  Youlleu  faire  son  pro* 

fict|  mais  à  sa  honte,  etc. 

Du  16  janvier  161 3. 

X.  —  ^  LETTKii  DE  M.  DE  VILLARNOULD 

A  M.  Duplessis* 

MOICSIB0R,  je  vous  avois  mandé,  par  ma  dernière , 
que  je  fiiisois  estât  de  partir  bientost  de  chés  moi ,  et 
m'en  venir  faire  ung  tour  en  vostre  ville.  J'ai  esté 
hasté,  voire  précipité  de  ce  faire ,  par  les  faulx  bruicts 
^  estranges  aliarmes  où  cfaacung  estoit  en  mon  quar- 
tier,  lorsque  la  nouvelle  y  veint  de  la  mort  de  M.  le 
baron  de  Lux;  ce  qu'on  m'en  mandoit  de  ceste  ville 
ne  m'ostoit  d'appréhension ,  tellement  que  je  ne  pris 
pas  plus  de  lojsir  que  du  soir  au  lendemain,  et  me  suis 
acheminé  ici,  où^  grâce  à  Dieu,  je  suis  arrivé  heu- 
reusement, de  tant  plus  que  je  n'y  ai  pas  trouvé  les 
choses  en  Testât  que  le  bruict  commun  en  estoit;  vous 
le  sçavés  roieulx  que  je  ne  sçaurois  le  repeter,  vous 
ayant  esté  escrit.  Seulement ,  comme  nouveau  arrivé , 
mesufGra  de  vous  advertir  de  ce  que  j'y  ai  faict  depuis 
que  j*y  suis.  Pour  vos  affaires  particuliers,  mon  frère 
vous  a  adverti ,  et  maintenant  M.  Marbault  vous  en- 
voyé vostre  mandement  et  assignation.  J'avois  pressé 
d'en  dire  ung  mot  pour  tascher  d  obtenir,  sinon  le 
tout,  au  moins  partie  comptant;  mais  il  n'a  esté  jugé 
à  propos ,  seulement  qu'eu  faisant  quelques  couipli- 
mens,  tascher  à  &ire  couler  vos  debies  sur  lestât,  et 
Aire  accumuler  deux  années  en  une ,  si  nous  ne  pou- 
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Yons  vous  faire  toucher  la  partie  de  Tanoee  passée 
comptant,  ce  à  quoi  je  np  perdrai  temps;  que  si  avés 
agreaUé  que  je  passe  oultre  en  tout  ce  qoe  m'aviës 
donné  charge  par  vostre  dernier  mémoire ,  je  ay  man- 
querai ;  et  cependant  j*estime  que  ne  trouveras  mau- 
vais que  les  voyant  et  parlant  à  eulx,  si  Tapropos  et 
occasion  s'en  présentent  y  que  je  les  sonde  là  dessus.  Je 
n*ai  pas  encdres  veu  la  rojne,  parce  que  nous  atten* 
dons  que  vous  pourries  bien  envoyer  ung  lacquais 
pour  remplacer  la  despesche  qui  n'a  esté  donnée.  J  ai 
veu  tous  ces  messieurs,  qui,  tous  d'une  voix  sem- 
blable ,  se  louent  de  vostre  procédé,  recognoissent  le 
publier,  vous  avoir  de  l'obligation,  que  sa  majesté  le 
sçait  j.  vous  doibt  recognoistre  et  gratifier*  M.  de  Vil- 
leroy  entre  aultres ,  disant  qu'il  voyoit  bien  que  vostre 
intention  avoit  tousjours  esté  telle  que  maintenant 
elle  paroist  par  vos  actions,  lesquelles  plus  clairement 
sont  cogneues  d'ung  chacung;  qu'il  sçavoit  ce  que  les 
députés. d'Ânjou  avoient  faict  à  La  Kochelle,  et  que 
c'estoit  par  vous  que  tous  ces  bons  mouvemens  là  pro- 
cedoient ,  tant  vostre  créance  estoit  grande,  tant  en- 
vers eulx  que  beaucoup  d'aultres  qui  suivoient  le  bon 
chemin.  Ensuite  s'est  jette  sur  M.  de  Rohan,  duquel, 
dict  il,  la  foiblesse  ne  leur  avoit  desjà  esté  que  trop 
cogneue  ;  mais  qu'en  Testât  oii  est  aujourd'hui  le 
royaulme ,  ils  recognoissoient  bien  que  moindres  choses 
n'estoient  que  trop  capables  de  produire  beaucoup  de 
i^ial;  qu'il  s'estoit  mal  conseillé,  et  avoit  perdeu  tout 
le  gré  de  la  grâce  qui  lui  debvoit  echeoir.  M>  Phelip* 
peaux  et  M.  deFréisnes  m*ont  teneu  les  mesmes  lan  (;ages 
en  ce  qui  vous  concerne;  en  ce  que  je  leur  ai  dict,  je 
leur  ai  glissé  ung  mot  que  j*espere  ne  trouvères  mau- 
vais :  qu'au  moins  auriés  vous  cest  advantage,  et  ne 
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VOUS  pourroit  estre  reproché  qu'eusaiés  capitule  ni 
demandé  aulcune  chose  pour  bien* faire,  puisque 
mesme  vostre  ordinaire,  et  ce  que  la  justice  et  clé- 
mence de  sa  majesté  ne  vous  pouvoit  retenir,  vous  ne 
Taviés  pas  poursuivi;  a  vies  à  louer  Dieu  et  remercier 
sa  majesté  de  vous  y  avoir  preveneu.  Ils  m  ont  tous 
respondeu  cela  est  vrai ,  que  la  louange  vous  en  estoit 
plus  grande ,  que  c'estoit  ainsi  que  les  gens  de  bien  len 
iisoieiU. 

Pour  M.  de  Bouillon,  je  Tai  aussi  veu;  il  me  feit 
forces  caresses ,  me  gratifiant  et  demandant  de  ma  dis- 
position ,  veu  Testât  auquel  il  avoit  appris  que  j'estois 
quand  je  partis  d*ici  ;  s'enquit  mesme  de  ma  famille ,  me 
demanda  si  je  Vattendois  pas  bientost  de  vos  nou- 
'  velles,  et  si  je  serois  long  temps  ici;  puis  se  jetta  sur 
le  public,  m'enquerrant  si  en  ces  quartiers  d'oii  je 
venois,  on  ne  fatsoit  courrir  des  bruicts  qu'ils  s'estoîent 
tous  assommés  les  ungs  les  aultres  ici  à  la  court;  puis^ 
comme  je  lui  eus  dict  qu'oui,  me  pressa  lui  dire  ceulx 
qu'on  nommoit'  qui  avoient  esté  tués  ;  me  demanda 
après  si  j'avois  pas  eu  nouvelles  de  Sainct  Jean  et  de 
La  Rochelle  ;  puis,  en  soupirant ,  dict  :  «  On  en  a  eu  ; 
mais ,  à  mon  grand  regret ,  j'apprends  que  nous  ne 
■sommes  pas  sages;  M.  de  Kohan  a  faict  tous  les  efforts 
qu'il  a  peu ,  qui  ne  lui  ont  pas  réussi;  toutesfois  le  prin- 
cipal va  bien.  M.  Duplessis  y  a  mis  la  bonne  main.  Il 
est  temps  que  nous  soyons  sages,  et  que  nous  pensions 
à  nous  ;  il  y  a  des  defaults  de  part  et  d'autres.  i>  Ët 
comme  entre  aultres  choses  que  je  lui  repartis ,  je  dis 
que  sa  prudence  et  dextérité  pouvoient  beaucoup  en 
tout  cela  pour  porter  les  choses  au  bien,  m'a  dict 
«J'ai  peu>  de  pouvoir;  mais  ce  peu  qui  dépendra  de 
moi,  je  Temployerai  volontiers  au  bieu;  j'en  ai  parlé 
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à  vostre  frere  à  cœur  ouvert.  Il  fault  que  chacung,  de 
son  costé ,  y  apporte  ce  qu'il  pourra;  travaillez  y  ;  que 
M.  Duplessis  y  mette  la  bonne  main.  »  Ce  sont  quasi  les 
mesmes  paroles  que  je  vous  ai  bien  voulieu  circon- 
atancier ,  sçachant  que  vous  ferés  fruiet  du  tout.  Apres, 
il  me  dict  la  mort  du  pauvre  M*  de  Bethune,  et  que 
le  baron  de  Courtaunser  avoit  sa  charge;  me  pressa 
encores  si ''je  n^avois  eu  rien  de  La  Rochelle,  depuia 
Tarrivee  deM^de  Rohan;  et, puis  je  me  retirerai,  corn- 
paignie  survenant.  G  est  ici  ma  lettre  de  provision  du 
vendredi;  demain,  ou  moi,  ou  M.  Marbautt,  adjous* 
ferons  ce  qu'il  y  a  d'important  ;  car  j'ai  eu  ung  advia 
sur  lequel  nous  travaillons ,  etc. 

Du  17  jan-vier  161 3. 

i 

3^I._A^LETTRE  DE  M.  DE  ROUVRAY 

T 

■ 

A  M.  Duplessis* 

•  MoNSiEUii,  j'ai  receu  celle  'qu'il  vous  a  pteu  m'es- 
crire  par  la  poste ,  dans  le  paquet  de  M.  le'  président 
Jeannin,  et  la  dernière  par  la  voye  du  messager.  Vous 
estiés  encoi'es  en  quelque  espérance  qu'il  se  pourroit 
rhabiller  quelque  chose  de  la  déclaration  touchant  les 
conseils.  C'est  à  quoi  nous  avons  faict  tout  ce  qui  se 
'  pouvoit  d'instance.  L'on  nous  a  dict  que  si  la  chose  estoit 
en  son  entier ,  que  vostre  advis  eust  este  suivi.  Celui 
que  Ton  a  ici  eu  de  la  resolution  prise  à  La  Rochelle  , 
d'accepter  ladicte  déclaration ,  et  se  contenter  de  ce 
que  la  royne  nous  offire  pour  le  présent,  a  donné  ici 
une  joye  fort  générale»  J'en  ai  de  ma  part  et  Faurai 
plus  grande,  si  rien  n'aesclaté  plus  avant  depuis  l'ar- 
rivée de  H.  de  &ohin  en  ce  lieu  ;  car  je  tiens  qu'il 
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.est  du  bien  du  service  du  roy ,  de  l'utilité  de  nos 
fiiires  et  de  nostre  propre  honneur ,  que  nos  désunions 
ne  paroissent  dadvaatage  c|u  dles  ont  faict  jusques  ici, 
et  mesmeinent  qu'en  la  résolution  qui  a  esté  prise  là, 
M.  de  Rohan  y'^aye  quelque  part  du  gré,  puisque,  par 
mauvais  conseil,  il  a  esté  diverti  de  l'avoir  toute  en- 
tière, jugeant  bien  que  demeurant  avec  mesconten* 
tement,  combien  qu*il  soit  deschu  de  ce  qu'il  se  pro-' 
inettoit  dans  La  Rochelle  ,  qu  il  trouvera  neantmotns 
d ailleurs  assés  de  paille  pour  allumer  le  feu,  lequel, 
pour  peu  de  commandement  qu^il  n'y  a ,  ne  produira 
que  trop  d*embrasemenl  en  la  saison,  et  aulx  termes 
ou  ce  povre  estât  est  reduict  A  quoi  j  adjouste  que  la 
considération  de  M.  de  Rohan  seul  est  asséfs  de  poids 
pour  donner  ce  désir  à  la  roy  ne,  qui,  bonne  et  sage 
comme  elle  est,  en  quelque  saison  de  fermeté  que 
puisse  estre  Testât,  y  doibt  désirer  la  conservation  et 
non  la  ruyne  d  ung  tel  seigneur^  et  quant  à  nous,  Tin- 
terest  gênerai  de  nos  Eglises  y  est  S|i  visible,  qu*il  n'en 
fitult  poînct  aller  au  déni.  En  vostre  particulier,  mon- 
sieur, je  m'asseure  que  vous  y  ressentes  ce  qui  vous  y 
peult  toucher  et  concerne  particulièrement ,  sans  vous 
arrester  aulx  mauvais  procédures  dont  il  a  usé  envers  ' 
vous,  telles,  sans  double,  qu'elles  poun oient  faire, 
cabrer  ung  esprit  moins  solide ,  moins  attaché  au  bien 
public ,  et  moins  charitable  que  le  vostre ,  en  ce  chan- 
gement duquel  je  vois  diverses  fins  se  tirer.  Je  ne 
doubte  poinct  que  divers  projets  ne  se  fassent  ;  voilà 
le  premier  mouvement  que  je  prends,  du  jeu  que  j'y 
doibve  jouer,  et  à  quoi  je  serai  grandement  joyeux 
d'estre  fortifié  de  vos  bons  et  sages  advis.  Je  parerai , 
autant  que  je  pourrai ,  au  mespris  que  Ton  y  pourroit 
prendre  de  lui,  pour  éviter  les  effects  d'ung  désespoir, 
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auquel,  par  ce  moyen,  on  le  pourroit  porter,  que  je 
prévois  ne  pouvoir  estre  suivi  que  de  mauvais  et  dan- 
gereusL  ineonvenieiis ,  ét  pour  Testât  et  pour  nous 
mesmes.  Et  à  cela,  monsieur,  vous  pouvés  et  puis- 
samment et  dextremement  travailler ,  comme  je  m'as- 
seure  que  vous  ferés,  pesant  beaucoup  mieuhc  que 
moi  les  suites  de  cela.  Possible  nous  trouverons  nous 
à  ceste  heure  en  une  assiette  plus  propre  que  nôus 
n*avons  esté  jusques  ici ,  d'une  soKde  reunion  de  tous  ; 
car  chacung  ayant  eu  son  tour,  le  reste  se  rendra 
plus  aisé  à  joindre  à  Tadvenir.  Ainsi  de  nos  mauk  Dieu 
lireroit  ung  grand  bien.  Je  le  juge  ainsi,  et  ce  de  tant 
plus  que  j'y  vois  les  propensions  ;  de  deçà  dont  quelques 
termes  s'estoient  Jettes,  j'attendrai  à  vous  en  donner 
plus  particulier  advis,  quand  Pon  en  sera  venu  plus 
avant.  Je  vous  avois  escrit  par  advance  d'ung  jour  ce 
que  dessus  ;  maintenant  "vous  verrës ,  par  ce  qui  voua 
est  mandé  d'ailleurs ,  ce  que  j'ai  mal  exprimé,  de  quoi 
vous  fere's  vos  jugemens  de  celle  que  voici ,  qui  est  ta 
pareille  de  vos  advis,  etc. 

DmS  janvier  i6x$. 

I 

XII.  — ^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

4  M.  Marbofdi. 

M.  Marbaiitt,  je  vous  escris  celle  ci  d'avance.  Je  re- 
ceus  hier  au  soir  une  ample  despesche  de  nos  députés 
de  La  Rochelle,  des  8,  lo  et  1 1  du  présent.  Vous  aviés 
sceu  que  M.  Dubois  de  Cargi  oy  estoit  alléà  Sainctiean, 
pour  faire  venir  M.  de  Kohan ,  et  on  cioyoït  que  c'estoit 
en  intention  d'avoir  le  gré  de  la  conclusion  de  l'af«* 
iaire  selon  les  propos  qu'il  en  avoit  eu  à  diversea  re* 
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prises  avec  M.  Bouchereau.  Mais,  tout  au  rebours,  il 
a  tenté  des  son  arrivée,  qui  feut  le  9,  tous  moyens  de 
rompre  et  de  révoquer  la  résolution  prise  eu  la  maison 
de  ville,  en  suscitant  la  lie  du  peuple  contre  le  magis- 
trat, tellement  que  la  ville  a  ordonné  gardes  aulx  can* 
tons  et  capitaines  pour  y  commander,  qui  ont  reprimé 
la  folie  preste  à  esclore,  et  ont  ùàct  cognoistre  à  lui  et 
aulx  siens  qu'ils  ne  voulloient  poinct  de  trouble.  Cela 
les  estonne,  et  neantmoins  ils  persévèrent  ;  mais  le  1 1 
an  matin ,  la  maison  de  ville  lui  desclara  qu'elle  ne  voyoit 
poinct  qu*il  feust  besoing  d^assemblee;  qu'elle  nous 
scandalisoit  dedans  et  dehors  le  royauline;  que  la  royne  < 
nous  maintenant  ee  qu'elle  avoit  promis'  par  M.  de  " 
Bouvray,  nous  nous  debvioiis  contenter;  que  pour  son 
particulier  ils  ne  le  voulloient  pas  abandonner,  mais 
qu'ils  le  pryoient  aussi  de  ne  les  pas  perdre;  qu'ils 
estimoient  qu'il  debvoit  escriic  a  la  royne  pour  la  con- 
tenter, et  qu'ils  joindroient  leurs  lettres  pour  la  sup- 
plier de  lever  tous  les  cfaangemens  qui  avoient  esté 
faicts  auk  propositions  présentées  par  M.  de  Rouvray, 
tant  pour  son  particulier  que  pour  le  public.  Et  de  là, 
voyés  combien  il  est  nécessaire  pour  finir  une  fois  cette 
confusion  que  sa  majesté  soit  conseillée  de  s*y  resoul- 
dre.  A  quoi  ont  tendeu  plusieurs  de  mes  précédentes. 
Là  dessus  il  a  demandé  que  ces  remonstrances  feussent 
entendeues  eu  la  maison  de  ville,  pour  la  nécessité  de 
tenir  l'assemblée  dont  nous  n'avons  poinct  encores 
Tisseue.  C'est  en  espérance  d'y  faire  entrevenir  quattre 
de  chacune  des  huict  compaignies,  qui  seront  toutes 
deux  contre  tout  ordre,  aGn  de  contrecarrer  la  maison 
de  ville  et  la  bourgeoisie ,  quelque  remonstrance  que 
M.Merlin  lui  ait  faict  au  contraire,  qui  par  avant  suivoît 
ce  parti,^  et  s'en  confesse  trompé.  Le  sens  moral  de  toul 


Digitized  by  Google 


4^  JLETTAE  D£  M.  DUPLËSâlS 

ceci  est,  qu'il  avoit  promis  à  ces  partisans  en  diverses 
provinces  de  faire  déclarer  La  Aochelle  et  s'en  trouver 
court.  D  abord  il  dict  au  président  qu'il  parloit  le  ian« 
gage  de  Paris;  mais  qu'il  s'ahusoit,  que  la  \ille  estoit 
en  sa  disposition.  Cela  a  faict  ouvrir  les  yeuix  à  beau- 
coup de  gens.  M.  de  La  Primaudaye  feut  afu  devant  de 
lui.  Grand  comme  vous  le  sçavës,  il  ne  feit  pas  sem- 
blant de  le  voir.  M.  Boucbereau  y  feut  introduict  par 
M.  Merlin.  Forte  plaincte  contre  moi,  comme  l'ayant 
abandonné,  et  de  partie  deveneu  médiateur;  ce  que 
j'avois  predict  à  M.  de  Rouvray,  lorsqu'il  feut  d'advis 
que  je  feisse  le  voyage.  Mais  pour  qui  estoit  il  que  pour 
lui?  Au  reste,  à  lui  mesmes  forces  rudes  paroles,  et  les 
moindres  epithetes  sonnent  la  trahison.  De  long  temps 
j*ai  apperceu  de  la  fatalité  en  ceste  conduicte;  main- 
tenant plus  que  jamais,  qu'il  dict  :  «Que  La  Rochelle 
veuille  ou  non,  rassemblée  tiendra,  et  sinon  chez  elle, 
ailleurs  »  ;  faisant  valoir  l'arrivée  de  Sainct  Angel  de  Pe- 
rigord  près  de  lui,  qui  publie  que,  sî  nous  n'avons  la 
guerre,  tout  est  perdeu,  et  que  toutes  lesauitres  pro- 
vinces n'attendent  que  le  mot.  Cependant  nos  députés 
se  voullant  retirer  après  avoir  esté  reteneus  du  maire 
par  trois  fois,  plusieurs  gens  de  bien  les  ont  encores 
pryés  de  demeurer;  M.  Bessay  mesmes  (tout  ardent 
qu'il  est),  aultrenient  que  tout  se  perdroit.  A  quoi  ils 
ont  acquiescé,  nonobstant  toutes  sortes  d'indignités 
qu'ils  ont  souffertes.  Ce  qui  me  laisse  encores  quelque 
espérance  que  M.  de  Rohan  vouldra  revenir;  mais  par 
le  sentiment  de  la  seule  impossibilité  de  faire  aultre 
chose,  et  à  contretemps  et  de  mauvaise  grâce.  Je  me 
ronge  en  vous  escrivant  ceci;  mais  vous  m'estes  tes- 
moing  que  je  Tavois  de  long  temps  preveu ,  et  moins 
m'en  est  il  fiischeux  à  supporter*  Cependant^  si  sur 
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eeste  suite  du  baron  de  Lux,  tué  par  le  chevalier,  il 
eust  scieu  prendre  son  parti ,  comme  je  lui  en  ai  donné 
advis  à  temps,  il  pourroit  amener  son  affaire  à  tel 
poinct  qu'il  eust  voulleu,  en  obligeant  la  royne.  Et 
neantmoins  je  ne  me  puis  encore»  lasser;  feust  ce  par 
les  cheveulx,  et  m*en  deust  il  voulloir  du  mal  à  jamais, 
je  n'omets  encores  aulcung  effort  pour  Ten  retirer. 
C'est  ce  qne  vous  en  communiquerés  àM.  de  Rouvray, 
dont  le  sommaire  est  ;  Qu'en  vain  couvre  je  tant  que  je 
puis  ce  mal  entendeu^puisqu  il  veult  qu'il  paroisse  ;  mais 
d'abondant  que  le  mal  estoit  irrémédiables!  nos  députés 
ne  se  feussent  formalisés ,  ainsi  qu'il  leur  avoit  escrit. 

Depuis  j'ai  receu  les  vostres  du  9  courant ,  par  le 
lacquais  de  madame  de  Rohan;  et  du  12  courant,  par 
Pordinaire  à  raesine  lieure.  Je  vois  bien  que  M.  le  pré- 
sident Jeannin  a  remis  sur  vous  l'article  des  conseils , 
afin  de  n'engager  Fauctorité  deja  royne,  ni  la' parole 
du  conseil.  Si  est  il  nécessaire  qu'il  en  parle  h  messieurs 
nos  députés  generaulx, s'ils  veullent  que  ceste  tolérance 
entre  eulx  resoleue,  fasse  fruict  dedans  les  peuples  of- 
fensés de  la  defïense.  Cependant  j'ai  faict  extraict  des 
propres  termes  esquels  il  s'est  exprimé  à  vous ,  et  en 
donne  présentement  advis  à  nos  députés  à  La  Rochelle. 
La  vérité  est  qu'ils  s'y  sont,  et  vertueusement  et  pru- 
demment,  portes;  et  que  sans  eulx,  qui  faisoient  Tou- 
Terture,  ceulx  de  La  Rochelle  n'osoient  entamer.  Aussi 
ne  les  peuvent  ils  laisser  revenir;  et  après  leur  congé 
pris  deux  et  trois  fois ,  les  retiennent  encores.  Des  que 
j'eus  lai  nouvelle  de  l'acte  du  chevalier  en  la  personne 
du  baron  de  Lux,  je  leur  despescbai ,  et,  par  M.  Bou- 
cbereau,  donnai  à  M.  de  Roban  1  advis  que  m'escnvés 
lui  estre  donné  de  monseigneur  le  prince ,  et  qu'il  prist 
l  occabiou  à  ia  cbaulde.  Je  n'eu  ai  encores  response^ 
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désormais  cest  office  viendroit  bien  tard  ;  et ,  en 

l  iiuiueur  où  je  serni^  je  ue  crois  pas  qu'il  ait  oreille 
pour  j  entendre.  Ce  que  vous  pouvés  assés  juger  par 
le  style  des  lettres  de  ceulx  aulx  passions  desquels*  il 
s*est  abandonné,  desquelles  que  vous  dirai  je,  sinon 
en  commisération  de  nos  députés;  le  mot  du  comique* 
y  II  Y  a  ici  une  citation  grecque  qu'il  rCa  pas  été  pos" 
sibie  de  lit-e).  Mais  le  plus  déplorable  est  quelles 
lui  feurent  communiquées  à  Sainct  Jean,  devant,  et 
n*y  osa  répugner.  Je  crois  que  la  craincte  qu'on  a  eue 
de  nos  brouillcries ,  et  que  nous  ne  feissions  profict  des 
leurs,,  a  hasté  la  grâce  du  clievalien  Cependant  une 
injure  impunie  en  invite  une  plus  grande*  et  y  a  jà 
quelque  temps  que  je  ne  me  puis  tenir  de  dire  que 
M.  de  Bouillon  a  de  quoi  penser  à  lui.  Gè  qui  lui  deb  vroit 
estre  ung  aiguillon  pour  faciliter  la  souldure  de  nos 
cassines;  et  à  nous  tous,  pour  nous  rendre  plus  utiles 
à  Testât.  Je  verrai  ce  que  M.  de  Rohan  dira  à  M.  Bou- 
chereau  ;  et  selon  cela,  le  public  remédié,  n'obmettrai 
rien  pour  remettre  ce  qui  seroit  disloqué.  Mais  je  vous 
répète  encores  qu*il  estoit  du  tout  impossible  aultre» 
ment.  Je  suis  bitn  aise  du  bon  cliemin  où  sont  mes 
pensions.  Je  ne  sçais  s'il  se  trouvera  rien,  pour  mes 
debtes.  M.  de  Buillon  se  Êiict  bien  tirer  pour  achever 
mon  payement.  Je  vous  rcconirnande  mon  marché  de 
La  Caiilere  et  M.  François.  Mais  je  desirerois  fort  que 
vous  presentassiés  une  requeste  à  messieurs  de  la  direc- 
tion en  mon  nom,  narrative  des  grandes  ruynes  qui 
sont  en  ce  chasteau,  tendante  à  ce  qu  il  leur  plaise  or- 
donner commission  à  quelqu*ung  de  MM.  les  thresoriers 
de  France,  pour  se  transporter  ici,  et  en  fane  son 
procès  verbal,  pour  sur  iceiui  ordonner  quelques  fonds; 
car  pour  les  trois  ponts  seulement  ^  j*en  serai  pour  plus 
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de  cinq  censescus,  sans  les  aultres  ruynes.  Cela  vieu- 
droit  à  temps,  pour  lors  que  Testât  se  dressera  ;  et 
f  ailleurs  es  re^ponses  de  M.  Cahier  y  a  ung  article  ex- 
près qui  promet  d*y  pourvoir.  Je  vous  prye  de  ne  ue- 
gliger  poinct  cest  affaire,  tandis  qu'on  est  en  bonne 
humeur  vers  mot.  Des  que  je  sçaurai  que  vous  pour- 
rés  toucher  mille  escus  comptans  par  delà  sur  mes  pen- 
aions,  je  vous  envoyerai  mon  contract,  pour  fiiire  avec 
madame  de  La  Tremouille  pour  les  lods  et  ventes  ié 

la  forest ,  etc.  ' 

Du  1 8  janvier  |6i3. 

XUI.         LETTKE  DE  M.  D'AEASENS  . 

jI  m.  Duplessis. 

Mon  SIEUR  f  il  y  a  asses  long  temps  que  je  ne  vous 
ai  poinct  escrit,  ne  s'estant  rien  trouvé  de  nouveau 

en  nostre  republicque  y  pendant  que  le  différend  de  La 
Rochelle  nous  a  teheus  en  incertitude  de  son  evene-^ 
ment;  et  maintenant  que  tout  s'y  est  conformé  au  désir 
de  la  royne,  paisiblement  et  en  quelque  sorte  avec 
advantage  des  Eglises,  je  me  veuxL  conjouir-atec  vous 
d'une  si  sainctc  œuvre ,  qui  a  principalement  réussi 
par  la  dextérité  de  vostre  entremise ,  et  croit  on  asseu- 
rement  en.;ce$te  court  que  sans  vous  plusieurs,  ayans 
pour  hut  de  n'estre  poinct  contens  de  rien  qu'on  leur 
eust  peu  offrir,  alloient  ppusser  les  afiaires  dans  1  ex-< 
tremité;  lesquels  vous.avés  aidé  à  ranger  souhs  la 
raison,  et  contenir  dans  les  bornes  ^'une  juste  obeis-> 
saQ<;e.  Le  voyage  que  M.  de  Rolian  a  faict  à  La  ilochelle 
a  laissé  quelque  tintouin  en  roretlle  de  ceulx  qui  tous- 
jours  ont  raoDStré  l'avoir  délicate;  el  de  faict,  le  séjour 
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qu'il  est  mandé  y  faire,  donne  soupçon  de  quelque  des- 
sein^^  et  feust  ptîult  estre  à  désirer  fjuo  ce  seigneur  eust 
tiré  à  soi  la  gloire  de  cest  accommodement,  en  acceptant 
promptement  ce  qu*on  offroit.  U  a  semblé  aulx  gens 
de  bien  de  de(  à ,  (]ifon  poiivoit  se  conteoler  plustost 
que  d'espérer  dadvantage  par  le  troubie  ;  la  paix,  estant 
grandement  nécessaire  pour  conserver  la  monarchie 
en  caste  foible  minorité  qui ,  en  sa  rupture,  alloit  unir 
les  papistes,  la  division  desquels  se  formant  de  plus  en 
plus  et  à  veue  d'œil ,  ayant  à  produire  des  nouveaultés, 
améliorera  grandement  la  condition  des  Eglises,  si  on 
laisse  faire  k  nature.  On  renoua  ici  le  traicté  de  mariage 
d'entre  madame  Chrestianne  et  de  M.  le  prince  de 
Galles.  Les  conditions  qu'on  stipula  pour  la  seureté  de 
la  relligion  de  madame  seront  dures  aux  Anglois,  car 
on  demande  qu'elle  ait  en  son  train  quattre  personnes 
ecclésiastiques;  ses  officiers  de  bouche  et  de  chambre. 
Français;  chapelle,  et  place  pour  baptiser  et  enterrer 
les  catholiques;  mais  la  renonciation  qu'on  entend 
qu'elle  fasse,  et  le  prince  avec  elle,  de  tout  ce  que  ci 
après  elle  pourroit  prétendre  de  droict  sur  la  couronne 
et  biens  patrimoniaulx ,  ayant  à  se  contenter  pour  tout 
de  son  dot  de  sept  cent  mille  escus,  sera  bien  do  plus 
difficile  digestion,  si  ce  n'est  que  l'exemple  moderne 
du  roy  d'Espaigne  serve  de  véhicule;  touteslbis  les 
Bspaignols  ont  plustost  stipulé  ceste  renonciation,  leur 
£Ue  ayant  droict  à  la  succession ,  que  les  Français  qui 
ent  leur  loi  Salique,  n'estoit  qu'on  voulleut  espérer 
Roussillon,  Navarre  et  Bearn.  Le  cas  advenant,  je  vous 
supplie,  monsieur,  me  vouUoir  esclaircir  si  ces  cou- 
ronne et  principaulté  sont  annexées  à  ceste  couronne, 
sans  que  les  masies  isseus  de  ceste  maison  n'y  puissent 
plus  rien  espérer  par  l'exclusion  que  feroient  les  roys  de 
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France  à  cause  de  ceste  seule  annexion.  Nous  traictons 
encores  de  confédération  avec  les  ailles  anseatiqués  et 
le  roy  de  Dannemarck,  qui  en  redoubte  la  suite ,  Se 
hnoïi  volontiers  emporter  à  celle  d'Espaigne.  Les  am- 
bassadeurs de  Tarchiduc  sont  pour  cest  effect  avec  lui. 
L'empereur  prend  le  mesme  train  que  son  devancier; 
tout  à  la  dévotion  de  Rome  et  d'Espaigne.  Les  princes 
cependant  voyent  le  mal ,  mais  n*y  pourvojent  poinct; 
an  contraire,  se  déchirent  par  fiictions  :  les  ungs  se 
dûtbvent  assembler,  et  nous  rechercher  d'entrer  en  leur 
ligue;  ce  que  ne  feront  pas  s'ils  ne  la  font  plus  solide, 
au  regard  du  secours  qu'on  aut*a  à  donnera  Toppressé, 
et  perpétuelle  ;  de  quoi  le  roy  de  la  Grande  Bretaigne 
s^entreroet.  Devant  hier  feut  ici  tué  M.  de  Bethune  en 
duel,  qui  n'est  pas  petite  perte;  car  c'estoit  ung  gen- 
tilhomme véritablement  vertueux;  maison  l\i  voulleu 
perdre;  de  quoi  M.  de  Villamould  vous  dira  les  parti- 
cularités, etc. 

Dq  19  janvier  16 13. 

XIV.  —  ^  LETTRE  DE  M.  DE  MIRANDE 

ji  M.  Duplejsis. 

Monsieur  ,  depuis  le  parlement  de  MM.  de  La  Pri- 
maudaye  et  Bouchereau,  Tenvoi  en  court  de  M.,  de 
Bessay  a  esté  suivi  de  MM.  de  La  Gresçonniere  et 
Duparc  d'Arctiiac,  sur  les  advis  qu'on  a  eus  des  gra- 
bages  suin^eneus  à  Paris ,  à  cause  de  la  mort  du  baron 
de  Lux.  Les  diemiers  ne  sont  chargés  que  d'offres  de  ser- 
vice à  leurs  majestés  en  ceste  occurrence.  Je  ne  sçais 
s'ils  seront  veus  de  bon  œil  ;  ils  se  le  promettent  ainsi, 
st  je  le  désire  de  bon  cœur,  afin  que  toutes  choses  se 
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puissent  terminer  comme  elles  doibvent.  Nostremaisoft 
de  ville  avoit  esté  privée  de  surseoir  sa  deputation,  de 
peur  qu'elle  se  vendiquast  la  gloire  d'avoir  trouvé  la 
quadrature  du  cercle.  Elle  a  feict  tout  ce  qu'on  a  voul* 
Jeu ,  et  donné  le  devant  à  ceulx  qui  vont  peult  estre 
conter  par  delà  que  sans  eulx,  qui  y  ont  mis  la  bonne 
main ,  toutes  choses  alloient  mal.  A  la  fin ,  elle  a 
aussi  faict  une  deputation  de  MM.  Gargouiiieau  et  de 
La  Goutte;  le  dernier  estoit  obligé  d*y  aller,  quand  il 
n'eust  poinct  esté  député;  Taultre  va  fiiire  son  coup 
d essai,  n'ayant  pouict  encore»  esté  employé  en  tels 
messages;  il  est  pourtant  d'un  bon  haras,  et  crois  qu*il 
.  ne  fera  poinct  mal.  Pour  le  regard  de  nos  particula- 
rités et  divisions  domestiques,  il  se  recognoist  visible- 
ment qu'elles  ne  sont  animées  que  du  dehors;  car  de- 
puis que  les  ressorts  secrets  qui  les  faisoient  jouer  se 
sont  ung  peu  retirés ,  toutes  choses  sont  fort  tranquilles. 
Le  mal  est  que  nous  avons  peu  de  gens  voués  qui 
veuillent  ou  puissent  recognoistre  cela;  et  que  par 
plusiejii^  petits  libelles  et  gazettes  qui  viennent  du  de- 
hors,.toutes  choses  sont  entièrement  en  verdeur* 

Du  20  janvier  i6t3. 

XV.— LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

ji  MM.  les  députés  de  la  reconciUaiian,  (i) 

Messieurs  ,  j'estime  que  maintenant ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  l'afTaire  de  Xaintonge  est  composé ,  qui  tenoit 
depuis  si  long  temps  nos  églises  en  fiebvre;  et  partant  » 
qu'il  s'en  va  temps  de  penser  à  leur  donner  quelque 

(i)  Ou  pour  la  recoaciiiation  des  priaâpaab(  de  la  relligion.. 
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meilleure  habitude  ^  qui  semble  ne  pouvoir  procéder 
que  d'ung  bon  consentement  de  toutes  les  parties;  ce 
qui  faict  que  je  m'adciressc  à  vous,  cjui  aviés  esté  esieus 
et  ordonnés  de  messieurs  du  synode  national  de  Privas 
pour  procurer,  par  la  gueriaon  de  tant  de  casseures , 
une  saincte  u  a  ion  entre  nous,  et  t|m  ,  je  inasseure, 
après  toute  la  peine  que  vous,  .y  aves  prise ,  par  je  ne 
sçais  quelle  fatalité,  vous  appercevés  asaés,  par  les 
syuiptumes  qui  en  arrivent ,  que  rintérieur  n'est  pas 
bien  net  partoul  ;  que  ceste  cure  y  d  où  que  le.  mal  en 
vienne,  n*a  esté  que  palliative,  partant  a  besoing  que  ' 
Vous  mesmes  y  remettiës  la  main  à  bon  escient,  qui  ne. 
debvés  poinct  croire  ni  vostre  commission  finie  ,  ni 
vostre  conscience  pleinement  deachargee tandis  que 
ce  mal  dure.  Je  dis  donc,  messieurs,  soubs  vostre  per- 
mission, qu'au  premier  jour  vous  vous  debvés  donner 
le  loisir  de  penser  sérieusement  à  pprfiiire  cest  œuvre , 
non  simplement  pour  tirer  de  nous  m  des  signatures, 
ni  des  sermens  de  renoncer  au  passé  et  d'estre  lions 
amis  à  Tadvenir,  ce 'qui  sufBroit  penit  estre  si  nous 
n'avions  rien  à  agir  ou  à  souffrir  ensemble,  mais  bien 
d'avoir  mesme.  but  pour  le  bien  de  Testât  et  de  .nos 
églises ,  et  d'y  contribuer  nos  affections  et  nos  actions 
unanimement;  par  où  leurs  ntajtr^stes  puissent  faire 
plus  solide  .fonds  .de  nostre  obeissanœ  et  fidélité  en 
toutes  ocoasicNUs  quelconques;  nos  églises  aussi,  soubs 
le  beni'iice.de  leurs  edicts,  en  reprenant  leur  ancienne 
liaison  et  concorde,  se  garantissent  du  mespris  et  se 
rendent  plus  uules  à  leur  service. 

Pour  à  ce  parvenir,  semble  qu'il  seroit  nécessaire 
que  vous,  messieurs ,  qui  avés.  vocation  de  nos  églises 
à  procurer,  et. leur  hfeo  en  gênerai ,  et  particulièrement 
ceste  junion,  convipssiés  ensen^^ble,  ^ppellassiés  telles 
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-personnes  doulces,  de  pieté  et  de  prudence,  que  sçau- 
rés. bien  choisir,  du  but  qu'aujourd'hui  nos  églises  se 
doibvent  proposer,  et  duquel  les  principauix  membres 
d'iceiles  doibveist  estre  imbus,  pour  y  diriger  leurs 
actions,  et  des  procédures  .qui  s'y  doibvent  tenir,  à  ce 
que  désormais  nous  ne  soyons  poinet  distinguée,  ou 
plustost  divisés,  par  estre  dicts  youlloir  la  paix  ou  la 
guerre;  prendre  le  milieu  ou  les  extrêmes,  suivra 
foibles  ou  forts  conseils ,  dont  nous  nous  entrediffii^ 
mons  xni' faisons  profiot  les  ungs  des  aultres,  et  bien 
souvent,  selon  que  la  chaleur  npus  porte,  nous  lais- 
sons emporter  k  termes  plus  odieûx;  mais,  unis  en  in- 
tention et  moyens ,  n'ayons  aultre  contention  que  de 
faire  à  i  envi  le  bien  public,  lequel  sans  doubte,  par  la 
bénédiction  de  Dieu,  4|ai  accompaignera  oe&te  con- 
corde ,•  nous  verrons  autant  prospérer  de  jour  en  /jour 
en  nos  mains  que,  par  le  nialiieur  de  nos  discordes, 
noue'  Tavons  veu  déchoir  depuis  nng  an  et  quelques 
mois.  ' 

•  Par  forme  d'ouverture,  et  soubs  vos  meilleurs  juge- 
geroens,  je  m'expliquerai  plus  clairem^l.  Je  pense  que 
jusques  ici ,  p»r  tant  de  tentatjvee-  faictes  par  nos 
églises  eu  court ,  à  diverses  reprises ,  nous  debvons 
avoir  recogneu  toujt  ee  que  nous  pouvons  attendre 
pour  le  présent  de  leurs  majestés  sur  'nos  requestes  ; 
et  que,  soit  que  la  condition  de  Testât  né  le  comporte, 
ou  que  la  contradiction  des  adversaires  lemporie ,  les  - 
importunités  que  nous  pourrions  continuer  vers  leurs 
majestés  ne  nous  produiront  rien  qu  ung  blasme  de 
n'avoir  jamais  faict,  et  de  leur  estre  tousjours  en 
charge.  En  attendant  donc  que  Dieu  leur  touche  le 
cœur,  ou  leur  ouvre  les  moyens  de  nous  nueuix  iaire , 
tnon  advis  seroit  que 'nous  en  demeurassions  où  nous 
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sommes,  sans  les  presser  sur  les  articles  de  nostre 
cahier ,  sur  lesquels  ne  nous  est  poinct  encores  (aict 
de  droict ,  nous  contentans  de  presser  par  messieurs  uos 
depulés  gèneraulx  l'exécution  réelle  des  choses  qui  nous 
sont  accordées ,  nommeement  du  mémoire  baillé  par 
M.  de  Rouvray ,  et  de  faire  reparer  les  griefs,  et  satis-* 
&ire  aulx  plainctes  de  Tinexecution  ou  contravention 
de  nos  Eglises.  Ce  qu'estant  par  vous  approuvé,  seroit 
besoing ,  par  Tentremise  des  personnes  de  créance  entre 
elles,  de  les  en  rendre  capables  ;  ce  que  j'estime  ne 
seroit  malaisé,  quand  on  leur  en  representeroit  les  rai- 
sons et  utilités.  J'adjouste  que  cest  ad  vis  estant  trouvé 
bon  de  vous,  messieurs ,  et  par  vos  diligences,  de  nos- 
dictes  Eglises, et  des  personnes  nommeement  desquelles 
elles  vous  ont  recommandé  et  commis  la  réconciliation, 
j'entendrois  que  messieurs  nos  députés  gèneraulx  feus- 
sent  chargés  de  remercier  très  humblement  et  solem- 
nellement  leurs  majestés  au  nom  de  nos  Eglises,  des 
favorables  responses  qu'il  leur  auroit  pieu  6ire  sur  plu- 
sieu»)  articles  de  nostre  cahier ,  avec  sérieuses  pro- 
testations de  leur  gratitude,  fidehté  et  obéissance;  et 
neantmoins  pour  ne  faire  préjudice  aulx  grâces  et 
faveurs  à  venir,  leur  coulassent  que  ces  grâces  de 
leurs  majestés  leur  font  espérer  que  quand  la  condition 
de  leBffs  affaires  le  portera,  elles  ne  leur  desnieront 
pareille  faveur  et  clémence  sur  le  surplus,  lar-'jelle  ils 
tasclieront  de  mériter  par  toutes  sortes  de  très  immbles 
services. 

Les  utilités  que  je  prétends  de  cet  advis,  sont  celles 
ci  :  premièrement  que  nos  Eglises,  quijusques  ici  ont 
flotté  entre  craincte  et  espérance ,  sçauront  à  quoi  se 
tenir,  et  prendront  terre  et  assiette  en  la  condition 
qu'il  plaist  à  Dieu  leur  donner,  pour  la  mesnagcr  à  sa 
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gloire,  délivrées  de  Tapprehensioa  et  anxiété  en  la- 
quelle elles  ont  esté  que  la  feroielé,  soit  de  nos  pour- 
suUeâ ,  soit  du  refus,  les  jet  tas  t  enfin  en  trouble.  Secon- 
dement :  que  la  royne  recevant  ceste  asseurance  de 
nostre  contentement  et  protestation  de  noslre dévotion, 
agitée  qu'elle  est  de  diverses  inquiétudes,  se  trouvera 
en  repos  de  ceste  part,  et  prendra  plaisir,  pour  nous 
continuer  en  icellc,  de  nous  faire  exécuter  ses  pro- 
messes, et  lever  les  occasions  de  defiiance.  Ce  que, 
demeurant  lés  choses  en  suspens^  elle  ne  feroit  qu'à 
regret,  ni  ses  ministres  soubs  elle.  Mais  qui  plus  est, 
peu  a  peu  prenant  confiance  de  nous ,  se  resouldra  à 
plus  forts  conseils  contre  ceulx  qui  vouldroient  trou- 
bler Testât,  ou  dedans  ou  dehors,  ne  doubtant  poinct, 
par  1  exemple  des  choses  passées,  que  nostre  fidélité 
concurrente  avec  celle  de  ses  boçs  subjects  catholiques 
romains,  ne  soit  suffisante,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de 
la  tirer  de  tous  affaires.  Troisiesmement:  que  ces  catho- 
liques romains,  amateurs  de  Testât,  que  nous  sçavons 

avoir  tant  déplore  nostre  division,  voyans  inic  bonne 
,  union  reslabUe  entre  nous ,  et  icelie  bandée  ù  bten  faire, 
reprendront  avec  nous ,  de  tant  plus  4]u*ils  voyent  les 
anciens  partis,  par  la  diminution  de  nostre  ^«'^ngi  se 
renouer  en  ce  royaulme  ;  dont  consequemment  ils  s'en- 
couragei^ont  à  toutes  choses  bonnes.  Quattriesmement  : 
c[ue  par  là  nous  nous  préparerons  à  avoir  nostre  roy 
propice  et  favorable,  lorsqu'il  viendra  en  majorité; 
temps  qui  (si  nous  n'y  prenons  garde)  nous  aura  at- 
Uappé  premier  que  nous  y  avons  pensé;  quand  il  nous 
trouvera  bien  unis  ensemble  au  bien  de  son  estât ,  nous 
entretenans  bien  avec  nos  concitoyens  de  reiligion  con- 
traire, et  surtout  ayans  tesmoignage  de  la  royne  de 
l'avoir  fidèlement  servie  pendant  sa  minorité.  Peult 
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cstre  mesmes  que  entre  ci  et  là  aura  elle  eu  subject  de 
l'esprouyer  en  quelque  occasion  importante;  tellement 
que  par  là  il  attendra  de  nous  les  mesmes  services  que 
le  feu  roy  son  pere ,  partant  nous  départira  mesme  pro- 
tection ;  au  lieu  que  si  sa  majesté  trouve  la  royne  en 
aigreur  vers  nous ,  ou  nous  à  elle  en  charge ,  y  a  dan- 
ger que  les  prétendons  recens  deservtces  n'effacent  les 
anciens  notables  services ,  et  que  les  jeunes  conseilleps 
qui  se  trouveront  auprès  de  lui,  par  la  suggestion  de 
nos  malveiilans,  ne  lui  Ëissent  essayer  ses- premières 
vigueurs  et  rigueurs  contre  nous.  Ores  pour  refermer 
lentameure  que  nos  procédures  ont  peu  faue  en  Taffec- 
tion  de  la  royne ,  et  de  ceulx  qui  ont  la  direction  des 
aiFaires,  le  témps  qui  reste  entre  ci  et  la  majorité  ne 
nous  sera  poinct  tiop  long,  au  moins  si  nous  voulions 
que  la  cicatrice  s'en  efl&ce,  Ginquiesmement  :  que  tous . 
ceulx  avec  lesquels  nous  avons  à  converser,  et  aulx"- 
quels  nous  sommes  en  quelque  sorte  comptables  de  la 
profession  que  nous  fiiisons  de  TEvangile ,  quand  ils 
verront  que  nous  aurons  compassé  nos  nécessités  à 
celles  de  Testât ,  nous  auront  en  bonne  odeur,  et  eu* 
suite  U  profession  que  nous  faisons  pour  nous  estimer 
désormais  membres  utiles  et  nécessaires,  au  lieu  de 
nous  retrancher  comme  nuisibles;  surtout  si  Dieu  nous 
ftict  la  grâce  qu'en  cest  entretemps  il  se  présente  quel- 
que occasion  en  laquelle  nous  fassions  voir  à  la  royne 
et  à  Testât,  que,  quand  nostre  relligion  nous  est  as- 
seuree,  il  ne  nous  reste  auitre  marque  ni  livrée  de  parti 
qu'une  fidélité  moins  variable,  en  tant  que  non  hypo- 
théquée à  auitre  respect  ni  scrupule  quelconque.  Sixics- 
mement  :  que  les  princes  et  estats  voisihs  et  alliés  de 
eeste  couronnne,  faisans  mesme  profession  que  nous, 
vers  lesquels  on  nous  a  scandalisés  de  désir  de  nou- 
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Yeaulté,  à  Toccasion  de  ces  longues  poursuites  «  nous 
Joueront  de  les  avoir  terminées ,  en  nous  accommo- 
dant l\  l'eslat  des  affaires  do  la  clirestienté ,  et  des  leurs 
mesmes,  qui  ont  besoing  que  ce&t  estât  demeure  en 
paix,  pour  estre  assistés  de  sa  puissance  contre  ceulx 
qui  1rs  peuvent  troubler.  Au  lieu  qu'ils  prendroient 
occasion  de  nous  blasmer,  si  on  s'excusoit  ou  exemp- 
toit  de  les  assister,  sur  Fapparence  que*  nous  donne- 
rions de  voulloir  troubler  le  dedans  ,  raison  qui  nous 
doibtde  tant  plus  esmouvoir,  que  nous  voyons  le  duc 
de  Savoye  s'armer  apparemment  contre  Genève,  de 
laquelle  ou  la  ruyne  ou  le  péril  nous  seroit  imputé.  Et 
à  ces  raisons  et  utilités  s'en  pourroient  adjouster  beau- 
coup d'aultres  que  vous  pouvés  assés  juger,  et  qui  ne 
se  peuvent  commodément  commettre  à  la  plume. 

Ores,  messieurs,  cest  advis  soit  soubmiSi  à  vos  pru- 
dences; mais  s'il  a  ce  bonheur  d^estre  approuvé  de 
vous,  ou  aultre  meilleur,  tendant  à  mesme  fin,  j'estime 
qu'il  sera  du  tout  besoing  que  deux  de  vous  prennent 
la  peine  de  revoir  ceulx  vers  lesquels  vous  aviés  eu 
charge  de  la  part  de  messieurs  du  synode  national , 
pour  les  leur  faire  agréer,  et  soubs  icelui  concevoir  la 
vraie  et  essentielle  reconciliation  qui  vous  est  com- 
mise; afin  que  nos  volontés  et  nos  esprits,  sans  varier, 
soient  portés  à  mesme  &n  et  par  mesmes  voyes.  A  quoi 
des  à  présent ,  et  à  tout  ce  qu'il  vou^  plaira  en  ordon- 
ner, je  me  soubmets  et  promets  m'employer  de  ce  peu 
que  je  puis.  Dieu,  par  sa  grâce,  veuille  ouvrir  nos 
yeulx  au  bien ,  et  addresser  nos  pas  k  le  suivre,  etc. 

Du  »3  janvier  161 3. 
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XVI  — *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

ji  M.  de  rUIerox,  , 

Monsieur,  je  pense  que  depuis  quelques  jours 
TOUS  VOUS  seres  apperceu  de  mes  intentions  et  proce* 
dures  en  ce  qui  est  du  service  de  leurs  majestés,  et 
bien  de,  leur  estât.  Je  fais  sérieuse  profession  d'une  rel- 
ligîon  ;  mais  qui  me  le  reprocheroil:,  si  j»e  me  depar- 
tois  de  ce  debvoir.  Je  conserve  aussi  l'amitié  de  ceulx 
qui  m'en  tesinoigncnt ,  par  tous  les  services  que  je 
puis;  mais  en  observant  tousjours  les  degrés  tels  que 
Dieu  les  a  ordonnés,  ce  que  j'estime,  monsieur,  que 
vous  aurés  remarque  du  temps  du  feu  roy  en  sembla- 
bles affaires.  Cependant  je  suis  tenen  de  vous  dire  que 
jVstime  grandement  importer  au  service  de  leurs  ma- 
jestés, que  les  choses  par  elles  benignement  octroyées 
soient  au  plus  tost  soigneusement  exécutées ,  telles  nom^ 
meement  qn  elLs  auroient  esté  proposées  par  M.  de 
Kouvray,  du  commandement  de  la  royne,  pour  les 
raisons  que  plus  particulièrement  j'explique  à  M.  le 
président  Jeannin,  craignant  de  vous  en  eslre  trop  im- 
portun, veu  le  faix  que  vous  portés  des  affaires;  eu 
quoi  Dieu  m'est  tesmoing  que  rien  ne  me  meut  que  le 
désir  (]uc  j  ai  de  la  tranquillité  publique,  demesié  de 
tout  interest  particulier ,  etc. 

Du  23  janvier  i6id. 
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XVII. —  ♦LETTRE 

De  madame  de  Rohan  a  M.  Duplessis. 

* 

MoNSTEUH ,  jamais  tonneau  decercle  ne  donna  plus 
de  plaisir  à  ceulx  qui  le  courent  en  Allemaigne  lors» 

qu'ils  en  gaignent  le  prix,  que  faict  à  moi  la  rupture 
de  ce  cercle  qui  tenoit  enchantés  ceulx.  qui  y  entroieut. 
Tous  y  avés  frappé  un  g  grand  coup,  et  je  ne  m^es-  • 
tonne  pas  si  les  zélateurs  de  la  pecorre  vous  en  maul- 
dissent;  mais  je  vous  en  bénis  de  tout  mon  cœur,  et  le 
mieulx  est  qu'ils  vous  mauldiront  nonobstant  ;  mais 
Dieu  vous  bénira  pourtant.  Je  suis  bien  marrie  que 
tous  ceulx  qui  sont  veneus  de  moi  ne  sçavent  aussi  bien 
cognoistre  ce  q^e  vous  avés  faict  pour  euk ,  comme 
une  partie  le  cognoist  ;  car  ce  qui  est  du  sexe  féminin 
vous  en  honore  et  &ict  nulle  vœux  pour  vostre  prospé- 
rité. J'espere  que  les  aultres  le  feront  aussi  en  temps , 
lorsqu'ils  auront  eu  le  loisir  de  recognoistre  la  haulteur 
du  précipice  dont  on  les  a  retirés;  mais  en  attendant, 
je  vous  supplie  d'excuser  l'enchantement,  . et  considé- 
rer que  tant  qu'on  est  dans  le  cercle ,  on  est  au  pou- 
voir du  magicien ,  et  vous  imaginés  ces  chevalliers  en- 
chantés, représentés  dans  les  romans,  qui  combattoient 
contre  leurs  plus  grands  amis,  et  contre  ceulx  mesmes 
qui  alloient  pour  les  délivrer.  Cependant  je  vous  sup- 
plie que  vostre  bon  naturel  surmonte  l'inconsideration 
de  quelques  uns,  et  croire  que  je  n'ai  plus  grand  regret 
que  de  n'estre  aussi  propre  à  vous  tesnioigner  par 
quelque  service  combien  je  ressens  les  obligations  que 
moi  et  les  miens  vous  avons  ,  comme  j'en  ai  de  volonté. 
Je  ne  puis  que  pryer  Dieu,  comme  je  fais  de  tout  mon 
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cœur,  qu'il  vous  conserve  et  vous  augmente  ses  sainctes 
bénédictions  pour  servir  de  plus  en  plus  à  son  Kgiise, 
et  au  bien  de  ceulx  qui  vous  aiment  et  honorent , 
dont  je  vous  supplie  que  je  tienne  tousjours  le  premier 
rang.  J'ai  encores  ung  extrême  regret  du  peu  de  subject 
qu'on  donne  à  M.  de  Rouvray  de  continuer  en  son 
affection;  mais  je  me  proiiuts  ce  nonobstant  qu'il  ne 
vouldra  laisser  imparfaite  l  œuvre  qu'il  a  si  bien  com- 
mencée ;  je  lesçais  par  Le  Ferté  qui  m'a  mandé  par  plu* 
sieurs  fois  qu'il  s'y  portoit  adinirablemuni  bien  et  avec 
toutes  sortes  de  passions  pour  M.  de  Rolian ,  tellement 
qu'il  crevé  de  voir  qu'il  y  en  ait  de  si  elFrontés,  qui 
en  osent  parler  mal  à  propos  auprès  de  ceulx  qu'il 
oblige  tant  Je  m'asseure  que  M.  de  Kohan  ne  1  ap* 
prouve  pas  ;  mais  je  plains  qu'il  n'a  la  tiédeur  de 
l'cmpcscher  ,  surtout  je  ne  puis  digérer  la  lettre  que 
les  députes  du  cercle  lui  escrivirent  et  à  son  collègue  ^ 
dont  je  crois  que  vous  aves  veu  la  copie,  et  sans  cela 
je  la  vous  enverrois.  Je  ne  sais  de  quel  front  on  peult 
trois  jours  après  les  pryer  de  demander  ce  qu'ils  m'ont 
refusé  avec  tant  de  dédain  ;  mais  ce  qui  le  doibt  satis- 
faire est  que  c  est  ung  signe  de  rasscuraiico  qu  on  a  de 
sa  prud'hommie,  puisqu'apres  cela  on  se  promet  si  li- 
brement son  assistance.  La  mort  du  baron  de  Lux  est 
veneue  bien  à  propos  eouvrir  ceste  rétractation.  Je 
crois  qu'il  a  plus  faict  de  bien  en  mourant  qu'il  n'en 
avoit  faict  en  sa  vie.  J'attends  en  bonne  dévotion  la 
response  des'deputés  qu'on  a  envoyés  à  la  court.  Cl  pen- 
dant je  despescbe  ce  lacquais  à  Paris,  par  lequel  vous 
pourrés,  s'il  vqus  plaist,  escrire  seurement.  Je  vous 
supplie  qu'à  son  retour  je  puisse  sçavoir  de  vos  nou- 
velles, et  faites  tousjours  estât  de  moi,  monsieur, 
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comme  de  vostre  humble  et  plus  affectionnée  cousine 

à  vous  servir.  Catherine  de  Parthenay. 

Du  a4  jaavier  161 3. 

XVllJ.  — -V- LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M,  MarbaulL 

M.  Marbault,  messieurs  nos  députes  d'Aojou  sont 
reveneus  de  lundi  ai.  Que  vous  dirai  je  ?  J'en  aihorreur. 
Le  maire ,  que  neantmo^ns  ces  gens  tenoient  estre  tout 
à  eulx,  me  mande  qu'ils  ont  esté  sur  le  bord  de  leur 
rujrrie;  le  président  qu'il  y  feict  si  creux  qu'il  n'ose  y 
penser.  M.  de  Mirande  qu'ils  ont  esté  à  qualtrc  heures 
près  de  Texecution  d'une  conjuration  catilinaire  ;  et  par 
lettres  et  en  propres  termes ,  je  crains  fort  que  cela 
n'aille  jusqu'à  la  court,  et  ne  défavorise  les  affaires; 
et  cependant  il  est  besoing  que  les  choses  accordées 
soient  tant  plus  soigneusement  exécutées,  aultrement 
ils  n'ont  faulte  d'aultres  ressorts  ,  et  oultre  ce  que  les 
gens  de  bien  y  perdroient  leur  crédit,  seroit  à  appréhen- 
der la  récidive.  Le  maire,  le  président ,  et  les  plus  no* 
tables  du  corps  de  ville  ont  remercié  nos  députés ,  et 
les  recognoissent  çomme  instrumens  de  leur  salut , 
roesmes  se  sont  ressouveneus  du  conseil  que  nous  leur 
.  avions  donné  en  mon  premier  voyage  de  Sainct  Jean , 
de  recevoir  le  cercle  dans  leur  ville ,  puisqu'on  y  estoit 
resole u ,  parce  que  ce  seroit  le  moyen  de  donner  le 
contrepoids  aux  mouvemeus  déréglés  qui  s'y  pourroient 
rencontrer.  Je  plains  au  fond  de  mon  ame  M.  de 
Rohan.  Hautefontaine  l'a  porté  là,  qui  hvoit  prac tiqué 
la  lie  du  peuple,  qui  maintenant  s'en  ya  fort  détrompé. 
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Ceulz  qui  ont  coareù  vers  voas  y  «voient  bien  leur 
part;  Dieu  le  leur  veuille  pardonner,  et  à  contre- 
temps s'en  vont  faire  les  bons  valets.  Vous  avés  parlé 
d'une  lettre  qui  feut  jettee  pour  tomber  es  rnains  du 
corps  de  ville.  M.  le  maire  la  monstre  à  tout  le  monde.  Je 
tiens  à  beaucoup  d*bonueur  d'y  avoir  part ,  encores  que 
jV  sois  cruellement  traicté.  Il  ne  dissimule  potnct  que 
c'est  riionimc  que  dessus.  M.  de  La  Chappeiiere  a  per- 
sisté en  folie  jusques  au  bout.  M.  Merlin  en  est  utile- 
ment reveneu,  après  avoir  pesé  mes  mémoires  et. plu- 
sieurs aultres.  Ainsi  nous  voilà  reduicts  aulx  termes  de 
GiceroQ  :  Qiias  ftigiam  scio  quos  sequar  non  video* 
Et  pour  tout  cela  ne  faut  il  pas  quitter  la  rame.  C'est 
pourquoi  j'escris  à  M.  le  président  Jeannin  ;  et  puis- 
qu'il prend  confiance  de  vous,  dites  lui  de  ma  part 
que  je  le  conjure  d'achever  cest  affaire  ,  afin  que  nous 
n'ayons  poinct  travaille  en  vain.  Il  dépend  de  là  que 
pour  le  contentement  public  les  conseils  soient  tolérés^ 
et  que  les  provinces  le  sçachent.  Pour  le  particulier  de 
M.  de  Rohan ,  que  ces  petites  variations  soient  levées , 
et  qu'on  ne  s'arreste  poinct  à  peu  de  chose  :  c'est  ainsi 
que  je  me  tiendrai  vengé  de  leurs  médisances;  mais 
pour  le  salut  de  nos  Eglises,  il  fault  que  nous  travail- 
lions tant  plus  vertement  ;  et  là  dessus  vous  verres  , 
sans  rien  repeter,  celle  que  j'escris  à  MM.  les  cinq 
députés  de  la  réconciliation,  que  je  vous  prye  de 
leur  fâire  gouster ,  parce  qu'il  est  temps  que  nous  don- 
nions iing  pied  ferme  à  nos  affaires ,  v\  qu'il  est  de  leur 
commission  de  ne  laisser  poinct  cest  œuvre  à  demi,  et 
de  Thonneur  nomoieement  de  nos  députés  de  tradere 
rem  public  ai  a  posteris  meliorem  ;  ce  qu'ils  ne  pourront, 
si  des  ceste  heure  ils  ne  commencent  à  ménager  et  les 
jours  et  les  heures.  Je  sçais  que  lès  meilleurs  conseils 
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sont  sujets  à  mauvaises  interprétations.  Je  ne  présume 
pas  que  les  miens  soient  tels;  mais  tant  y  a  que  le  prin- 
cipe en  est  bon,  et  pour  les  rendre  meilleurs»  je  les 
soumets  à  leurs  jugemens.  Oultre  ce  que  j'ai  creu  que 
les  choses  sont  trop  avant  sur  la  pente  du  mal  pour 
s^entreregarder,  ou  parler  à  demi  bouche,  et  pour  la 
fin  de  ce  propos,  qu  ils  jugent  de  quelle  importance  il 
est  que  les  approches  de  la  majorité  du  roj  ne  nous 

^  trouvent  pas  les  derniers  fols. 

C'est  en  attendant  Tordinaire  ;  ung  gentilhomme  de 
qualité  catholique  romain  m'a  mandé  que  M.  le  ma- 
reschal  de  Laverdin  a  eu  une  lettre  de  M.  de  Villeroy, 
qui  lui  mande  que  tous  les  princes  et  grands  sont  bien 
unis,  et  ont  faict  leurs  Pasques  ensemble  ;  que  le  ma- 
riage de  Mi  d'Ënghien  et  de  mademoiselle  de  Mont- 
pensier  est  resoleu  ;  que  les  huguenots  en  Xaintonge  et 
provinces  voisines  font  les  mauvais;  mais  qu'on  se  pré- 
pare à  bon  escient  à  les  bien  relever.  U  parle  de  veue, 
et  M.  de  Belin  a  teneu  mesme  langage.  Vous  estes  de- 
dans le  monde  pour  y  ouvrir  les  yeulx.  D'ailleurs  il 
est  certain  qu'en  toutes  les  paroisses  les  curés  ont 
charge  de  prendre  le  rosie  de  ceulx  de  la  relhgion  jus* 
ques  aulx  enfans,  et  le  porter  à  l'evesque;  car  aui- 
cung  d'eulx  s'en  sont  ouverts  à  des  gentilshommes, 
mes  amis,  leurs  seigneurs  et  paroissiens,  et  tout  cela 
se  peult  mouopoler  au  dessus  de  la  royne.  J'oubliois 

'  à  vous  dire  que  M.  de  Belin  disoit  qu'il  ne  lui  restoit 
plus  que  M.  de  Nevers  et  M.  de  Maine ,  dont  elle  se 
trouvoit  bien  en  peine,  etc. 

Bu  a5  janvier  1 6 1 3« 
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XIX.  —  *  LETTRE  DE  M.  DE  SEAUX 

A  ilf.  DupUssU. 

'  Monsieur,  j'ai.faict  entendre  à  la  royne  comme  vous 
aviésÊiict  response  à  sa  lettre  du  i8  du  mois  passé; 
et  l'accident  que  j'ai  appris  de  M.  Marbault ,  qui  a 
empeàche  qu  elle  soit  veneue  jusques  ici,  en  lui  lisant 
Tostre  dernière,  que  M.  Marbault  lui  a  présentée,  et 
qui  non  seulement  a  suppléé  au  default  de  Taultre, 
mais  a  grandement  contenté  sa  majesté ,  comme  vous 
Terrés  par  celle  qii'elle  vous  escrit  présentement ,  à 
laquelle  je  n'estime  pas  avoir  rien  à  adjouster;  car  vous 
aurés  sceu  la  venue  de  M.  de  Bessay  de  la  part  de  M.  de 
Hohan,  et  quelle  est  la  lettre  qu'il  a  apportée  à  la 
royne,  et  la  créance  dont  il  la  debvoit  accompagner,  ce 
qu'il  ne  peut  faire  lorsquil  salua  sa  majesté,  soit  à 
cause  du  bruict  et  de  la  presse  que  vous  sçavez,  qui  est 
ordinairement  en  nostre  court,  ou  pour  s'estre  estonnë, 
comme  plusieurs  grands  personnages  ont  iaict  eu  sem- 
blables rencontres  ;  mais  la  bonté  et  prudence  de  sa 
majesté  supplée  à  tout;  et  ayant  beaucoup  déféré  à 
vos  advis ,  elle  prend  en  tous  ces  affaires  les  conseils 
que  vous  approuvés ,  ainsi  qu'elle  mesmes  le  vous  faict 
cognoistre  par  sa  lettre.  Je  crois  aussi,  monsieur,  que 
vous  jugerés  assés  combien  je  me  resjouis  de  voir  sa 
majesté  prendre  ceste  confiance  en  vous ,  et  faire  Tes- 
tât de  vos  mérites  et  services  (jiK'  vous  pouvés  désirer, 
et  que  j'ai  tousjours  souhaité  comme  je  ferai  à  jamais, 
fie  qui  sera  pour  vostre  contentement  et  advantage, 
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estant  véritablement^  monsieur,  vostre  bien  humble 

-et  affectionné  serviteur.  Seaux. 

Du  ^6  janvier  i6i3. 

XX.  — -V^  LETTRE  DE  LA  ROYNE 
ji  M,  Duplessù, 

• 

M.  Duplessis,  il  est  vrai  qu'en  ce  que  j*ai  ordonné 
touehant  vos  pensions  et  affaires ,  j'ai  vouleu  prévenir 
vos  pryeres,  non  qu'elle^  ne  me  soient  agréables,  mais 
afin  de  vous  &ire  mieuix  cognoistre  ma  bonne  volonté 
en  ceste  occasion  »  et  vous  donner  subject  d'ei^  attendre 
de  toutes  aultres  les  effects  que  vous  en  pouvés  pro- 
mettre ,  et  que  je  veulx  que  vous  en  esperiés;  de  quoi 
j'ai  d'autant  plus  de  contentement ,  que  je  vois  par 
vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois ,  le  ressentiment  que  vous 
enavés,  elles  tesmoignages  et  asseurnnoes  que  vous 
me  donnés  de  plus  en  plus  de  vostre  fidélité  et  affec- 
tion au  bien  du  service  du  roy  monsieur  mon  fils ,  et 
au  repos  de  ses  subjects.  Celle  ci  est  donc  pour  res- 
pondre  à  vostre  lettre  »  et  vous  rendre  autant  certain 
de  la  continuation  de  nostre  bienveillance  que  je  tiens 
que  nous  le  pouvons  estre  de  celle  de  vostre  inclina- 
tion et  travail  à  la  tranquillité  publique  ^  y  exhortant 
tousjours  ceulx  que  vous  jiigerés  eslre  de  besoing  ,  et 
faisant  coguoistre  à  tous  nos  bonnes  intentions,  qui, 
en  vérité ,  sont  telles  qu'elles  se  doibvent  souhaiter , 
comme  nous  avons  tesinuigue  par  tant  ci'effects  signa- 
lés, qu'il  n'est  plus  possible  de  l'ignorer  sans  malice, 
ni  d'en  abuser  sans  ingratitude  extrême.  AusHi  veulx 
je  espérer  que  désormais  il  ne  se  trouvera  persoune  ca- 
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pable  de  telles  iaoltes ,  et  qoe  quand  il  j  aaroit  des 

brouiiionâ  en  ce  roj^auitue ,  comme  il  est  dinicile  qu'il 
en  soit  exempt,  et  principalement  en  ce  temps  ci  »  ils 
se  trouveront  poinct  d^esprits  susceptibles  de  leurs^ 
mauvaises  impressions  ;  mais  il  est  nécessaire  que  de 
tous  costée  les  gens  de  bien  continuent  d*y  tenir  soi- 
gneusement la  main,  et  je  tous  prye  ,  M.  Duplessis , 
de  ne  voue  en  poinct  lasser  du  vostre ,  et  de  me  don- 
ner toosjoim  tes  adyis  que  TOUS  jugerés  à  propos  sur  les 
occurrences  qui  se  présenteront,  tous  asseurant  que  je 
les  recevrai  entres  bonne  part,  comme  j'ai  faict  celui 
fue  vous  avës' mandé  depuis  peu  au  président  Jean«^ 
nin,et  dont  vo>is  touchés  encores  ung  mot  par  voslre 
lettre,  auquel  vous  verres  par  effect  que  je  n'ni  pas 
peu  deferë.  Je  prye  Dieu  qa'il  yous  ait,  M.  Duplessis , 
en  sa  saincte  et  digne  gai  de.  M  vrn  . 

El  ploji  bCLS  ,  P0XI£A. 

Du  2i6  janvier  i6i3. 


XXL  — *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 
A  M.  le  président  Jeannin ,  par  M*  de  Villamould. 

MonsiEirR,  je  plains  fort  de  yous  estre  importun , 

et  crains  d'auhre  part  qu  il  ne  me  soit  reproché  que  je 
manque  à  moi  mesmes.  il  y  a  deux  ans  ou  environ 9  que 
parla iionche  de  M.  de  ViÛarnould  mon  gendre,  il  vous 
avoit  plu  prendre  cognoissance  de  quelques  miens 
aiïair^g,  £t  rue  donner  espérance  qu'on  m'en  fcroit  sor- 
tir en  deux  ou  trois  ans ,  qui  toutesfois  par  le  malheur 
du  temps,  s'en  vont  passer  sans  qu'il  y  ait  esté  touché; 
et  vous  sçavés  assés,  monsieur ,  que  tels  a  flaires,  pro«* 
cédés  de  services  faicts  pendant  les  troubles ,  perdent 
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leur  considération  quand  besoing  cesse,  et  n^amen- 

dent  pas  en  vieillissant ,  qui  me  faict  vous  supplier  de 
toute  mon  aÛectioa  de  trouver  bon  qu  il  vous  en  raf- 
fraischisse  la  mémoire,  et  que  je  vous  aye  l'obligation 
tout  entière  d'en  recevoir  contenteiiieiit  par  vostre 
moyen.  Il  est  question  d  une  notable  somme  qui^me 
reste  deue ,  d'advances  par  moi  faictes ,  duement  ve- 
ri(îcc.s  pour  la  furtification  de  eesic  place,  de  laquelle 
î'avois  accoutume  de  recevoir  ions  les  ans  quelque 
portion  sur  la  ferme  de  ceste  rivière  ;  aussi  d'ung  man- 
dement sur  l'ancien  domaine  du  feu  roy,  qui  me  tient 
lieu  de  plusieurs  gratifications  et  années  de  ^esvice ,  et 
lequel,  pendant  ma  charge,  ne  m*a  poinel  esté  ac*« 
quitté,  selon  mon  mauvais  naturel  plus  soigoeux  de 
payer  les  créanciers  de  mon  maistre,  que  faire  droiot  à 
moi  mesmes,  à  quoi  j'ose  vous  adjouster,  monsieur,  que 
je  vois  les  libéralités  de  la  royne  s'espandre  sur  tant 
de  gens  à  gauche  et  à  droicte,  que  je  pense  estre  fondé 
de  la  supplier  très  humblement  d'avoir  agréable  que 
mes  gendres,  tous  personnes  de  qualité,  de  mérite  et 
de  service  en  leur  patrie ,  ne  soient  pas  exdeus  de  ses 
bienfaicts ,  ayant  quelques  subjects  de  tenir  à  des  &- 
veurs,  la  faveur  qui  leur  seroit  desniee  entre  tant  qui 
j  participent  Au  reste ,  je  ne  me  vois  poinct  enoores  si 
inutile  que  ce  qui  me  reste  d'ans,  ne  puisse  valloir  les 
precedens,  si  les  occasions  s  en  présentent,  esquelles 
Dieu  me  fera  la  grâce  de  fiûre  voir  à  la  rojne  ce  que 
peult  et  vault  ung  homme  de  bien  en  son  service,  etc. 

Du  sg  janvier  J6t3* 
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XXII. —  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M,  de  Loumeau,  M,  D,  S,  E, 

MuJN'sii      ,  j'ai  sccu  ce  qui  s'est  passe  chés  vo\is,  et 
trop  plus  que  je  n'en  eusse  ni  creu  m  voulleu.  Ne 
craignes  poinct  que  je  me  piqiîe  sur  les  mesdisances; 
je  m'en  vengerai  par  leur  bien  faire  ;  et  M.  fiouchereau 
vous  tesmoignera  les  despesches  que  j'en  a  vois  faict 
en  court  ,  premier  qu'il  arrivast;  lesquelles  je  sçaîs 
n'auront  poinct  nui  à  la  réception  de  M.  de  Bessay  et 
des  aultres.  Je  travaille  aussi  à  tirer  profict  de  nos 
faultes  pour  nostre  reunion  ,  et  pensé  en  avoir  proposé 
de  bonnes  ouvertures,  que  Dieu  veuille  bénir.  Nous 
avons  perdeu  M.  le  colonel  de  Bethune,  et  en  duel  ; 
perte  grandement  publicque  et  de  difficile  remplace- 
ment. Le  baron  deCourtomer  est  pourveu  de  sa  charge , 
non  sans  plusieurs  mescontentemens.  L'affaire  d'Aigu  es- 
mortes  tient  la  court  en  peine.  Quand  je  verrai  pius 
clair  en  nos  propositions,  vous  en  serés  adverti;  et 
cependant  tenés  de  moi  y  quoi  qu'on  me  fasse,  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu  je  ne  me  lasserai  poinct  de  bien 
faire ,  etc. 

A  La  Rochelle ,  ce  29  janvier  16 1 

XXIIL  —  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 
\  A  M.  dAersens.  (i) 

MonsiEUR ,  je  ne  vous  dirai  poinct  ce  que  j'ai  ap- 
porté aulx  afiaires  qui  se  sont  passés  à  La  Rochelle  ; 
—  -    *  I 

(ly  Ambassadeur  de  messîenrs  lés  estats  vers  leurs  majesté». 
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j'aime  mieulx  que  vous  le  s^chiés  d ailleurs;  mais  il 
m'en  reste  un-indicible  regrel  que  M.  de  Rofaan  n'ait 
pas  voulleu  prendre  son  temps ,  èelon  le  conseil  tant 
de  fois  réitéré  de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  Cependant 
je  crois 'que  tous  les  gens  de  bien  auront- recogneu 
qu'il  estoit  temps  de  faire  fin  d'affaires,  pour  s'unir 
tous  à  ung  but  pour  la  paix  de  nos  Eglises  et  repos  de 
cest  estât,  qui  sera  Tœuvi^e  parfaict  de  nostre  union  si 
nous  y  pouvons  parvenir;  à  quoi  j'aspire  de  tout  mon 
cœur,  comme  vous  pourrës  entendre,  et  bande  tous 
mes  esprits;  aaitremént  nous  rendrons  nous  incapables 
de  recueillir  les  occasions  de  procurer  Tung  et  1  aultrc. 
Au  mariage  qui  se  met  sus  de  madame  Chrestienne  et 
du  prince  de  Galles,  la  relligion  ne  sera  pas  ung  petit 
obstacle.  Et  quant  à  la  renonciation  au  i  oyaulme ,  vous 
sçavés  que  ipso  jure^  par  nostre  loi  Salique,  les  filles 
'  en  sont  éxcluses  ;  mais  on  le  veult  exprimer  au  regard  de 
l'Angleterre,  parce  qu*elle  a  pretendeu  sur  ce  royaulme, 
de  par  une  fille.  Pour  les  patrimoines,  la  loi  doma- 
niale én  France  porte  que  toutes  terres  dedans  le 
royaulme,  qui  par  mariage,  succession  ou  aultrement 
sont  une  fois  entrées  en  la  couronne,  passent  en  na* 
ture  dè  domaine ,  partant  soyent  inaliénables;  et  pour 
celles  que  le  feu  rqy  j  apporta,  qui  estoient  les  plus 
importantes  seigneuries  qu^oncques  roj  y  annexa,  il 
y  eut  edict  ë^tpreâ  pour  les  y  annexer  et  les  rendre 
domaniales^  pour  ce  que  le  patrimoine  privé  du  prince 
n*estoit  censé  changer  de  nature,  s'il  n'en  âiisoit  deda* 
ration  expresse.  Du  royaulme  de  Navarre,  il  n'en  est 
pas  de  mesme,  qui  n'a  jamais  iaict  partie  ni  du  royaulme, 
ni  de  la  jurisdiction  de  France.  £t  pour  le  Bearn  ,,cela 
despend  de  la  question  de  la  souveraineté;  le  procureur 
gênerai  l'ayant  aultrefois  debatteue,  et  les  princes  en 
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nyaâa  tou^ura  retenea  la  possession ,  en  laquelle  n'y 
ayant  esté  rien  changé  soubs  le  feu  roy,  semble  qu'elle 
soit  passée  en  chose  jugée.  C'est  pour  satisfaire  brève- 
ment  à  ce  qu'avés  désiré  de  moi.  £t  sur  ce ,  monsieur/ 
je  salue  bien  humblement  yos  bonnes  grâces,  et  prye 
Dieu,  etc.  « 

Du  dernier  janvier  i6i'6, 

m 

\ 

XXIV.     ^  LETTRE 
De  M.  de  Jaueourt  de  Roiwray  à  M.  Dupiessis. 

MonsisiTR ,  j*ai  receu  les  vostres  du  a3  du  damier, 

ensemble  celle  que  vous  nous  escrivés  à  nous  cinq, 
dont  j'ai  estime  debvoir  différer  la  communication  jus- 
ques  à  ce  que  nous  voyons  quel  air  prendront  entre 
eulx  M.  de  Rohan  et  M.  Duplessis;  car  s'ils  s'esloin- 
gnent  au  lieu  de  se  rap[>i  ocher ,  M.  de  Kohan  pourroit 
en  tirer  l'advantage  sur  M.  Duplessis,  et  donner,  quel- 
quel  couleur  aulx  blasmes  et  reproches  de  cest  advis, 
lequel  M.  de  Aouvray  distribuera  pièce  à  pièce  pour 
voir  s'ilxpourra'  en  faire  prendre  le  goust  à  ses  codepu- 

tés,  entre  lestjucls  vous  sçavês  que  tous  ne  sont  sur 
ung  inestne  coslé;  et  certes,  je  veux  croire  neantmoins 
plus  «ft  la  forme  qu'en  k  chose,  laqndle  ne  peult  estre 
coiUredicte  de  qui  que  ce  soit  qui  auroit  de  la  con- 
science ;  mais  la  maladie  qui  nous  a  agites,  nous  a  renr 
deus  si  délicats  que  quelque  bonne  viande  que  oe  soit 
qu'on  nous  baille,  il  ne  fault  pas  laisser  de  la  bien  pre- 
^rer«  M.  de  Kouvray  a  laict  voir  cela ,  mesme  en  pre* 
seoce  de  M.  de  La  Tremonille,  à  M.  de  Bouillon,  qui 
estime  qu'il  se  fault  donner  du  temps  pour  voir  comme 
quoi  l'on  sçttisliera  ici  au  mémoire  des  choses  promises, 
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qa*il  estime  debvoir  estre  enlierement  accomplî,  et 
puis  après  reeognoîstre  et  apprendre  le  sentiment  des 

Eglises  )  pour  selon  cela  les  trouver  plus  préparées  à 
recevoir  cest  ad  vis,  lequel  il  estime  dangereux  estre 
versé  et  mis  au  jour  sans  aulcung  préparatoire.  Ainsi, 
celle  là  ne  sera  cominuni(}uee  qu'au  colloque,  atten- 
dant de  voir  plus  de  jour  et  de  là  bas  et  d*ici.  M.  de  La 
Tremouille  vous  escrit.  M.  de  Bouillon  Ta  fort  chargé, 
et  M.  de  Rouvray  aussi ,  d'asseurer  M.  Dupiessis  de  son 
service  et  entieire  affection.  Je  me  remets  au  surplus  à 

ce  qui  vous  est  d'ailleurs  amplement  escnt  de  tout  ce 
qui  se  passe,  et  me  tarde  de  revoir  mon  f^ere,  pour 
apprendre  plus  particulièrement  de  vos  nouvelles  et 

buiii»  advis ,  etc. 

Du  2  febvricr  i  (>  1 3. 

XXV.  — *  LETTRE 

De  madame  de  La  Tremouille  à  M*  Dupiessis. 

MoNSifina^  j'ai  receu  la  vostre,  en  laquelle  vous 
I  donnés  encores  ung  mot  de  vos  bons  advis  touchant  les 
conseils;  je  la  feis  voir  à  M.  de  Bouillon ,  qui  l'approuva 
fort  »  comme  aussi  M.  le  président  Jeannin.  Selon  icelle , 
la  royne  parla  en  présence  des  députés ,  conformée- 
ment  à  cela,  à  MM.  Du  parc  d'Archiac  et  de  La  Cres- 
sonnière; mais  je  trouve  encores  de  la  difficulté  de 
permettre  que  les  députés  en  escriveqjt  aulx  provinces^ 
conformeemeut  à  ce  que  leur  dict  la  royne,  Youltant 
que  cela  soit  escrit  comme  venant  d'elle.  M.  de  Bouillon 
fera  tout  ce  qu^il  pourra  àarrestercest  afiaire,  comme 
tces  désireux  de  uostre  bien,  et  de  suivre  tous  bons 
advis  I  duquel  M.  de  Rouvray  les  lui  âûsant  cognoistro , 
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il  croît  qu'il  Tous.rand  raison  aussi  des  siens,  desquels 
il  lui  faict  part  pour  vous  les  faire  entendre,  son  peu 
de  loisir  ne  lui  permettant  de  vous  les  pouvoir  escrire« 
Il  m'a  dict  de  vous  asseurer  qu'il  est  du  tout  à  vostre 
service,  et  en  désir  de  vous  le  tesmoigner.  Il  déplore 
nos  maladies  et  croit  qu'il  £aiult  à  bon  escient  penser 
de  les  guérir.  Vous  estes,  monsieur,  aussi  propre  à 
cela  que  plein  de  bonne  volonté  à  y  contribuer  tout 
ce  que  pourras.  Il  fault  pryer  Dieu  qu'il  bénisse  vos 
labeurs  et  touche  nos  esprits  du  désir  de  lui  donner 
gloire,  et  quitter  nos  passions  déréglées;  la  mienne 
sera  entière  à  vous  honorer  et  faire  que  mon  fils  dé- 
pende de  vos  bons  advis.  Je  vous  demande  les  vostres 
sur  son  voyage  ici  ou  son  séjour  là.  J'attendrai  à  m'y 
resouidre  que  je  les  aye,  et  vous  tesmoignerai  par 
toutes  mes  actions  que  je  suis,  monsieur,  vostre  très 
humble  cousine  à  vous  faire  service. 

Charlotte  de  Nassau. 

Bn  a  febvrier  161 3* 

XXVL  ~  «  LETTRE  DE  M.  DE  LOUMEAU 

ji  M,  Duplesjis,  . 

MairSîETJB ,  les  vostres  du  28  du  passé  m'ont  pre- 
veneu;  toutesfois  si  j'eusse  veu  chose  digue  de  vous, 
je  n'eusse  tant  différé  de  vous  escrire.  Cependant  j'ai 
escrit  à  M.  Bouchereau  ce  qui  estoit  de  plus  considé- 
rable depuis  son  partement.  Je  prye  Dieu  qu'il  bénisse 
vos  sainctes  intentions  et  ouvertures  sur  la  réunion 
dont  j*ai  escrit  à  IM.  tic  Rouvray,  comme  à  celui  qui 
en  peult  estre  à  mou  advis  ung  des  plus  importans  «t 
capables.  L'entremetteur  ayant  cogneu  le  mal  jusquea 
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au  fond  et  ayaat  vocation  plus  expresse,  tant  pour  sa 
charge  de  député  que  par  ce  qu*il  receutà  Privas,  la- 
quelle on  peult  dire  à  la  vérité  n'estre  pas  expirée , 
puisque  c'est  à  recomniencer.  Je  doubte  quasi  si  la 
necessiré  mesme  sera  capable  à*j  attirer  ceulx  de  deçà , 
qui  se  promettent  plus  que  janiais,  voyant  la  réception 
favorable, de  oeulx  qui  sont  allés  en  court,  laquelle  on 
publie  ici  avec  insuUation  à  ceulx  qui  ne  trouvoient 
pas  ceste  deputation  tant  à  propos,  et  qui  ne  voul- 
loient  jurer  par  le  cercle.  Geste  ville  sortie  d'un  grand 
péril  s'en  va  ri»tomber  en  ung  plus  grand,  sr celui  qui 
Ta  délivré  du  premier  ne  la  retire  du  second.  Ce  re- 
muement des  bourgeois,  duquel  vous  aVés  ou!  parler, 
esfant  par  deçà  commencé  de  paroistre  éclater;  ils  ont 
dressé  une  requeste,  signée  desjà  de  plus  de  deux 
cens,  tendant  à  une  reformation  des  abus  qui  se  coin- 
mettoient  en  la  maison  de  ville,  en  Tatlente  et  résigna- 
tion des  lieux  de  pair  et  d'eschevin.  Il  y  a  quelques 
aultres  poiricts ,  mats  celui  là  est  le  plus  important , 
d'autant  qu'il  va  à  la  bourse  et  à  rauctorité  de  ceulx 
qui  sont  eu  possession.  Il  s'y  commet,  à  la  vérité,  de 
grands  abus,  et  qui  aurôient  bien  besoing  de  reforma- 
tion; mais  le  temps  ne  le  porte  pas,  et  ceulx  qui 
meuvent  ce  desseing  ont  ung  aultre  but,  et  tendent 
plustost  à  la  déformation  et  submersion  qu'à  la  refor* 
^  mation.  Il  y  a  plusieurs  ressorts  en  ce  mvstere,  et  au 
dehors  et  au  dedans,  lesquels  ne  sont  pas  i  ecogqeus 
du  peuple,'  non  plus  que  ci  devant  celui  qui  nous  a 
portes  à  la  porte  d'une  entière  ruyne.  Il  y  en  a  deux 
priucipaulx;  Tung  vient  de  la  court  mesme,  où  pour 
le  moment  y  est  foml^nté  et  remué  par  le  procureur  du 
roy,  et  y  en  a  ici  des  principaulx  et  du  siège,  et  du 
corps  de  ville  mesme,. qui  y  trempent  L'aultre  est  fiu 
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voisinage I  et  a  aussi  de  grands  et  puissaus  fauiteurs, 
comme  vous  pouvës  juger  ^  non  pas  loing  ;  car  il  y  fn 
a  desjà  qui  se  repentent  el  sont  plus  sages  ;  les  aultres 
persévèrent  en  leur  mauvaise  volonté ^  et  cuident  par 
ceste  voy0  retourner  à  leur  premier  desseiug.  Messieurs 
de  la  ville  se  sont  proposé  d'apporter  la  rigueur  de  la 
justice  pour  remédier  à  ce  mal ,  et  procéder  par  les 
formes  contre  les  prinoîpaulx  aucteurs  ;  mais  ils  com-* 
mencent  à  recognoistre  que  ceste  voye  n'est  pas  expé- 
dients M.  le  lieuteaaot  criminel  n'a  poinct  voulleu  se 
joindre  au  civil  en  ceste  procédure,  ni  travailler  sinon 
seul;  ce  qui  n'a  esté  trouvé  expédient.  Le  civil  y  tra- 
vaille donc  comme  par  forme  d'enqueste,  en  laquelle, 
s'il  procède  comme  il  £iuldroit,  il  découvrira  beaucoup 
de  choses.  On  estime  qu'il  fauldra  accorder  aulx  bour- 
geois de  s  assembler  tous  ensemble,  à  condition  que 
M.  le  maire  y  assiste ,  non  comme  président  ou  ayant 
voix  en  leur  assemblée,  mais  seulement  pour  auctori- 
ser  l'assemblée,  les  laissant  opiner  comme  ils  voul- 
dront  Ung  peu  de  prudenoe  dissiperait  aiseement 

cela,  veu  les  divers  luouvemens  qui  k^s  poussent.  Mes*- 
sieurs  de  la  ville  ont  eu  recours  à  nous,  désirant  que 
nous  parlassions  en  public  contre  ces  protestations  des 

.  bourgeois;  ce  que  nous  n'avons  pas  jugé  raisonnable, 
mais  que,  san^  apporter  aulcung  préjugé  en  ung  tel 
af&ire,  qui  n'est  de  nostre  cognoissance,  nous  exhor- 
tions le  peuple  à  union  et  à  remettre  leurs  protesta- 
tions, quoiqu'elles  feussent  justes,  à  ung  aultre  temps, 
de  peuîr  de  nos  ennemis,  ou  choses  semblables.  Je  ne 
s^ais  cncores  si  nous  avancerons  quelque  cbose;  je 
vous  en  tiendrai  adverti  au  premier  jour.  Ces  mo^ve- 
mens  apportent  quelque  lumière  aulx  preeedens. 
M.  de  Yaucelas  vous  a  envoyé  des  graines^  je  vous 
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supplie  excuser  ma  curiosité,  si  je  prends  la  hardiesse 
de  vous  supplier,  s'il  y  a  quelque  chose  des  Indes,  de 
me  le  communiquer  ung  peu  ;  car  de  là  nous  n'avons 
quasi  rien ,  parce  que  les  Espaignols  ne  sont  nullement 
cuiieux;  et  avertisses  vos  jardiniers  de  ne  se  haster  pas 
de  semer,  et  de  ne  semer  pas  tout  à  la  fois;  car  la 
pluspart  des  graities  se  garde  d^une  année  à  Taultre^ 
voire  à  plusieurs.  Si  les  Flamands  alloient  au  Pérou , 
iious  aurions  dans  peu  d*annees  tout  ce  qui  s*y  trouve- 
roit  de  beau,  et  qui  pourroit  s'accommoder  à  nostre 
climat  f  etc. 

.  Dd  5  febvrier  i6x3. 


XXVII. —LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 
A  madame  de  La  Tremouille, 

,  Madamk,  je  receushier  au  soir  la  vostre,  vous  ayant 

desjà  escrit;  par  où  vous  verres  que  je  m'estois  moi 
luesiue  licentié  de  vous  toucher  mon  advis  sur  le  voyage 
de  monsieur  Yostre  fils.  Je  persiste,  madame,  qu'il  sera 
à  propos  que  vous  donniés  ung  peu  de  loisir  à  nos 
humeurs  de  se  rasseoir ,  pour  ne  l'envelopper  poinct 
dans  des  inconveniens  que  ces  factions  peuvent  pro- 
duire; lesquelles ,  je  crains,  aboutiront  enfin  à  quelque 
folie.  Pour  nos  affaires,  mon  advis  seroit  que  nous  les 
debvons,  autant  que  nous  pouvons,  tenir  en  silence^ 
sauf  pour  les  instances  du  tout  nécessaire;  et  crois  que 
M.  de  Bouillon  ne  s'en  esloingnera  pas.  Je  suis  son  ser- 
.  viteur  très  humble.  Je  me  sens  honoré  de  Tamitié  qu'il 
me  promet  par  vos  lettres;  les  choses  peuvent  changer 
de  face,  mais  non  moi,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  but 
et  de  procédure;  et  tousjours  remarquera  il  que  je  ne 
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confonds  jamais  le  particulier  avec  le  public.  Je  suis 
fort  aise  qu'on  s*est  aulcunemcnt  accommodé  pour  Tatr. 
tîcle  des  conseils,  il  estoit  nécessaire ^  et  pour  nous,  et 
pour  tous,  etc. 

Du  8  febvrier  i6i3«  - 

XXViq.  — L£TTA£  DE  IVL  DUPLËSSIS 

^  A  M,  de  FUlamoiM. 

.Hoir  fils,  je  n*ai  pas  subject  de  cbanger  d'advis 
depuis  vostre  partement;  au  contraire,  d'y  persister 
tant  plus,  comme  vous  verres  par  celles  que  j'escris  à 
H.  de  Rouvray  et  à  M.  Marbault.  C'est  pourquoi  je 
ne  \ois  poinct  de  lieu  de  différer  de  bailler  mes  lett 
très;  car  que  peuvent  ils  dire  après  ce  qu'ils  ont  dict? 
et  tout  ce  qu'ils  dient  et  font  nous  doibt  il  empes- 
cher  le  bien  de  nos  Eglises  ?  C'est  trop  abuser  de  ma 
patience.  Ce  qu'ils  sçavent  en  leur  mauvaise  cons- 
cience, que  j'en  ai  une  bonne,  faict  qu'ils  m'attaquent 
plus  hardiment,  en  tant  qu'impuoeement  ;  mais  quand 
la  calomnie  va  au  dommage  du  public ,  je  ne  suis 
plus  obligé  à  ceste  reteneue  particulière.  Elle  a  passé 
aulx  Pyrénées  et  auU  Alpes ,  et  jusques  aulx  Raz  de 
Bretaigne.  C'est  beaucoup  bazarder  sa  réputation  que 
de  la  voulloir  vaincre  du  seul  sileq^ ,  et  je  suis  fort 
tente  de  le  rompre,  débiteur  que  je  suis  à  moi  mesmes, 
et  j'ose  dire  à  nos  Eglises  de  ne  laisser  pas  scanda- 
liser le  bon  nom  que  Dieu  m'a  donné  entre  elles.  Tat*  ' 

tendi'ai  neantmoins  de  vos  nouvelles,  etc. 

DuSIebviicr  i6i3. 
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XXIX. —^LETTRE  DE  M,  DE  MIRANDE 

A  M,  Duplessis, 

Monsieur,  je  m'estois  toujours  bien  promis  la  con- 
tinuation des  effeçts  de  la  sincérité  de  vostre  zele  au 
bien  gênerai  de  nos  Eglises,  et  particulieremenl  de 
ceulx  qui  s'en  estoient  rentleus  indignes  par  l'ingrati- 
tude de  leurs  mauvaises  procédures.  Je  loue  Dieu  de 
n'avoir  esté  trompé  en  Tesperance  que  j'en  avois 
conceue.  Quant  à  moi,  tout  petit  que  je  suis,. je  mé- 
prise fort  tout  ce  qui  a  esté  vomi  contre,  moi ,  et  de 
calomnies  et  de  menaces.  Je  suis  resoleu,  quoi  quHl 
me  puisse  adveniV,  de  me  roidir  toujours  au  bien. 
Nous  avons  eu  ici  quelques  petites  trêves  depuis  le 
partement  de  nos  députés,  sans  que  nos  grabuges  do- 
mestiques ayent  esclatë;  mais  tout  à  coup  ung  mau- 
vais démon  a  rallumé  nos  divisions  de  telles  sortes , 
que  depuis  quattre  ou  cinq  jours  nous  sommes  en* 
cores  tous  en  fort  mauvais  termes ,  par  des  signatures 
en  forme  de  ligne  qu'on  extorquoît  soubs  de  iaulx  pré- 
texte des  esprits  les  plus  foibles  et  des  manières  plus 
frétillantes.  Nous  avons  commencé  d'y  pourvoir  avec 
courage,  et  semble  que  Dieu  commence  à  nous  faire 
voir  quelque  fruict  de  l'ordre  que  nous  y  avons  ap- 
porté. JNous  avonf  neantmoins  grand  besoing  de  re- 
doubler nos  pryeres  à  Dieu,  à  ce  <|u'il  dissipe  ces 
nuages  et  orages  qui  semblent  nous  menacer  Jung 
j>lus  grand  mal ,  et  m'asseure  que  les  gens  de  bien  ne 
nous  refuserons  pas  les  leurs. 

Ce  seroit  encores  Teau  en  la  mer ,  que  de  vous  es- 

criitô  d'aultres  nouvelles  ^  etc. 

4  Du  8  febvrier  i6i3. 
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XXX.  —  ^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M,  Marbauh, 

M.  Marbault,  les  vostres  du  %^  noua  çnt  esté  ren* 
deues  par  M.  Bonneau  le  5%  et  vous  aurés  peu  voir 
mon  fils  de  Villarnould  lë  3%  par  lui  aussi  entendeu 
ma  disposition,  en  laquelle  je  persiste  de  plus  en  plus 
au  regard  de  .M,  de  Rohan,  paice'que  je  suit  adverli 
de  divers  lieux,  que  les  practiqnes  continuent,  et  que 
je  reçois  lettres  de  personnes  d  honneur  dans  nos  villes 
et  Eglises,  s'en  plaignant  dottkcineot  de  moi,  que 
remploi  (le  mon  nom  a  failli  a  les  porter  bien  avant, 
se  figurant  qu'il  falloit  que  je  visse  quelque  profond 
mai  ou  ils  ne  voyoient  goutte ,  auquel  il  fiUoit  obvier 
par  tcU  remèdes.  Pour  M.  de  Bouillon,  d'ailleurs,  je 
doubte  fort  que  ceste  grande  ardeur  qu'il  monstre  à 
la  réunion  avec  M.  de  Roban ,  ait  une  trop  estroicte 
liaison  avec  l'instance  de  Chasieau  Trompette  et  ce 
qui  en  despend;  et  pour  moi ,  qui  n'ai  but  que  le  bien 
de  Testât  et  de  nos  Eglises ,  je  ne  me  mesle  pas  volonr* 
tiers  dans  les  interests  particuliers,  ni  absolument,  ni 
en  conséquence.  C'est  pourquoi  j'avois  proposé  cest 
\^  e](pedient  en  mes  lettres  à  messieurs  lea  cinq  députés^ 
qui  oliligeroit  nostre  liaison  au  conseil  el  bien  com- 
mun de  nos  Ëgiises ,  par  011  noua  serions  à  louer  ou 
blasroer,  selon  que  noua  nous  tiendrons  dedans  cet 
bornes,  ou  en  sortirons.  Et  puisque  je  m'en  soumets  à 
kur  prudent  jugement,  je  n'ai  p^  pensé  qu'aulcung 
peust  ou  abuser  ou  s'offenser  de  ma  franchise.  Je  loue 
.Dieu  de  la  bonne  resolution  ^ui  a  esté  prise  surdos 
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conseils  provinciaulx ,  et  ce  mot  mesme,  qui  a  esté 
dict  pour  la  provision  des  places,  ne  nuira  poinct. 
J'attribue  ce  que  M.  Gargouilleau  a  porté  la  parole, 
a  este  espéré  de  venial^  qu'avoit  eu  M.  de  La  Goutte, 
auquel  il  n'avoit  pas  obéi.  M*  Goduo ,  député  du  Bas 
Languedoc,  est  de  mes  amis,  et  des  son  pere.  Je  vous 
prye,  pour  Timportance  dont  il  m*est  en  la  province, 
qu'il  soit  par  vous  imbeu  de  mes  procédures  et 
notions,  lesquelles  vous  ne  croiriés  pas  comment  ces 
bouttefeus  de  M»  de  Rohan  déguisent  ici  par  esprit 
atroce  ;  ce  n*est  pas  le  chemin  d'esire  bons  amis.  Et  si 
je  n'avois  et  aultre  poil  et  aultre  poids ,  il  leur  en  pour- 
roit  mal  prendre  ;  mais  le  public  me  sera  toujours 
plus  cher  que  ma  propre  réputation,  et  je  ne  veuk 
pas  moins  espargner  M.  de  Rohan  que  M.  de  Bouillon , 
enqores  qu'il  m'est  plus  dur  de  Tung  que  Taultre;  car 
je  ponrrots  presque  dire  ntM  Tt«r«r.  Il  a  esté  très 
bon  que  M.  lambassadeur  d'Angleterre  ait  reprimé 
ces  messieurs,  car  il  est  certain  qu'entre  les  aultres 
folies  on  mettoit  bien  le  nom  de  son  maistre,  et  du  feu 
prince  de  Galles,  à  tous  les  jours;  cette  communica- 
tion de  lettres  avec  M.  de  Tilleboy  n'est  poinct  sans 
mystères ,  et  de  cette  boutique  ne  peult  venir  que  du 
mal.  Un  baron  de  Gascogne  de  la  relligion  a  esté  ren- 
contré à  Estampes,  courant,  lequel  s'en  ira  faire  la  paix; 
je  doubte  que  ce  soit  le  baron  de  Gesignac.  Ainsi ,  si 
M.  de  Kohan  n'y  prend  garde,  tout  sera  pour  lui 
eschapper,  et  je  ïçais  qu'il  importe  grandement  que 
non  ;  mais  aussi  fanldroit  il  aultrement  se  comporter. 
Hier  je  vis  ung  gentilhomme  de  la  part  de  M.  de  La 
Aochebeaucourtvavec  force  honnestes  oflres,  désirant 
iiou^r  une  estroicte  correspondance  avec  nous ,  et  re-^ 
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chercher  me$  advis  en  toute  occurrence  ;  je  Tai  ren^ 
'  voyé  fort  content.  Il  prend  UDg  très  bon  train  à  Chas- 
tellerauit^  et  tout  aultre  que  le  précèdent. 

Sur  ce  poinct  je  reçois  lettres  de  La  Rochelle,  dont 
je  vous  envoyé  copie.  C'est  de  M.  de  Mîrànde.  J*en  ai 
plusieurs  de  ceste  teneur.  La  bonne  réception  faicte  à 
MM.  deBessay ,  Cressonnière  et  Duparc ,  se  publie  pour 
en  tirer  conséquence  de  la  lascheté  de  la  court  et 
nostre;  et  que  si  on  eust  persisté,  on  eust  eu  toute 
anltre  chose.  Voilà  comment  de  mesmes  fleurs  tire 
Tabeille  le  miel ,  et  Taraignee  le  venin.  Aussi  avës  vous 
ici  copie  de  la  lettre  secrette  «1  La  Rochelle  ;  elle  va 
partout  et  sans  réplique  ;  si  n^ignorës  vous  pas  que 
tout  civil  que  je  suis  ^  je  les  sçaurois  bien  fouetter  sur 
le  genouil  ;  mais  Dieu  me  retient  qui  leur  donne  d'estre 
plus  sages.  Jugés  par  là  oh  nous  en  sommes  ;  et  plm 
me  confirme  je  en  ma  resolution,  qu'en  vain  parla  on 
de  reunion  si  elle  n'a  ses  bornes,  i'amitié  y  rentrera 
selon  la  repentance. 

Ma  lettre  estoit  k  ce  poinct,  quand  j'ai  receu  les 
vostres  par  Tordmau^e,  et  à  mesme  heure  est^  arrivé 
La  Fin  de  Bretaigne^  s'en  allant  à  Sainct  lean^à  l'as»^ 
signation  du  1 5"  de  febvrier,  pour  laquelle  aussi  Le  Bois 
par  toit  de  Beauvais  le  i2\  Ne  doubtés  nullement  que 
qui  n'aui*a  peu  &ire  ung  cercle  fera  ung  triangle  au 
moins;  car  l.i  maladie  s'aigrit  contre  les  remèdes.  Il  a 
veu  es  mains  de  plusieurs  les  mémoires  envoyés  contre 
moi.  Dieu  les  leur  pardonne.  Je  suis  d'advis  que  M.  de 
Rouvray  et  moi  mesnagions  bien  la  créance  cju  011  veult^ 
prendre  en  nous  pour  le  bien  de  nos  Eglises.  Selon 
les  propos  à  lui  teneus  par  M.  le  chancellier ,  vous  le 
pourrés  bien  asseuier  que  je  n'y  manquerai  pas,  selon 

les  advis  que  j  aurai  de  lui.  Cependant  ii  nous  iault 
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tirer  uhlité  de  ce  bon  air  tandis  cju'il  dure,  et  pour 
mes  affaires  et  pour  mes  gendres,  desquels  Je  suis  fort 
aise  que  vous  ayés  entamé  le  propos  à  M.  le  président 
Jeaonin,  que  M.  de  Villarnould  et  vous  sçauriés  bien 
poursuivre  par  la  méthode  dont  nous  avons  cosvenea 
ensemble ,  etc. 

Bu  Sfebvrier  161S. 


XXXL  —  *  LETTRE  DE  M,  DUPLESSIS 

A  M.  Marbault. 

M.  Marbault,  je  reeeus  hier  les  vostres  par  Bougoot , 
et  ne  puis  laisser  aller  M.  de  Monimartin  sans  oelle-ci , 

qui  préviendra  Tordaiaire  par  lequel  vous  en  avés  une 
plus  ample*  La  Fin  part  ce  matin  d^ici ,  qui  se  va  rendre 
pour  M.  de  Montharot  à  Tassignation  des  quattre  piH>- 
viuces  à  Sainct  Jean.  C'est  pour  ouir  le  rapport  des 
députés  en  court  et  en  juger.  Le  Bois  partoit  le  la*  de 
Beauvais,  à  mesme  fin.  Il  est  à  craindre  qu'on  n'y  attache 
et  relie  le  cercle  sur  les  interests  pretendeus  par  Basse  . 
Guienne  au  faict  de  Tartas  ;  à  (jpaot  M,  de  Aouvray 
sçaura  pourvoir,  car  ne  vous  imaginés  poinct  que 
nous  soyons  encores  sages.  J'ai  parie  à  La  \  mode- 
reenientf  sur  les  justes  plainct^s  que  j'ai  ,à  faire  dft 
M.  de  Rohan  ,  parce  qu  il  I  a\  oit  entreteneu  des  siennes. 
La  principale  est  mon  voyage  second  à  Sainct  Jehan 
et  à  La  RocheUe,  oii,  de  partie  que  je  debvois  ettre, 
m'estois  porté  médiateur;  ainsi  soiaiucs  nous  lapidés 
pour  ung  bon  œuvre.  Madame  de  Kohan  a  envoya  le 
sieur  Duverger  Malagues  vers  M.  de  Rohan ,  pour 
iei^liorter  à  reprendre  avec  moi,  et  se  dcjulon  de  ce 
qu'il  y  a  si  mal  vescu;  il  passa  le  4""  ^  Mantes^ où  il  veit 
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ung  de  mes  amis ,  âuquel  il  donna  charge  de  le  me 
dire^  et  debvoit  arriver  le  8*  à  Sainci:  Jean.  Il  m'est 
fort  particulièrement  affectionné  ;  son  arrivée  se  sera 
rencontrée  à  peu  près  avec  celles  des  sieurs  Dupatc  et 
Cressonnière;  nous  verrons  ce  qu'elles  produiront. 
JMais  je  redoubte  toujours  de  m'y  rattîicher,  pour  ser- 
vir déboule  au  derrière  d  ung  singe ,  qui  soit  en  danger 
d'emporter  boule  ët  tout  ;  mais  bien  pour  renouer 
amitié  n'y  refuirai  je  pas  pour  le  bien,  soit  apparent, 
soit  effectuel  de  nos  Eglises.  M.  de  Montmartin  vous 
contera  une  escapade  nouvelle  de  Hautefonlaine  en 
plein  théâtre ,  dont  M.  de  Kohan  l'a  grondé  quelques 
jqurs,  et  lui,  M.  de  llofaan ,  qui  est  fin,  s'en  est  rap- 
paisé;  cest  homme  le  rendra  odieux  partout,  et  non 
moins  Le  Bois  ;  et  desjà  y  en  a  de  grandes  ma- 
nœuvres en  Xaintonge.  Je  viens  au  principal.  Je  vous 

prye  de  due  à  M.  de  JVouvray  qu'il  prenne  garde  (^ue 
le  desseing  de  M.  de  Bouillon  ne  soit  de  tenir  toujours 
la  condition  des  Eglises  en  suspens,  aSn  que  plus  ai- 
seement  il  puisse  branler  la  cbose,  et  les  pousser  à  ce 
qu'il  verra  conforme  à  ses  interests  ou  intentions,  au 
lieu  que  nous  les  debvons  mettre  en  ferme  assiette , 
pourestre  capables  de  toutes  occasions,  et  contre  tout 
inconvénient.  Gè  que  je  vous  répète  ici,  sur  le  subject 
de  vos  dernières,  l'incertitude  de4'estat,  la  perplexité 
des  bons,  et  leur  désir  de  reprendre  avec  lious  ce 
qu'ils  ne  seront  pas  conviés ,  tandis  qu'ils,  nous  ver- 
ront flotter.  Sur  quoi  je  vous  dirai ,  que  s'en  prèsen* 
tant  Toccasion  ou  la  faisant  venir  à  propos,  puisqu'on 
veult  prendre  confiance  de  M.  de  Rouvray  et  de  moi , 
je  ne  trouverois  pqinct  d'inconvénient  qu'en  termes 
précis  il  feist  cognoislre  à  M.  le  tnarquis  d'Ancre  et  au 
président  Jeannin,  que  quand  la  royne  le  trouvera 
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bon,  il  y  a  moyen,  nonobstant  toutes  les  bigarrures 
quils  ont  veues,  de  lasseuter  de  tout  le  parti  de  la 
relligion  ,  avec  les  bons  fondemens  que  n^agueres  elle 
en  a  jettes.  Ce  qui  servira  à  deux  fins,  l'une  à  ce  qu'à 
£siuite  de  pouvoir  prendre  ceste  asseurance^  elle /ne  la 
cherche  en  nos  adversaires,  dont  les  conséquences  sont 
assés  cogneues  ;  l'aultre ,  à  ce  qu'elle  ne  s'ombrage 
des  moyens  que  nous  tiendrons  pour  noi^s  rejoindre. 
£t  quand  nous  en  aurions  peu  discourir  ensemble  deux 
heures,  je  pense  qu'il  nous  seroit  aise  d'en  ouvrir  de 
bons  expediens  i'ung  à  Taultre.  M.  de  Montbarrot  est 
bien  las  de  Sainct  Jean  ;  éncorés  <|u*il  y  envoyé ,  c^ésl 
proprement  ])our  scavoir  ce  que  M.  de  Bessav  aura 
iaifit  en  son  aÛaire,  lequel  il  sçait  que  M.  de  iiouvray 
a  proposé  et  recommandé  dignement,  et  le  supplie  de 
\oull()ir  continuer,  et  moi  de  très  bon  cœur  avec  lui, 
car  c'est  ung  homme  de  mérite.  L'histoire  que  m'es- 
cri  vés,  pour  l'éducation  de  M.  le  comte,  est  notable; 
c'est  proprement  empoisonner  nos  sources  pubhcques. 
Beaulieu  Bonju,  entre  aultres  conditions,  est  recogneu 
pour  ung  excellent  pipeur,  et  de  là  est  veneu  à  la 
soutane.  Je  m'attends  que  vous  sçaurés  prendre  Toc- 
casion  pour  nos  af&ires,  et  pour  ce  je.  né  vous  en 
dirai  dadvantage,  etc. 

Du  10  febyrier  i6i3« 

XXXIL  — LETTRE  Dli  M.  DUPLESSIS 

^  inadama  de  Rokan. 

Madame  ,  je  ne  doubte  poinet  que  vousn'ayés  toutes 
nouvelles  par  ce  porteur,  et  toutesfois  je  vous  dirai 
1^  principales.  Tout  ce  qui  avoit  esté  promis  à 
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monsieur  vostre  fils  est  arresté  et  s'effectue;  seule- 
ment on  s'attache  à  resloigneineat  du  sieur  de  Haute- 
fontaine,  encores  crois  je  qu'on  en  relaschera.  Une 
assemblée,  teneue  à  Cliasteijaloux,  présidant  M.  de 
Lezignan,  a  pensé  troubler  cest  affaire;  mais  M.  de 
Rouvray  a  remonstré  que  c'estoit  une  branche  dont  Ja 
racine  avoit  esté  coupée  à  Sainct  Jean,  partant,  qui 
secheroit  aussitost;  et  par  ainsi  la  déclaration  abdit 
encores  ceste  nouveaulté^  seulement  qu*on  n*y  revienne  ' 
plus.  Cependant  nos  députés  generaulx  ont  eu  charge 
dadvertir  les  provinces  que  la  royne  tolérera  leurs 
conseils,  pourveu  qu'elles  en  usent  modestement  comme 
soubs  le  feu  roy.  On  croit  que  le  sieur  de  Bcrtichercs 
n'entrera  poinct  à  Atgiiesmortes  j  quoique  M.  de 
Bouillon  s'y  affermisse;  et  par  là,  madame,  tous  jugés 
assés  qu'on  esquivO  tout  ce  qui  pcult  porterau  trouille; 
mais  je  ne  m'ose  encores  asseurer  que  nous  soyons 
sages  quand  nous  voulions  imputer  à  nos  violences, 
et  donnons  pour  fruict  de  nos  mauvais  conseils  les 
fruicts  qui  nous  viennent  partie  de  la  résolution  de  la 
royne  à  fuir  le  trouble,  partie  du  labeur,  industrie  et 
ouverture  des  gens  de  bien.  Et  la  dessus  j'attends  ce 
que  nous  aura  produict  Fassignation  du  i5%  Je  ne 
sçais  si  vous  avés  veu  la  lettre  qui  feut  semée  à  La 
Rochelle  pour  esmouvoir  le  peuple.  En  tout  cas,  vous 
lavés  Cl  joincte;  mais  ne  craignes  poinct , •madame ^ 
que  cela  nous  touche  le  cœur,  non  pas  le  pourpoinct» 
Seulement  je  plains  les  passions  qui  nous  dounnent; 
et  que  nous  nous  accoustumons  à  trouver  bon  ce  qui 
semble  les  aider,  aulx  despens  de  qui  que  ce  soit,  et 
de  nos  sentimens  propres.  J'avois  escrit  a  messieurs  les 
cinq  députés  de  la  réconciliation,  à  ce  qu'ils  remis- 
sent la  main  à  la  reunion  ,  et  n'estimassent  poinct  léor 
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coininlssion  finie,  tandis  que  nos  playes  demeureront 
ouvertes.  Mais  il  semble  qu'ils  s'en  veuillent  des- 
charger, k  mon  advis,  parce  qu'ils  redoubtent  la  ma* 
lignite  de  la  charniire,  et  la  matière  cslrange  qui  s'y 
est  fourrée,  capable  de  former  ung  sac  à  toute  iieure. 
Dieu  y  mettra  sa  main ,  s'il  lui  plaist ,  etc. 

Du  16  febvrier  i6i3« 


XXXIII,  —  * LETTRE  DE  M.  D'AERSENS 

I  • 

Monsieur,  à  la  vérité,  nous  avons  tous  désire  que, 
M.  de  Rofaau  eût  pris  son  temps  pour  (aire  une  fin 
d'affaires,  puisque  la  royne  s'y  estoit  accoiiunodtu  ;  il 
en  eust  sans  doubte  eu ,  et  plus  de  seureté  au  dedans , 
et  plus  de  réputation  au  dehors  du  royaulme  ;  toutes 
fois  nous  ne  recognoissons  pas  qu'il  soit  pour  s'en  es- 
loîgner,  puisqu^il  a  envoyé  faire  les  soubmisstons ,  et 
solliciter  les  elFects  du  contentement  qui  lui  a  esté 
promis;  mais  nous  craignons  que,  d'une  part,  il  s'at- 
tache trop  au  particulier,  et  que  de  l'aultre  il  se  laisse 
emporter  à  des  conseils  qui  fassent  naistre  «ne  seconde 
division,  de  laquelle  nous  avons  desjà  veu  quelque 
eschantillon,  ce  qui  seroit  cheoir  en  ung  nouvel  in- 
convénient, sinon  pire,  du  moins  autant  dangereux 
que  le  premier,  et  pour  le  gênerai  des  £glises,  et  pour 
le  particulier  de  sa  personne  :  certes ,  il  est  temps  de 
se  resouidre  et  couper  aulx  adversaires  l'advantage 
qu'ils  tirent  de  nos  divisions ,  èncores  sériés  vous  assés 
empeschés ^  unis ,  à  cpnserver  ce  qu^on  vous  a  accordé, 
laquelle  considération  a  envers  mes  supérieurs,  deu  sou- 
vent me  commander  de  m'aider  de  tous  moyens,  pour 
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astreindre  une  bonne  union  de  tout  voslre  corps  })our 
h  paix  des  Eglises  et  repos  de  cest  estai.  M.  de  Bouillon 
s'en  est  remis  à  M.  Tambassadeur  de  la  Grande  Bretaigne , 
et  à  moi  pour  faire  tout  ce  que  nous  trouverons  rai<- 
sonnabie ;  et  certes  il  y  niarche'd*ung  bon  pied,  et  ne 
peste  sinon  que  M.  deRohan  prenne  une  pareille  réso- 
lution pour  frapper  nostre  coup  utilement  ;  mais  j'ai 
Tecogneu  que  nos  propositions  n'ont  pas  esté  receues 
avec  tant  de  franchise  qne  nous  les  avons  faictes,  au 
moins  puis  je  asseurer  qu'en  cestê  besogne  je  m  attache 
plus  à  la  chose  qu'à  la  personne ,  combien  que  je  ne 
requières  ni  les  uns,  ni  les  aultres,  sinon  qu'ils  met- 
tent en  effect  Tunion  qu'ils  ont  signée  sur  le  papier  ^  à 
l'exhortation  du  synode  des  princes  :  on  ne  sçache 
poinct  qu  il  soit  né  depuis  aulcung  subjecl  solide  qui 
ait  peu  altérer  Tamitié  promise ,  sans  cela*  je  fais  pro- 
fession de  n'espouser  aucunement  la  personne,  maïs 
bien  de  favoriser  la  justice.  M.  de  Rohan  peult  venir 
prendre  sa  part  aulx  affaires  :  il  en  est  de  la  qualité  et 
de  l'âge,  le  pouvant  plus  puissamment,  lui  et  M.  de 
BouiUon  estant  joincts  ensemble  ^  que  s  ils  estoient  di- 
visés, tirant  chacung  sa  cord^;  et  quand  M.  de  Bouil- 
lon ne  satisferoit  à  ce  (jue  nous  aurions  promis,  quel 
inconvénient  en  viendroit  il  à  M.  de  Rohan  ?  Je  m'as^ 
seure,  monsieur ,  que  vous  croyés  qu'ils  peuvent  tous 
deux  estre  plus  utiles  aulx  Eglises ,  pies  que  loing  de 
la  court  ;  et  en  ceste  constitution ,  que  l'ordre  pour  le 
gouvernement  n'est  pas  bien  establî;  mais  je  ne  dis 
rien  de  nouveau,  ni  qui  leur  soit  incogueu;  ce  n'est 
que  pour  tous  représenter  de  quel  Inouvement  je  suis 
poussé  en  cest  afïaire.  Je  vous  remercie  bien  humble* 
ment  de.resciaircissement  qu'il  vous  a  pieu  me  donner 
sur  ma  ([uestion ,  laquelle  je  yous  avois  faicte  à  Tocca- 
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sion  qu'on  prclcnd  tirer  de  l'Angleterre  des  prétentions 
de  madame  Ghrestienne,  qui  sera  plus  difficile,  puis- 
que les  filles  à  faulte  (Vhoir  mnle  ont  dioi(  L;\  la  cou- 
ronne de  Navarre  :  le  traicté  de  mariage  n'est  poinct 
encores  bien  avancé  ;  car  le  roy  de  la  Grande  Bretaigoe 
retranche  beaucoup  des  conditions  et  demandes  qui 
lui  sont  faictes  d'ipi ,  et  la  relligion  qu'on  prend 
beaucoup  de  peine  de  la  part  de  la  royne  de  bien  con- 
sidérer, fera  grand  obstacle  ;  celui  de  M.  Telecteur 
s'achèvera  le  24  de  ce  mois  ;  M;  le  prince  Henry  y 
doibt  assister  au.  nom  de  messieurs  les  estats ,  et  prendre 
le  collier  de  celui  de  M.  le  prince  de  Maurice,  qui  ré- 
cent le  4  de  ce  mois  la  jarretière,  avec  toutes  les  solen- 
nités requises.  Nous  traictons  encores  avec  les  villes 
anseatiques  sans  rien  concleure;  car  elles  ont  leurs 
.  et  jalousies  entre  elles;  neantmoins  nous 
avons  déclaré  estre  contons  de  faire  ligue  avec  celle  des 
villes  seule  qui  vouldra  se  resouidre,  d'autant  qu'il  nous 
importe  de  modérer  les  impositions  du  fonds ,  ou  d'af« 
francliir  ce  passage  tout  à  tait,  s'il  est  nécessaire  y  em- 
ployer la  voye  de  faict.  La  succession  de  Juliers  est 
capable  de  troubler  nos  confins.  Neubourg ,  dit  on ,  se 
fera  papiste,  est  allé  à  Bavière  demander  la  sœur  du 
duc  de  Bavière ,  lequel  il  a  faict  nommer  commissaire 
pour  juger  de  son  droict.  Brandeburg  cependant  est 
en  Pruysse,  loing  des  affaires.  Au  pain  mesmes,  ce 
n'est  que  fiction  pour  la  relligion.  Messieurs  les  estats 
exhortent  les  uns  et  les  anltrcs  à  la  paix  et  à  la  con- 
corde; mais  si  la  France  et  l'Angleterre  et  .nos  provinces 
ne  se  résolvent  pas  ensemble  pour,  par  une  verte  décla- 
ration, contenir  Tarchiduc  Albert  dans  ses  bornes,  ap- 
paremment ce  particulier  nous  jettera  en  une  grande 
et  longue  guerre.  Nostre  minorité  crainct  de  s^embar- 
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rasser  :  en  Angleterre  on  prétexte  la  nécessite;  chez 
nous  il  y  a  du  courage  assés  ;  mais  la  prudence  ne  veult 
pas  qa'on  fasse  rien  que  ies  deux  roys  ne  soyent  de  la 

m 

compagnie. 

L'empereur  mescontente  les  deux,  relligious,  et  va 
eslre  en  pire  predicament  que  son  prédécesseur  ;  la 
paix  qu'on  attend  de  Perse ,  lui  faict  d'un  coslé  peur , 
et  de  l'aultre  lui  sert  de  prétexte  pour  chercher  finan- 
ces :  les  princes  unis  en  ont  peu  de  volonté,  et  se 

doibvent  assembler  pour  advisi  r  à  leur  seiirelé  à  Ko- 
temburg  ce  4  mars,  et  en  avril  attend  on  la  dielte 
impériale ,  oit  esclaterons  les  brigues  d'Albert  pour  la 
royaullc  des  Romains.  Le  roy  cfEspaigne  ariuc  pai- 
mer,  les  nostres  croient  que  cest  pour  les  Indes,  les 
aultres  pour  desloger  les  Anglais  de  la  Virginie;  mais 
en  Angleterre,  on  a  désarmé  les  catholiques,  qui  de- 
puis le  décret  du  prince  de  Galles,  avoient  commencé 
de  faire  faction ,  et& 

Du  i6  febvrîer  x6i3. 

» 

XXXIV.  —  *  LETTRE 

De  madame  de  Rohan  a  31,  Duplessis, 

MoNSiKUR  ,  envoyant  ce  lacquais  à  Tours  pour  quel- 
ques miens  affaires,  je  lui  ai  donné  charge  de  pas- 
ser par  Saulmur  pour  vous  porter  ceste  lettre,  et  pour 
me  rapporter,  s'd  vous  plaist ,  de  vos  nouvelles. 

Cependant  je  vous  dirai  que  j'ai  receu  la  lettre  que 
m'a  apportée  de  vostre  part  Desgruitiercs  :  javois 
desja  .sceu  ce  qui  s'estoit  passe  a  La  Rochelle  et  à  la 
court,  et  fort  bien  rccogneu  que  si  vos  advis  eussent 
esté  suivis  y  mon  fils.feust  sorti  plus  glorieusement  de 
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son  affaire  ;  mais  on  ne  lui  persuade  pas  cela,  et  il  est 
encores  sous  Fenehantement  :  je  m'asseure  que  vous 

voyés  bien  qiiM  n^i  [)as  esté  consentant  des  libelles  qui 
ont  esté  iaicts  contre  vous  ;  mais  quoi  qu'il  y  ait,  ses 
deportemens ,  sans  qu'il  s'en  apperçoive ,  les  auctori- 
sent  aussi  bien  que  les  demandes  du  conseil  de  Poic- 
toù  contre  moi,  touchant  Beauvais.  Je  vous  allègue 
ceste  comparaison  comme  ne  me  touchant  gueres  moins 
au  cœur  que  Taultre  ;  car  encores  que  je  sçache  bien 
que  celan  e  vous  puisse  offenser,  je  ne  laisse  pas  d'estre 
offensée  jet  de  cognoistre  combien  mon  fils  s'offense  en 
soubstenant  le  menton  à  de  si  malins  esprits  ;  et  ce 
qui  me  fasche  le  plus,  c'est  qu'en  absenca,  je  n'y  puis 
gueres  apprn  t(  r  de  roniede  ,  encores  que  je  uc  laisse  pas 
d'y  essayer;  mes  lettres  et  messages  n'ont  pas  grand 
réplique  :  on  me  presse  fort  de  passer  la  rivière  ;  mais 
j'ai  encores  Tame  si  blessée ,  que  je  ne  m'y  puis  pas 
resouldre*  Je  ne  doubte  poinct,  monsieur,  que  ia  des* 
pesche  que  vous  avés  faicte  a  la  court ,  n'ait  beaucoup 
servi  à  faire  ,  agréer  la  deputation  de  mon  fils  et  de 
ceuljL  des  Eglises  :  je  sçais  combien  vous  pouvés,  et 
comme  franchement  vous  vous  employés  pour  vos 
amis  :  je  sçais  d'aïUeurs  combien  M.  de  Rouvray  s  y 
employé  dignement.  La  Ferté  m'eil  a  mandé  des  coups 
admirables;  je  creus,  quand  je  vois  que  cela  n'est  pas 
redogneu  comme  il  doibt ,  espérer  que  i^einchantement 
ne  durera  pas' tousjours  ;  mais  j'ai  peur,  devant  qu'il 
finisse,  que  je  me  trouve  tellenient  accablée  des  desplai- 
sirs que  je  reçois,  que  je  ne  serois  plus  capable  d  y 
apporter  remède.  Pour  le  regard  de  Desgruitteres , 
c'est  cbose  raisonnable  de  ne  le  souffrir  gourmander, 
n^  flétrir  sa  réputation  comme  on  avpullu  commencer; 
c'est  sur  quoi  je  suis  le  plus  offensée,  et  l'af&iire  ne 
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finira  poinci  qu'il  n'en  aorte  avec  advaotage;  car,  oa 
les  choses  demeureront  oofnm'o  elles  sept ,  c'est  h  dire 
qu'il  demeurera  pourveu^  ou  bien  il-aura  recompense; 
maià  en  ce  qui  est  de  son  honneur,  en  quoi  il  est 

estrangcinent  ofTensé,  je  vouldrois  bien  sçavoir  ce  qui 
se  pourroit  faire  pour  le  désintéresser;  car  j'y  tiendrai 
la  main  en  tout  ce  qui  deapeiidra  de  moi.  lé  ne  sçais 
s'ilseroît  bou  qu'il  feist  présenter  quelque  requesteau 
conseil  du  roy  pour  faiire  qu  il  feust  ordonné  que  ceuix 
qui  l'ont  accusé  verifieroient  leur  dire  ;  mais  je  craîn- 
drois  qu'après  y  avoir  travaillé  et  employé  du  temps, 
cela  ne  s^en  allast  avec  t'oubliance  générale.  Je  ne  sçais 
s'il  seroît  à  propos  qu*tl  s*en  feist  publier  quelque  ma- 
nifeste :  je  vous  supplie I  monsieur,  de  m  en  donner 
vostre  advis  ;  car  ce  m*est  ung  grand  desplaisir  qu'ung 
homme  de  bien  demeure  ainsi  vilipendé  pour  m'avoir 
obéi ,  tellement  que  vous  m'obligerés  fort»  s'il  vous 
plaist  me  donner  quelque  conseil  là  dessus.  Pour  la 
fin,  nous  deploroas  la  moit  de  M.  de  Belhune,  comme 
àyaqt  perdeu  ung  homme  rare  et  très  utile  au  public  , 
et  particulièrement  à  nostre>  maison.  Le  bruict  court  ici 
que  le  baron  «ie  Lux  d'à  présent  a  appelle  le  cheval- 
lier de  Guise,  lequel  Ta  tué  aussi  bien  que  son  frère; 
mais  je  ne  le  tiens  pas  de  lieu  bien  certain.  Je  vous  sup- 
plie, obligés  moi  de  me  mander  ce  que  vous  en  sçavés, 
et  de  croire  que  vous  n*avés  parente,  qui,*  avec  plua 
d'affection,  demeure  pour  jamais,  monsieur,  vostre 
humble  et  «iffeclionnee  cousine  à  vous  servir. 

Catueriite  DE  Partkwat. 

Monsieur,  je  ne  sçais  si  vous  sçavés  comme  une  des- 
pesehe  de  H.  Duplessis,*  escrivant  à  M.  Bouchereau» 

feut  surprise  il  y  a  quelque  temps,  et  mpnstree  à  M.  de  . 
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Roban  pour  lui  &ire  cognoistre  quexM.  Daplessis  le 
trahissoît;  car  il  y  avoit*  force  copies  de  lettres  de  la 
l'oyne  (i).  Dieu  sçaitsi  cela  feut  aggravé;  car  on  trouva 
qu'il  ne  pcooedoit  pas  oonfidemment  avec  M.  de  Eohan  ^ 
et  qu'il  ne  prejudictoit  pas  moins  qu'a  son  honneur  et 
à  sa  vie,  et  aullres  conséquences  que  ces  beaulx  esprits 
sçavent  tirer*  Je  vous  supplie  ne  âiire  semblant 'décela, 
si  vous  n'avés  eu  cet  advis  de  quelque  aultre,  et  y  ap- 
porter la  disci^tioQ  que  vous  savés  y  estre  requise,  etc. 

Du*  17  Idivricr  i6i3. 


XXXV.— *  LETTRE  DE  AI.  DE  ROUVRAY 

A  M,  Duplcssis^  • 

Monsieur,  je  juge  et  recognois  par  vostre  dernière 
les  desplaisances  et  appréhensions  qui  vous  agitent, 
et  non  sans  subject,  pour  les  extravagans  desportemens 
de  M.. de  Roban,  et  de  ceulx  de  sa  cabale,  esquels  le 
député  ayant  sa  bonne  part ,  il  ne  laisse  pourtant  de  se 
forcer  à  n'eu  rien  esclater  ,  et  se  promet  de  la  pru- 
dence de  M.  Duplessîs,  qu'il  jugera  bien  Finterest  public 
que  peuvent  avoir  nos  affaires  en  ceste  division  particu- 
liere,  de  laquelle  je  vois  ici  beaucoup  de  gens  qui  disent 
qu'il  fault  empescher  que  cela  n'aille  plus  avant  ;  que  t6u« 
toutesfois  j'apprends  certainement  d*ailletirs  en  faire  de 
bons  comptes.  C'est  une  chose  desplorabie  aulx  gens  de 
bien ,  et  qiri  vont  droictement  en  besoigne ,  de  ne  pou- 
voir aujourd'hui  trouver  avec  qui  s'attacher  de  mesme 


(1)  Cestoient  les  lettres  par  lui  escrites  à  Ja  royne ,  qui 
feiirent  représentées  par  M.  fioQchereau  à  Ia  Rochelle,  dont 
il  f«it  rougir  les  calojmiiiateiirs.   .  /     .  ^ 
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liameur;  mais  c'est  au!x  plus  sages  de  supporter  les  in- 
firmes. Le  député  a  faict  voir  celle  que  M.  de  Rohan 
tvoit  escrite  aulx  députés  du  synode  national ,  laquelle 
ayant  esté  fort  goustee ,  M.  Dumoulin  fut  chargé  d'y 
faire  response  par  les  aulties,  laquelle  ayant  faict  en.ia. 
ferme  dont  l'on  vous  envoyé  la  copie  ,  elle  fut  trouvée 
par  M.  Durand  parler  et  approuver  trop  librement  le 
mal  des  choses  passées ,  ce  qui  a  esté  cause  qu'elle  n'a 
esté  envoyée,  nra  que  ledict  ait  aulcune  animdsîté 
contre  M.  Dupltasis,  duquel  au  contraire  il  piaiuct  la 
douleur  au  maltraitement  qu'il  reçoit  de  M.  de  Rohan  f 
dont  il  dict  le  plus  grand  malheur  estre  de  saseparation^^* 
et  souhaUer  grandement  de  s'emplojer  à  rhabiller  tout 
cela,  recognoissant.le  mal  qu'il  en  peult  recevoir,  et 
surtout  celui  de  nos  Eglises.  M.  de  Bouillon  tesmoigne 
tousjourii  ue  désirer  rien  plus  que  de  se  joindre  à  nous; 
et  si  les  pensées .respondent  et  s'accordent  aulx  paroles  t 
le  député  n'en  peult  que  bien  espérer;  mais  c'est  une 
grande  misère  de  n  en  pouvoir  avoir  aulcune  garantie* 
Vous  sçaurés  ce  que  j'ai  .ici  pu  obtenir,  pour  poiv 
ter  quelques  remèdes  aulx  divisions  de  La  Rochelle;  à 
<|uoi  ayant  trouvé  ici  une  grande  promptitude  et  dis* 
position,  j^espere  tant  plus  que  cela's'esvanouira,  puis* 
qu'il  n'aura  poinct  d  aliment  de  ce  costé  de  deçà,  comme 
quelques  uns  le  croyoient  et  craignoient  Pour  le  sur- 
plus de  toutes  aultres  clioae»^  je  le  ^em6^,à  ce  que  vous 
apprendrés  d'ailleurs,  etc. 

Du  17  febvrieir  161  S.  •  * 


9^  L£TTR£  DE  M.  DE  MIRAI^DE 

XXXVl.  ~  *  LETTilE  DE  M.  DE  MIKANDE 

A  M,  Duplessis, 

MoNSiEUH,  ia  despesche  que  nous  venons  presen- 
tement  de  recevoir  de  nos  dépotes ,  a6tis  a  appris 
qu*on  leur  a  donné  quattre  commissaires  pour  les  ouïr, 
qui  sont  MM.  les  presidens  de  Thou^  de  Boissise,  de 
Lis  et  de  BuUion  :  ce  me  faict  Toir  que  leur  expédition 
ne  sera  pas  si  prompte  coiiïme  nous  espérions  ;  cela 
faict  que  toutes  choses  s'entretiennent  en  verdeur  par 
deçà.  Ladvis  qu'on  tous  a  donné  de  rendes  tous  k 
■  Saint  Jean  est  vli iiable  ;  il  y  a  là  à  pi  tseut  assés  bonne 
compaignie  ;  mais  ceste  reveue  u  est  que  pour  en  as- 
aeurer  une  aultre  qui  sera  au  mesme  lieu ,  le*  1 5  du 
prochain.  On  a  anticipé  la  teneue  du  synode  provin- 
cial pour  le  faire  tenir  en  mesme  temps;  si  c'est  pour 
couvrir  Tanltre,  et  que  le  tout  soil  à  bonne  fin,  il  y 
auia  eu  de  la  prudence  de  choisir  ceste  voye.  J'estime 
quon  ne  fera  poinct  d estât  de  nous  pour  cela,  et 
qu'on  restreindra  le  cercle  aulx  quattre  provinces  que 
\'ous  sravés.  La  Basse  Guienne  parle  tousjours  iiaulte- 
nient;  j  ai  veu  des  lettres  du  conseil  à  Gasteljaloux, 
qui  blasment  fort  qu'on  se  soit  relasché.  La  plus  con-* 
siderable  signature  est  celle  de  M.  le  baron  deLesignan. 
Au  parsus,  monsieur  ,  j'attendois  de  trouver  es  lettres 
de  H.  Bonchereau  l'ouverlure  mentionnée  par  les  vos- 
tres  ,  sur  raccroissement  de  nos  brouillons  ;  mais  il  ne 
m*en  touche  pas  ung  mot.  C  est  ung  mal  qui  continue 
h  nous  travailler,  et  qui  est  notoirement  fomenté  de 
dehors  ;  j'espcre  pourtant  que  si  on  pcuk  réduire  leb 
majcontens  à  rechercher  les  formes  de  la  justice* 
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€0101116  ils  disent  tout  hault  qu'ils  Teullent  dire  5  que 

le  mal  n'en  sera  pas  si  grand  que  nous  Tavons  ap- 
préhendé. M.  le  duc  de  Eohaa  &  plainct  par  lettres 
escrites  k  nosire  maire,  que  ses  ennemis  ont  faict  cou- 
rir le  bruict  à  la  court  et  ailleurs  ,  qu'il  s'estoit  trouvé 
Lien  empeschë  de  ceste  ville,  et  qu  on  lui  avoit  planté 
ung  corps  de  garde  devant  sa  porte  :  il  nous  a  aussi 
faict  voir  la  lettre  que  lui  escrit  la  royne ,  qui  est  bonnes 
elle  en  escrit  une  aultre  qui  est  fort  bonne  aussi  à 
M.  Dostre  maire ,  laquelle  lui  a  esté  rende^e  ouverte , 
huict  à  dix  jours  après  Tarrivee  de  ceulx  qui  lavoienJ: 
apposée,  etc. 

bu  iBfebvrier  161 3. 


XXXVIL— LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

Â  AI,  de  LoumeaUf  AI.  D.  S,  E, 

Monsieur,  je  vous  vois  approcher  du  changement 
de  vostre  mairie,  lequel,  après  les  symptômes  dont 
vostre  ville  a  esté  agitée,  semble  vous  estre  critique. 
Ce  que  certes  je  dis,  non  par  curiosité  de,  sçavoir 
Tordre  qu  onyfu'end ,  mais  par  craincte  du  desordre  qui 
y  peuft  entrevenir;  encores  que  j'estime  que  les  gens  de 
bien  ne  trouveront  jamais  estranges ,  vostre  ville  nous 
estant  une  commune  patrie  ^  que  j  en  sois  en  quelque 
seing.  Si  on  vous  laisse  faire  au  dedans,  sans  que  du 
dehors  il  vous  soit  suscité  des  brigues ,  je  sçais  que  vo$ 
propres  mouvemens  ne  vous  peuvent  porter  qu'à  vostre 
bien;  et  d'ailleurs^ nul  ne  cognoist  si  bien  ce  qui  vous 
est  propre,  que^  vous  mesmes  ;  mais  si  du  voisinage  oa 
s*ingere  à  vous  donner  ung  maire,  il  y  a  danger  que 
de  plus  hault,  et  avec  plus  d'auctorité  on  y  entrevienne; 
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que  ce  conflict  n*alluihe  entre  vous  les  factions  qu^il 

convH  iit  esteindre,  et  que  peu  à  peu  vos  nominations 
despendent  plus  des  practiques  d'aultrui ,  que  du  libre 
jugement  de  vous  mesmes,  dont  je  n'ai  besoing  de 
vous  (lu  e  la  conséquence ,  trop  palpable  après  ce  qu'on 
a  yeu.  Un  acheminement  tout  évident  du  changement 
de  vos  privilèges ,  si  vertueusement  conservés ,  a  une 
tant  plus  misérable  confusion  et  servitude.  Si  on  estoit 
asseurë  qu'on  vous  laissast  faire ,  et  que  les  voisins  n'y 
soufflassent  poinct  leurs  haleines,  il  y  auroit  moyen  de 
les  arrester  plus  hault  ;  car  on  se  pourroit  asseurer  que 
vos  propres  jugemens  vous  porteroient  au  choix  de 
personnes  désireuses  de  la  paix.  pul)lie(|uc  ,  de  la  con- 
corde de  vostre .ville,  et  bien  commun  de  toutes  nos 
Eglises.  Si  au  contraire,  on  s'y  ingère  d'ailleurs,  on  . 
n'ose  proposer  ce  remède,  parce  qu'on  n'en  peuit  ga- 
rantir Tisseue;  c*est  pourquoi  je  vousprye,  en  mesna- 
geant  ma  lettre  selon  vostre  prudence  ,  de  vouloir  son- 
der avec  loisir  i'estat  de  cest  affaire  ,  et  le  train  qu'on 
j  prend ,  afin  que  selon  icelui ,  s'il  est  besoing,  je  vous 
y  puisse  rendre  service  ;  car  je  desirerois  fort  qu*ane 
bonne  fois  vousfeissies  cognoistre ,  par  une  saincte  pru- 
dence et  meure  élection ,  qu'en  vain  on  faict  desseing 
sur  vostre  mairie,  et  {)ai'  icelle  sur  l'eslat  de  vostre 
ville  ;  mais  ung  poinct  aussi  estime  je  à  observer  sur- 
tout, que  vous  jeCtiës  les  yeulx  sur  personnes  qui  n'ayent 
pôinet  trempé  dedans  les  factions,  et  qui  se  proposent 
en  leur  administration  l'honneur  de  cicatriser  vos 
playes,  qui  sera  trop  plus  grand  que  d'avoir  joinct 
Sainct  jNicolas  à  Coignac,  et  les  plus  vieulx,  sages  et 
expérimentés  ne  s'eii  debvroient  poinct  faire  pryer, 
quandmesmes  ik  auraient  faict  deux  fois  la  charge.  Je 
lu  estends  là  dessus ,  d'autant  que  je  sçais  le  poids  de 
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vostre  ville,  et  ne  me  puis  rasseoir  du  péril  où  l'on 
laveue,  etc. 

A  La  Rochelle ,  ce  ao  febvrier  1 6 1 3* 

XXXVIIL  — -V'XifiiTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A.  mcuUune  de  Rohan* 

Madamb,  j*ai  reeeu,  par  ce  porteur,  celle qu^îl  vcnis 

a  pieu  m'esci-ire  du  et  depuis  vous  aurés  eu  une 
despeflche  de  la  court  par  ung  de  vos  lacquais ,  par 
lequel  aussi  je  vous  ai  escrît.  Je  plains  extrêmement 
vos  douleurs,  et  m'est- ung  grand  desplaisir  d'avoir 
quelquefois  à  les  esmouvoîr,  selon  que  les  accidens 
surviennent;  mais  je  veuLv  croire  que  désormais  il  y 
ea  aura  ipoins  de  subject,  au  moins  s  il  vous  reste 
quelque  sentiment  de  prudence  ou  quelque  mouve- 
ment à  vous  affranchir  de  la  servitude  des  mauvais 
conseils.  L'histoire  de  la  lettre  dont  on  vous  a  parlé 
est  telle.  M.  Bouchereau ,  allant  député  de  ceste  pro- 
vince à  Tassignation  de  La  Rochelle,  je  le  pryai  d'aller 
trouver  monsieur  vostre  fils  de  ma  part,  à  Sainct 
Jean,  et  oultre  une  bonne  lettre  que  je  lui  escrivois, 
Imstruisisd'unghon  memoue,  contenant  toutes  les  rai- 
sons du  conseil  que  je  lui  donnois ,  de  ne  porter  poinct 
les  affaires  aulx  extrêmes,  les  utilités  qui  lup  en  pour-* 
roient  revenir,  et  les  incouvemens  au  contraire.  Peu 
après  son  partement ,  je  receus  des  lettres  de  la  royne 
dont  est  question  ,  responsives  à  celles  que  je  lui  avois 
escrites  de  La  Bjochelle ,  et  aussitost  feis  une  despesche 
au  sieur  Bouchereau  par  Portau,  imprimeur  de  ceste 
ville,  s  en  allant  à  Bordeaulx,  faisant  estât  qu'il  le  ren- 
contreroit  à  Sainct  Jean,  lui  envoyant  copies  d'iceiles. 
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afin  de  les  communiquer  à  monsieur  vostre  fils ,  de 
tant  plus  que  sa  majesté  s  y  plaignoit  du  peu  de  con* 
lentement  qu'elle  avoit  receu  du  voyage  du  lieu  des 
Rablues;  et  y  avoit  en  ce  mesme  paquet  une  lettre 
pour  lui 9  par  laquelle,  après  Tavoir  sérieusement  con- 
juré de  prendre  le  chemin  de  la  paix  par  les  moyens 
qui  lui  estoient  presientés  comme  le  plus  seur,  et  pour 
nos  Eglises  et  pour  sa  grandeur,  je  lui  conseillôis  par- 
ticulièrement de  reparer  le  defïault  que  dessus  par 
paroles  qu'il  sçauroit  bien  choisir  ,  qui  conteoteroient 
la  dignité  de  la  royne ,  et  ne  feroient  poinct  de  tort  à 
la  sienne.  Ores  n'estoit  poinct  encores  arrivé  M.  Bou- 
chereau  à  Sainct  Jean  quand  Portau  y  passa,  retardé 
dung  jour  par  le  mauvais  temps ,  clause  qu*il  baillast  le 
p«i({uet  de  M.  Bouchereau  au  sieur  de  La  Rivière  à 
Samt  Jean,  auquel  je  lavois  addressé  en  tout  cas,  et  ^ 
continua  son  chemin ,  ce  qu'ayant  sceu  M.  de  Rohan 
par  le  sieur  de  Beauchamp  son  ministre,  envoya  quérir 
ledit  de  La  Rivière ,  et  lui  commanda  de  lui  deslivrer 
le  paquet ,  disant  le  voulloir  faire  tenir  audict  sieur 
Boucljereau  à  La  Rochelle  par  U^utefontaine,  lequel 
le  lui  bailla  de  bonne  foy,  et  anssitost  l'ayant  ouTert, 
y  trouva  celles  que  je  lui  escrivois  et  audict  sieur  Bou- 
chereau ,  qu'il  ouvrit ,  ensemble  la  copie  desdictes 
lettres  de  la  royne  qu*il  eust  esté  plus  honneste  de  re- 
cevoir (,1e  ia  main,  comme  il  a  hien  recogneu  qu'elles 
u'estoient  envoyées  que  pour  lui.  Ici,  madame,  je  sçais 
bien  que  vous  plaindrés  pour  moi ,  qui  ne  meritois 
pas  que  mes  lettres  feusseui  iourragees  comme  de  per- 
sonne suspecte,  qui  le  debvois  estre  moids  vers  mon- 
sieur vostre  fila  que  toute  aultre  personne;  mats  le  pis  / 
est,  y  vouUureut  trouver  du  sens  moral ,  je  dis  es  let- 
tres de  la  royne,  lesquelles,  pour  me  criminaliser,  on 
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eiiToye  au  pretendeu  cercle,  et  par  toutes  les  Eglises 
du  Poictou ,  Xaintouge  ,  Bretaigue ,  et  aultres  pro- 
vinces ^  avec  ce  monstrueux  commentaire  mentionné 

en  vos  lettres,  soubs  ombre  que  la  royne  ine  faisoit 
ce^t  ijonneur  de  me  mander  qu'elle  estoiL  resoieue  de 
smm  ilpidyis  que  je  lui  donnois  en  mes  lettres ,  sça- 
voir  (le  faire  effectuer  au  plus  tost  tout  ce  qui  avoit 
promis  tant  a  monsieur  voslre  iiïs  qu'au  gênerai 
dé^ticis  Eglises,  par  le  mémoire  que  par  son  comman- 
fleincriL  M.  du  Ilouvi^iy  avoit  Laillc  aulx  députés  as- 
sopblés  a  La  Eociielle,  ainsi  que  vous  verres  par  la 
c(l|ii#^  que  vous  avés  ici  joincte,  laquelle  je  feis  tenir 
aussitost  à  La  Rucliellc  à  M.  Dauchci  cati ,  pour  Line 
mugir;  et  paslir  tous  ceulx  qui  m'a  voient  voulieu  faire 
iaj^îdc^r  pour  une  bonne  œuvre,  lesquels  demeurèrent 
sans  réplique,  nonobstant  que  leur  caloiiime  ne  cesse 
d'iHroirson  cours.  Je  ne  doubte  poinct,  madame,  que* 
dlfpe^Aiêf  vous  n'entriés  en  colère  pour  moi ,  qu'il  ait 
falleu,  après  avoir  si  aileclueuseinent  et  ulilement 
servi  monsieur  vostre  fils ,  qu'il  ait  esté  le  premier  qui  ^ 
m%it  Vouileu  réduire  à  la  nécessité  d'une  apologie;  et 
aw  lieu  que  M.  de  Bomiion  s  esloit  contenté  de  me 
n»6(tre  mal  à  la  court,  ait  voulieu  enchérir  par  dessus, 
deme  scandaliser  entre  les  Eglises;  mais  vous  me  fer- 
mez, certes,  la  bouche,  quand  il  vous  plaist  me  nion- 
sti^  lès  blessures  de  vostre  cœur,  et  que  J'entends 
qu^ting  de  ses  bons  conseillers  n'a  poinct  eu  honte  de 
l<j  justifier  envers  vous  par  ce  niol  de  l'Evangile:  Que 
cehiî  n'est  poinct  digne  du  Christ  qui  n'abandonne 
pefè  et  mere.  Ores  n'ai  je  laissé,  pour  tout  cela,  de 
yservu'  à  ses  affaires  en  court,  en  tout  ce  que  j'ai  peu  , 
çt^tMifn  sans  fruict  comme  vous  sçaurés  d'ailleurs;  j  ai 
defeilli  mesme  à  ma  propre  réputation  pour  le  respect 
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Ae  nos  Eglises  et  le  vostre,  n'ayant  jusques  ici  voullea 
m'en  plaindre  h  aulcung ,  soubs  1  espérance  que  j'avois 
qu'il  escouteroit  le  tesmoignage  de  sa  propre  cons- 
cience contre  le»  suggestions  de  ceulx  qui  lui  font  plas 
de  tort  qu  à  moi.  Mais  si  cela  contineuey  comme  j'en- 
tepds  de  toute  part,  jugés ,  madame ,  ce  que  je  doîbs 
à  mot  mesmes  ;  et  quand  je  vouidrois  renoncer  à  tous 
sentimens,  s'il  y  \a  pas  du  public ,  que  ceulx.  à  qui 
Dieu  a  donné  quelque  nom  entre  les  gens  de  bien» 
ne  le  laisse  pas  opprimer  de  calomnie,  au  scandale  de 
l'Eglise;  ce  sera,  toutefois,  le  plus  tard  que  je  pourrai, 
parce  que  ces  traits  ne  se  peuvent  rappeller,  et  quel- 
quefois font  des  impressions  qu'on  ne  peult  pas  après 

*  effacer.  Vous  aurés  veu  la  lettre  qui  feut  semée  à  La 
Rochelle;  elle  passe  la  mer  et  les  monts;  j'en  vois  en- 
cores  tous  les  jours  d'aultres  de  ceste  cabale,  esqueilts 
je  suis  gratifié  architraitre.  Vous  semble  il  pas,  ma^ 
dame ,  que  c'est  bien  bazarder  sa  réputation  de  n'y  op- 
poser que  le  silence?  Je  viens  au  sieur  Desgruitieres , 
etrecognois  que  celui^est  ung  dur  embarras  que  de  ren- 
contrer une  si  fascheuse  entrée  parmi  nous.  Si  vous  lut 
faictes  faire  sa  plaincte,  je  crains  q^e  le  blasme  en 
demeure  sur  monsieur  vostre  fils,  et  neantmoins  que 
le  plaiiiclif  n'en  ail  pas  de  réparation,  parce  qu'on  est 
en  humeur  de  tout  esteindre  :  de  publier  avec  ung 
manifeste,  ce  sera  apprendre  à  beaucoup  de  gens  cest 

-opprobre,  qui  aimeront  mieulx  le  croire  que  de  s'en 
esclaircir.  Je  serois  donc  plustost  d'advis  qu'en  ung 
synode  des  provinces  du  Poictou  et  de  Bretaigne,  es- 
quelles  il  a  esté  diffamé,  il  en  feist  sa  piaincte ,  et  juS" 
tifiast  la  vérité ,  d'où  elle  passeroit  aiseement  à  tous 
ceulx  qui  ont  esté  imbeus  du  contraire.  Pour  nou- 
velles, madame,  le  synode  de  Xamtouge,  qui  estoù 
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assigné  à  Tousas  au  5'  de  mai ,  a  esté  advancé  au  5^  de 
inar»,  et  transporté  à  Sainct  Jean,  ce  qui  nest  pas 
bien  interpresté  de  tous,  sî  est  cé  qu'à  la  court  on 
tasche  de  lever  tout  prétexte  ;  car  les  députes  de  La 
Kochelle  s^en  vont  fort  contens^  et  on'  a  despeschë 
en  Guienne,  pour  reparer  le  faict  de  Tartas,  et  on 
De  prescrit  rien  pour  le  faict  de  Uautefontame,  le  lais- 
sant à  la  discrétion  de  monsieur  vostre  fils;  tellement, 
(]uc  M.  de  Bessay  a  veu  l'effect  de  tout  ce  qui  lui  estoit 
promis  et  par  delà.  Reste  seulement. une  difficulté  que 
monsieur  vostre  fils  requiert  qtte  le  sieur  Dubois  soit 
son  lieutenant  de  roj,  comme  estoit  M.  de  La  Roche- 
bauGOurt ,  ce  qu'on  laisse  à  son  choix  ;  mais  le  sieur  de 
Bessay  s'en  trouve  empeschë ,  pour  n*o(Fenser  ledict 
sieur  Dubois.  A  la  court,  tout  ce  temps  s'est  passé  en 
festins,  pour  rallier  les  parties  de  Bourbon  et  Lorraine; 
mais  au  festin  de  M.  de  Nevers,  est  arrivé  qu'ung  gentil- 
homme de  M.  d*Espernon,  repoussé  par  ung  Suisse  de 
la  porte  de  M.  de  Nevers,  Ta  tué,  dont  n*y  a  pas  eu  peu 
de  rumeur,  et  monseigru  ur  le  prince  s'est  oifei  t  à  M.  de 
Kevers.  Le  sieur  de  Guitri  a  faict  appeiler  M.  de  Chas- 
tillon  ;  mais  ils  sont  tous  deux  arrestés.  Plusieurs  aul«> 
très  practiques  se  font  et  descowvrcnt  tous  les  jours , 
parmi  lesquelles  nous  pourrions  faire  le  bien  de  Testai 
et  le  nostre ,  si  nous  estions  bien  sages ,  etc.  * 

Dn  ^/^£iibvriec  i6i3. 

XXXIX.  — -^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

M.  de  Loumeau. 

MoMsrEDR,  le  différend  de  vostre  bourgeoisie  avec 
le  corps  de  ville  ne  sera^  plus  fomenté  de  la  court;  car 
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m  désire  qti^  vostre  yi\U  demeure  en  coneorde,  et  j 
pense  on  avoir  interest  :  le  tout  est  i|ue  du  Toiskiage 

rien  ne  souffle  par  Taliumet*  J'attends  response  de 
"voua  w  W  train  ifue  prendra  veatre  mairte  »  parce  que  » 
pôurveu  qn*auUre  ne  s*en  meale  que  Toua  mesmes^ 

il  sera  aisé  d'obi^uir  qu'on  vou^  lâtôse  faire,  et  pour 
faire  voir  ce  que  deviendra  h  synod«  assigné  à  Sainct 
Jean,  ce  que  nous  ne  pouvons  mieulx  que  par  vos 
yeulx ,  tant  y  a  qu&  M.  de  Bessay  riunporte  i'effect  de 
Texei^utioia  de  tout  ee  tfA  avoit  «sié  promia  par  M.  de 
Rouvray  à  La  Rochelle ,  tant  pour  le  gênerai  de  nos 
Egides,  griefs  des  pi:ovinces9  que  particulier  de  M.  de 
Rohaiii  teilement,  que  j€  ne  «^ia  qud  subjectik  nou- 
"veaulté  on  pourroit  prendre ,  si  on  n'avoit  appétit  de 
ae  perdre,  i  estiuèe  ^us^i  que  vios  députés  vous  auront 
porté  conCentemieat.  Il  y  a  quelque^apparenee  delirouii* 
lerie  poui  Juilliers,  et  sera  malaisé  qu'elle  n'engage  les 
estats.  Qa  tient  que  le  duc  de  N^ubourg  se  faict  pa- 
piste/pour  estre  protégé  de  la  «lafaon  d'Autriche. 

L'Espaignol  ftuct  descendre  de  grandes  forces  à  Gènes, 
et  penda>ut  tout  cek  une  diette  ae  prépare  ^  en  laquelle 
il  veult  porter  Albert  à  la  couronne  des  Romains.  En 
une  court  les  factions  se  fortifient,  et  celle  de  Lorraine 
prend  ung  grand  pied.  Au  train  que  nous  allons ,  nous 
lui  donnepona  beau  jeu ,  au  Um  que  noua  dabvrions 
estre  instrumefis  tit  U  reprimer ,  etc. 

Du  a4febvrier  i6i3* 
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XL.  — ^L£TTa£  DE  M.  MARBAULX 

ji  M.  Duplessis. 

IfowsBieifBUR  ,  M,  Fommier  ayant  adverti  les  gens 

de  M.  de  Villarnould  de  son  départ,  je  ue  lai  peu 
laîster  «Uer  les  mains  vnides.  Dimanche,  messieurs  nos 
pasteurs  feurent  envoyés  par  le  consistoire  vers  M.  de 
Buiiion  y  sur  ce  qu'ils  avoient  ei>té  advertis  qu  il  en- 
voyoit  le  livre  de  Tiienus ,  contre  M.  Dumoulin ,  par 
tous  les  colloques,  pont  kii  en  remonstrer  la  consé- 
quence^ mais  ils  n'y  gaignerent  rien,  car  il  dict  que 
c'eetoit  trop  tard,  et  que  la  pierre  en  estoit  jettée.  Gela 
esmeut  ceulx  qui  avoient  esté  commis  par  le  synode  de 
Privas  pour  ia  reconciliation,  ce  poinct  leur  ayant  esté 
speoialemeiit  recommandé,  comme  aussi  particuliè- 
rement ils  en  avoient  la  parole  et  promesse  de  M.  de 
BuilloD  ;  c'est  pourquoi  ils  le  feurent  trouver  lundi  au 
soir,  pour  le  sommer  de  sa  promesse,  lut  fiiisant  voir 
les  maulx  que  produiroit  son  long  schisme  eu  la  doc- 
trine. M*  Durand  porta  ia  parole,^  qui  se  surpassa  soi 
mesrnes.  M.  de  Ouillon  dict  que  des  propositions  de 
M.  DumouUn  naissoit  Tananisine  et  Tatheisme,  et  de* 
manda  iM.  Dmrand  leur  vocation,  veu  que  peu  de 
jours  auparavant  il  disoit  n'en  avoir  plus;  il  respond 
qu'il  n'en  avoit  poinct  pour  choses  nouvelles,  et  que 
le  synode  n  avoit  poinct  preveues  ;  mais  pour  celle  ci 
qu  lis  en  estoient  chargés  expresseement,  et  n'estoit 
question  que  de- Taccomplissement  de  ses  promesses, 
et  qu  ils  se  feroient  bien  avouer  ;  puis  s'attacha  &  la 
concession  ou  couÉession  que  de  la  doctrine  qu  on  es- 
,taUoit  naistrok  Tathetsme  :  interpellant  en  quelle  con-* 
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science  cela  s'estoit  peu  faire,  feut  respondeu  par  M.  de 
Builion  que  personne  ne  lui  parloit,  qu  il  demeuroit 
tousjours  offensé ,  et  qu'il  fauldroit  estre  ange  pour  fiiire 
auhrenunt.  M.  Durand  repart  qu'ung  homme,  touché 
de  l'esprit  de  Dieu,  eusl  faict  ce  qu'on  desiroit  de  lui,  et 
par  delà;  que  nos  pères  avoient  bien  faict  dadvantage, 
qu'ils  avoient  enduré  le  martyre,  et  eussent  souffert 
plustost  la  mort  que  de  se  laisser  aller  en  beaucoup  de 
moindres  choses  ;  qu'il  avoit  des  gens  qui  lui  fiiisoient 
voir  des  actes  faulx  auixquels  il  se  plaisoit,  et  qu'il 
pardonnast  à  sa  liberté,  s'il  lui  disoit  qu'ils  roynoient 
ses  affaires  et  les  nostres.  A  cela  il  ne  feit  âulcune  res- 
ponse  ^  et  n  en  remportèrent  dadvantage.  ils  ont  donc 
conveneu  entre  eulx  que  M.  Dumoulin  escrira  à  tous 
lesdicts  colloques ,  pour  se  justifier  de  n'avoir  poindt 
contrcveneu  à  ce  qu'il  avoit  promis  pour  la  pai&,  et 
que  lesdicts  sieurs  accompaigneront  ses  lettres  pour 
pryer  qu  un  tienne  toutes  choses  eu  surseance ,  à  ce 
que  rien  n  esclate  jusques  à  ce  qu'on  ait  conveneu  et 
resoleu  d'estouffer  le  tout  ;  à  quoi  ils  vous  supplient 
de  tenir  la  main.  Juste!  feut  le  lendemain  matin  du 
soir  qu'ils  avoient  veu  M.  de  Builion  trouver  M.  de 
Rouvray  pour  se  justifier,  apportant  quelque  lettre 
qu'on  lui  escrivoit  d'Angleterre ,  par  laquelle  il  voui- 
loit  justifier  que  M.  Dumoulin  n'avoit  pas  gardé  sa 
parole  de  silence,  et  du  reste  n^ayant  aultre  excuse 
qu  il  fauldroit  estre  des  anges  pour  se  taire  sur  ce  sub- 
ject  II  ne  feut  poinct  espargné.  On  croit  que  Ferner  a 
bien  eschauffë  ce  métal  ,  pour  se  venger  de  M.  Du- 
moulin, il  arriva  lundi  ung  messager  d'Angleterre  avec 
des  despesches  pour  l'ambassadeur,  qui  conte  des 
nouvelles  dont  les  lettres  ne  dient  rien ,  d'une  conspi- 
ration descouverte  contre  le  roy,  sa  maison  et  son 
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estât,  laquelle  se  debvoit  exécuter  durant  les  nopces 
de  la  princesse;  ce  sont;,  k  ce  qu*il  dict,  les  papistes 
qui  debvoient  mettre  le  feu  à  la  Tour  de  Londres, 
pour  en  deslivrer  les  prisonniers  des  aultres  précédentes 
conjurations.  Il  dîct  que  cest  advis  arriva  à  Douvres , 
comme  il  estoitsur  le  poinct  de  partir,  y  ayant  attendeu 
quelques  jours  lè  vent,'  et'qu*on  le  laissa  sortir,  parce 
qu'il  avoit  des  despesches  pour  l'anibassadeiu .  INous 
attendons  sur  cela  le  boiteux,  il  sera  malaisé,  s'il  se 
trouve  vrai,  que  les  jésuites  n'y  aient  bonne  part,  qui 
vouUoient  gager  en  Flandres  que  ce  mariage  ne  se 
feroit  poinct  II  s'est  trouvé  en  ceste  ville ,  chés  M.  de 
Pleurs,  maistre  des  comptes,  une  saulcisse  de  vi^igt 
cinq  livres  de  pouidre  qui  avoit  esté  jettee  en  sa  cave , 
par  le  soupirail ,  estant  tout  en  estât  avec  sa  me^che. 
On  présuppose  que  celui  qui  Ta  mise  s'est  trouvé 
pressé  du  guf.t;  il  l'y  a  jettee  de  peur  d'en  estre  trouvé 
saisi  :  mais  on  ne  sçait  que  croire,  si  elle  se  portoit 
pour  en  user  à  Paris,  ou  la  transporter  ailleurs.  Elle 
estoit  enveloppée  de  toile,  ce  qui  feroit  plustost  croire 
ce  dernier.  Mardi  \k  royne,  voyant  courre  la  bague 
aulx  Thuileries ,  M.  de  Bocast  rompit  la  carrière  au 
marquis  de  Rhosny,  et  courut  premier  que  lui,  disant 
qtiSi  estoit  uiig  tel  homme  pour  courre  devant  lui  ;  le 
marquis  le  suivit,  et  dict  ung  mot  à  Poreille,  ce  qu'es- 
tant àppercett,,aussitost  MM*,  de  Guyse,  de  Vendosme , 
et  plusieurs  aultres  furent  après  liîi',  et  la  roynè  les 
accorda  sur  le  cliaaip.  Je  crois  vous  avoir  mandé  que 
huict  ou  neut*)âe  la  noblesse  de  Bas  Languedoc,  s'es*^ 
tans  assemblés  en  faveur  de  M.  de  Berttcheres ,  ont 
député  ici  Tung  d'euU  pour  se  plaindre  qu'ils  avoient 
esté  mesprisés  par  magistrats  et  pasteurs  en  leur 
assembjee  ,  n'y  ayans  esté  appellés ,  combien  qu'ils 
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soient  presidens  nés  d'icelle  ;  sur  quoi  ils  deman- 
dent règlement  ici  Ils  ont  eàcrit  à  M.  de  BuiHon  et  à 
MM.  les  députés,  oultre  les  lettres  de  la  i  oync.  Mer- 
credi  ceulx  ci,  avec  ceuU  de  la  province,  se  troure* 
rent  chés  M.  de  Buiilon,  ne  s'estoniumt  poinct  de  cela, 
,et  lui  disant  que  ce  n'est  pas  la  dixiesme  partie  de 
la  noblesse  du  pays,  et  ont  MM.  les  depates  generauh: 
vertueusement  fiiiot  entendre  a»  aieur  de  Ghusonne 
qui  a  ceste  deputation,  que  ce  n'est  pas  ici  qu  li  fault 
venir  chercher  l'ordre  parmi  nous,  m  estre  réglés.  Ce- 
pendant  vous  ne  eroiriës  pas  quel  fondement  mes- 
sieurs du  conseil  faisoient  là  dessus.  M.  de  Villarnould 
vous  mandera  ce  que*  M.  de  Pontchirtrain  hii  a  dict 
sur  cest  affaire,  ne  lui  dissimulant  poinct  que  b  pro- 
vince,, alléguant  pour  cause  du  refus  de  M.  de  Bel^•^ 
ticberes,  qu'il  seroit  trop  puissant  parmi  enlx,  cesie 
raison  agit  encores  plus  fortement  vers  messieurs  du 
conseU,  pour  n  y  admettre  ung  de  plus  grande  auoto* 
ritë  que  lui,  c'est  k  dire  celai  qui  giardece  depost.  Ce* 
pendant,  sur  ung  différend  pour  les  consulats  d'Aigvies- 
mortes ,  la  chambre  ayant  joge  selon  le  désir  de  la  pro- 
vince, on  faisoitîci  casser  Farrest,  et  renvoyer  le  tout 
à  monseigneur  le  connestable;  ce  qui  estoit  capable  de 
jeitter  la  province  hors  des  gond»,  lear  faisant  double 
grief,  à  cause  de  la  jurisdiction  de  la  chambre.  M.  de 
j^ouvray,  en  remonstrant  ta^  emmqfleoce,  et  qu^oo 
les  feroit  rassembler,  et  peuk  esire  toutes  tes  pro- 
vinces avec  elle,  M.  de  Villeroy  y  respondit  feime, 
alléguant  Tandorité,  la  charge  du  gour^hieur,  la  con- 
séquence de  se  laisser  mener  aulx  passions  du  peuple, 
elles  y  accoustumer..  Toutesfois,  l'aultre  persistant, 
il  se  laissa  vaincre,  et  a  esté  esciit  que  s*tl  y  a  lieu  de 
se  pourv<Mr  contre  larrest  de  la  chambre,  le  roy  évoque 
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le  tout  h  soi  et  à  son  conseil ,  pour  ne  irénvdyer  à 
M.  le  connestable,  qui  est  plua  partie  que  juge.  Sur 
Tenvoy  da  Unre  de  M.  Tilenns,  rambasMdaBr  d'An- 
gleterre s'est  plainct  que  M.  de  Buillor»  hii  ait  fermé 
ses  oreilles,  et  à  madame  de  La  Treittouille,  pour  es- 
coûter  et  suhrrtf  hê  conseils  de  Ferrier'^  qu'il  sçalt 
•  estre  ung  dangereux  et  violent  esprit ,  passionné  contre 
M»  IHunoul»  et  foules  nos  Eglises.  SuCfrey  a  ven 
MM.  les  députés  generaulii^  el  urée  lumiê^  rck^^cy^i^eti 
sa  faulte,  reasleu  d'abandonner  oesl  homme  qui  Ta 
perdes ,  et  rstomner  k  ta  pnmseo  pou»  stfbi#  soa 

^  gement,  et  faire  ce  qu'elle  lui  ordonnera,  nonobstant 
qu'il  eust  appelle  de  ce  qu^elle  oroit  feict  contcie  lui. 
Ustt  veiiille  que  oMe  reaipioencé  soit vmy0<  fat  iwcetl 
celle  dont  il  vous  a  pieu  m  honorer,  dtt  !li  du  païsé. 
Par  Yostre  manrfoire  à  M.  le  président  Jeannin ,  la  prin- 
cipale et  plus  forte  instance  ^  est  sur  ce  qui  conoemo 
messieurs  vos  gendres;  aussi  ce  coup  de  faveur  frappé, 
on  poursuivra  le  l'esté  fondé  eû  tihre ,  én  demandant 
justice.  Nous  avions  pryé  M.  de  Ronvray  d'en  dire  ung 
mot  à  M.  le  président,  et  de  quelle  importance  il  est 
qa^tm  soit  «assi'  bkii  Iraîsté'en.bins  Msant  qoë  d'au  tires 
en  faisant  le  contraire.  Ils  a  respondeu  qu'il  ne  debi^oit 
poinct  doithter  quon  m  Jeist  pour  vou^  tout  ce  qui 
se  jpompfvù*  Mé  de  La  Ghappsiiicrer  a'  escril  k  Mv  dé 
Kouviny  sur  Fadvance  du  synode  de  Xaintonge,  et 
la  reveue  des  députés  cka  quattre  provinces,  et  l'as-» 
senre  fest  q«  ii  le  s'y  passera  rieii  doilt  on. se  puibse 
offenser  ici.  il  parle,  au  reste,  le  plus  honnestement 
du  monde,  de  MM.  les  députés  d'Anjou,  et  ne  seotent 
ces  lettres  plus  rien  dt»  style  des  precediMeà«  Qnr  as» 
seure  le  mariage  resoleu  de  M.  le.  duc  d'Elbœiif  avec 
la  fille  de  M.  le  marquis  d'Ancre,  noyoRnant  lequel  il 
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supplie  Ja  royne  de  lui  donner  la  iieutenance  du  gou- 
vernement de  Normandie,  lorsqu'elle  vaquera.  Jeudi , 
M.  le  comte  de  Lausun,  courant  en  licc  à  la  place 
Royalle,  contre  M.  de  La  Chasteigneraye ,  feut  blessé 
par  lesclat  de  la  lance  de  cestui  ci ,  au  travers  de  sa 
Visiere,  au  dessus  de  l'œil,  comme  le  roy  Henry  II; 
on  espère  qu'il  s  en  saulvera.  M.  de  Buillon  nous  assigne 
tousjours  le.  tiers  et  sur  le  quart  qui  ne  payent 
^  poinct;  j'y  perds  mon  escrime. 

Nous  croyons  l'advis  deJa  conspiration  d'Angleterre 
faulx,'et  qu'on  a  seulement voulleu  prendre  garde  aulx 
ports,  et  desarmer  les  papistes  pendant  la  feste  des 
nopces.  M.  de  Barraux  est  mort.  Le  faict  du;  lieutenant 
de  M.  de  Lusignan  est  renvoyé  pardevant  MM.  les  ma- 

reschaulx,  ju|;es  des  armes,  etc. 

De  Paris t  ce  %  mars  i6iS, 

^  *  *       ^  ^rw^  Il  ^  -^-^  <%f%f%.'^^i%,  -»_r^%  ^-^r»  -%,r>r%  m  ^r%.  %j>r%.  mjmm  mjmm  m^m.  '^im.m.r*.  m  r»r>  mjmjm  <mj^f  %/%rt  mymrm 

é 

* 

XLL  —  ^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M*  le  maire  de  La  Rochelle, 

Monsieur,  lorsque  j*eus  ce  bien  de  vous  voir  en 
vostre  ville,  les?  choses  demeuroient  en  incertitude  entre 
les  paroles  et  les  eiTects;  et  depuis  j  ai  sceu  par  vos 
lettres  que  vous  n*avië$  pas  esté  sans  peur,  et  appris 
d*ailleurs  que ,  sans  vostre  prudence  et  vigilance,  elles 
estoient  en  danger  de  passer  à  pis.  Maintenant  qu'elles 
ont  pris  une  plus  ferme  assiette^  je  pense  avoir  à  me 
conjouir  avec  tous  de  la  bonne  isseue  que  Dieu  y  a 
donnée  par  la  bonté  de  leurs  majestés,  telle  que  vous 
aurés  entendeue  par  le  retouir  de  messieurs  vos  dépu- 
tés, et  depuis  de  M.  de  Bessay,  tant  en  ce  qui  regarde 
le  jparticulier  de  la  province  de  Xaintonge,  qui  avoit. 
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Uonné  lieu  à  ces  convocations,  qu'au  gênerai  mesme 
àè  nos  Ëglises.  Mais  vous  trouvères  bon,  monsieur, 
selon  nostré  amîrié  ancienne,  que  je  vous  die  qu'il  est 
digne  de  vous  que  vostre  soing  pour  le  public  s'estende 
plus  ioing  que  vostre  charge;  j'entends  que  Tannée 
prochaine,  voire  plusieurs  suivantes,  se  sentent  de 
ifostre  prudence,  en  vous  procurant .  ui)g  successeur  , 
qui  n^ait.  de  recommandation  que  la  gloire  de  Dieu,  le 
service  de  leurs  majestés  et  le  salut  de  vostre  ville; 
surtout  qui.  se  propose  d'esteindre  les  factions  et  par-* 
lialités  en  iqelle,  de  sorte,  s^il  y  a  moyen,  qu'il  n'y  ea 
demeure  aulcune  trace.  De  tant  plus,  que  nul  mieulx 
que  vous  ne  sçait  le  penl  où  ce  malheur  Ta  pense  jetter  ; 
nul  par  conséquent  n'en  cognoist  mieulx  le  remède. 
Ce  que  vous  verres  bien  que  je  ne  dis  poinct  par  curio- 
sité de  mliigerer  en  vos  affaires,  ma\s  ce  pour  limpor* 
tance  dont  vostre  ville  est  en  soi,  et  pour  la  consé* 
quence  qu'elle  tire  après  pour  toutes  nos  Eglises,  par 
son  exemple.  Du  surplus,  vous  en  aurés.esté  pleine- 
ment informé  par  messieurs  vos  députés*  La  royne  veult 
I  la  paix,  et  nous  en  avons  tous  besumg.  Aussi  vois  je 
partout  que  nos  Eglises  ne  respirent  aultre  chose» 
Vous  aurés  acquis  double  louange  en  vostre  magistra- 
ture de  l  avoir  mainteneue  en  repos,  et  de  la  laisser 
encores,  après  vous,  comme  par  tradition.  Ce  que  je 
vous  supplie  de  prendre  en  bonne  part,  comme  de 
vostre  ancien  auu,  etc. 

Du  2  mar»  161 3. 
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De  madame  de  Rohan  à  M.  Duplessis^ 

Monsieur,  avpc  vos  aultres  affaires,  je  suiscontraincte 
àe  vous  ennuyer  encores  des  miens  ;  c^est  tousjours 
toucfagmt  cehii  de  Beauvais,  sur  lequel  il  advient  lot» 
les  jours  nouveauht  malheurs.  J  a  vois  escrit  à  M.  de 
Kouvray  suivant  ce  qile  je  vous  en  avois  ci  devant 
mandé,  pour  Itri  fiiire  sçavoir  les  termes  où  nous  en 
estions,  et  comme  j'avois  reduict  ma  fi!le à  se  contenter 
d* une  récompense,  pourveo  qne  ce  feuat  par  fe  com-*- 
mandement  delà  royne,  pour  acheter  la  paix  tant  gé- 
nérale que  particulic  i  e.  J'avois  donné  àM.  de  La  Touche 

lettre  poftr  la  )ai  donner,  pensànt  qu'il  feustà  La 
Rochelle;  mais  ne  l'y  trouvant  poinct,  il  lui  envoya 
ma  lettre  par  une  voye  si  longue  qu'il  ne  ta  receut 
qu'au  bout  de  deux  mois.  Cependant  le  fraicté  8*est 
condeu.  M.  de  Rouvray  me  mande  qu'il  n'y  a  pas  ap- 
parence maintenant  que  ceste  requeste  soit  accordée, 
à  sçavoir  que  la  place  soit  donnée  à  mon  fils-,  pour  cè 
que  les  omhrages  qu'on  a  eu  de  lui  sont  encores  trop 
frai»,  et  qu'il  vauldroit  mieulx  remettre  cela  à  ung  aultre 
temps,  me  proposant  cependant  ung  expédient  qui 
n'est  bon  que  pour  mon  fils,  et  fort  mauvais  pour  ma 
fille,  c'est  que  je  feisse  faire  une  démission  par  Des- 
grustieres,  et  on  feroit  insensiblement  accepter  ceste 
démission  à  la  court.  Jugés,  monsieur,  si  ce  seroit  des- 
posseder  ma  fille,  et  ne  la  recompenser  poinct;  et  si 
moi,  qui  suis  mere  des  deux ,  doibve  voulloir  ester  à 
l'une  pour  donner  à  Taultre;  je  dirai  encores,  si  je 
doibs  spolier  ceulx  qui  me  monstrent  du  bon  naturel , 
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peur  revestir  ceulx  qui  Die  ïe  monstrent  mauvais.  Cela 
seroit  trop  injuste;  aussi  ma  fille  ne consentira  ette 
pas.  G*e9l  pourquoi  je  despesche  cc^arqufus  pour  prycr 
M.  de  Rouvray  de  ne  s'attendre  poinct  a  cest  expédient, 
et  de  auÎTre  le  premier,  h  scavinr  dî'en  faire  ia  demande 
èu  nom  de  mon  fils,  romme  pressé  des  Eglises  sur  les 
*^isa»&  conteneues  en  ung  mémoire  qne  je  vous  en- 
lîjpfil^  lequel  je  voua  auppKe  de  tuf  envoyer ,  aî  vous  le 
"douves  bon,  pienaut,  s'il  vous  plaisl,  ia  peine  d'y 
adjesHSleii  ou  diminuer  ee  que  vous  trourérés  à  propos. 
lKiii^maâ>benlie  que  je  vous  fais  ce»  re^tiestes,  veu  le 
siibject  qu  oa  vousdouiie  de  vous  afteclionner  pour  ce 
qui  nous  louche;  mais  c'est  ma  5t^e  et  moi  que  vous 
miyiiës  ,  qui  an  autant;  do  déplaisir  des  offenses  qui 
^ous  sont  faictes,  que  si  elles  s'addressoient  à  moi  , 
lMneiv.«^:iiMdicte  fille  semblablement*  Je  vous  sop- 
'|(ti|Éu^eiieorea       la  cKfficfilté  quVu  pourroît  filtre  de 
donner  ceste  place  à  mon  fils,  de  faire  bien  remarquer 
%|âellet  est  asses  en  sa  disposition,  comme  elle  est  ce 
•iple  je  Jesire,  pour  ester  to«t  subjecf  die  plamcte  du 
cas  té       Egiises.,  qui  crieront  des  que  ma  fille  y  voul- 
jjpii  iniiii  ;  c^ose  en^ores  qui  n&  hn  sera  mtUement 
tpfaèe,  et  pourra  estre  rmçr  commencement  de  hoirveau 
llialçantentement,  et  peuit  estre  une  nécessite  de  siège 
vi||l|îi||Mirix^t.allumeir  iifuelq«e  pliis  grand*  feu.  Je  vieiH 
(4Mèi»fif)atiiteniknt  h  ce  q»f  vous  touche  ;  sur  quoi  vous  * 
^^ilij^ftJiien  raison  de  croire  que  j  entrerai  eu  coiere  pour 
plumurs;  articles ,  car  j 'y  suia  depuis  le  eom* 
'1ÉIMS0111611I  jusques  à  la  fin.  Vous  m'avés  befweoup 
■Abiigee  de  prendre  la  peine  de  me  faire  le  discours  au 
^Imgfé^iO»  ^ui  9*cst  passé  s«r~le  fourra^menti  à&n^É 
4ettPe«';'«cla  me  navre  à  la  vérité  jusques  au  cœur,  et 
•|M^t£H  impatiemment      ceuk  que  vous  avés  tant  obli* 
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gës,  et  en  partie  pour  Fainoor  de  moi)  vous  payent 
de  telle  uionuoye,  et  que  j'aye  si  peu  de  moyen  d'y 
remédier.  Je  ne  m'estonne  pas  si  M.  de  fieauchamp  ne 
pouvoit  entendre  raison  sur  ce  qui  vous  touchoit.  Ge 
feut  par  lui  qu'on  me  manda  les  projects  de  pi«iincte 
qu'on  avoit  contre  vous.  Je  ne  les  vbuidrois  presque 
pas  escouter  et  essayai  de  le  rendre  capable  de  cog- 
noistre  les  choses  telles  qu  elles  sont;  ce  que  ne  pou- 
vant Ëiire ,  je  l'attribuai  à  impertinence  et  faulte  d'ex- 
périence; mais  depuis  que  j'ai  sceu  quM  a  feict  ce 
notable  service,  je  Tattribuai  à  excès  de  suffisance.  Je 
lui  dis  pour  toute  response  que  j'avois  ou!  parler  d'une 
lettre  assés  mal  bastie,  la  où  on  parloit  de  quelque 
Achitophel,  et  que  j(  n'en  cognoissois  pas  de  plus  vrais 
que  ceuk  qui  conseilloient  les  Absalons  à  faire  la  guerre 
à  pei  e  et  mere.  Vous  m'avés  beaucoup  obligée  de  m'en 
avoir  envoyé  la  copie,  laquelle,  tant  en  son  subject 
qu'en  son  style,  valloit  bien  la  peine  de  passer  la  mer 
et  les  monts,  si  le  desseing  de  ceulx  qui  l'y  ont  en- 
voyée estoit  de  se  faire  moquer  d  eulx.  Ma  ûiie  aisnee 
avoit  grande  envie  d'y  respondre,  si  elle  n'eust  esté  re- 

teneue  de  ce  qu  on  croira  tousjours  que  quelques  ungs 
y  ont  trempé ,  que  je  m'asseure  ne  Tont  pas  veue  ;  car 
quand  jé  n'aurois  aultre  raison  de  le  croire  ainsi,  je  le 
croirois  à  cause  qu'elle  est  si  mal  faicte,  qu  ung  qui 
escrit  bien  ne  l'eust  jamais  laissé  courir  de  ceste  façon. 
Mais  madicte  fille,  n'y  pouvant  respondre  par  escrit, 
y  faict  de  bons  commentaires  de  bouche.  Cependant 
je  vous  dirai,  monsieur,  que  je  vois  bien  qu'on  vous 
reduict  à  la  nécessité  d'une  apologie  s'il  n'y  est  donné 
quelque  ordre.  Je  me  promets  aussi  de  vostre  modéra- 
tion accoutumée,  que  voua  donnerés  loisir  aulx  gens 
de  bien  de  frapper  quelques. coups  à  l'aocomnKMfement 
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il  quoi  M.  de  Aouvray  travaille,  et  M.Durand,  lequel 
je  crois ,  suivant,  ce  qu'il  m'a  escrit,  y  marcher  de  bon 
pied.  Cependant  si  j'estois  rapable  de  vous  donner 
advis,  je  vous  conseillerois  de  prendre  celui  que  vous 
donnastes  pour  moi  à  M.  de  La  Touche,  qui  est  de  faire 
voir  quelque  chose  qu^on  peult  cranulic  qui  esclalast 
sans  en  laisser  copie.  M.  de  Rouvray  le  pourroit  bien 
Élire  voir  à  M.  Durand,  et  cela  lui  donnérott  un  g  bon 
coup  d'eperoo.  Je  ne  vous  desconseil lerai  jamais  de 
rendre  ce  que  vous  debvés  à  vous  mesmes  en  cest  en- 
droict;  car  je  crois  qu'il  y  va  de  la  gloire  dé  Dieu  plus 
qu'à  haïr  pere  et  mere  a  la  façon  du  cercle  ;  mais  je  desi- 
rerois  que  tous  aultres  moyens  feussent  tentés  avant 
que  venir  au  cimetere  et  au  rasoir.  Au  demeurant ,  j'ai 
esté  fort  aise  d  avou^  la  copie  des  lettres  que  la  royne 
vous  a  escrites,  et  vous  à  elle;  je  lés  ai  données  à 
Richer,  ministre  de  Blain ,  et  lui  ai  bien  fàict  entendre 
la  vérité  du  tout.  Il  ma  promis  d'en  instruire  ses  corn- 
paîgnons  au  prochain  .synode,  lequel  se  doibt  tenir 
près  d'ici.  Si  quelqung  me  vient  voir,  je  n'y  manquerai 
pas  de  mon  costé,  Dieu  aidant.  Je  suivrai  aussi  voslre 
advis  en  ce  qui  est  de  Desgrustieres  ;  mais  on  m'a  dict 
qu'il  n'avoiL  esté  accusé  qu'en  Poictou,  et  qu'il  ne 
seroit  poiuct  besoing  d'en  parler  en  Bretaigne.  Mais 
je  vous  supplia,  monsieur,  prendre  la  peine  de  me 
mander  ce  qu'il  doibt  demander,  et  moi  pour  lui,  pour 
reparer  son  honneur,  et  s'il  fauldroit  qu'on  lui  donnast 
quelque  déclaration  du  synode  et  en  quelle  forme.  Je 
vous  dirai  encores  sui  le  faict  de  Beauvais  que  peult 
estre  s'y  pourra  il  bientost  faire  quelque  sommation; 
mais  vous  retiendrés,  s'il  vous  plaist,  cela  par  devers 
vous;  SI  elle  se  laict,  elle  pourra  servir  d'une  façon  ou 
d  aultre  ;  car  ce  sera  ung  subject  de  faire  quelque  esclat; 
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sur  quoi  M.  de  Rouvray  prendra  occasion  de  faire  sa  de- 
mande, dont  je  lui  escris.  J'ai  veu,  depuis  peu  de  jours, 
des  officiers  du  iieu  qui  ont  bonne  quantité  de  plaincte» 
à  faire  contre  M.  Dubois  et  son  cousin,  qui  esta  La 
Ganache,  lesquelles  ils  se  résolvent  de  présenter  au 
conseil  du  roj^  et  wus  asseure  qu'il  y  a  de  quoi  les 
criminaliser.  Pour  la  fin,  monsieur,  je  vous  du  ai  c|ue 
je  TOUS  eusse  despesché  ce  porteur ,  il  y  a  trois  jours, 
sinon  que  )e  suis  si  tourmentée  d'ung  mal  que  j'ai  au 
pied,  qu'il  m'a  falieu  escrire  cesle  lettre  à  trois  ou 
quattre  fois;  il  est  semblable  à  ung  panaris  que  j'eus 
au  doigt,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  et  me  donne  des 
douleurs  extraordinaires  comme  en  forme  d'accès.  Je 
Tois  que  tout  cela  sont  des  effects  de  mes  humeurs 
melancholiques.  Tenvoye  ung  lacquais  jusques  à  Saul- 
mur,  avec  celui  que  je  despesche  à  la  court.  Je  vous 
supplie  me  le  renvoyer  et  me  mander  par  lui  ce  que 
vous  aurés  trouvé  bon  de  faire  sur  ce  que  je  vous  ai  • 
requis  ci  dessus,  pour  1  affaire  de  Beauvais;  et  par 
mesme  main  me  mander,  s'il  vous  plaist,  de  vos  npu« 
velles,  «t€* 

Du  6  mars  i€i3. 

XLIII.  —  'V' LETTRE 

De  M,  de  Fillarnould  à  M*  Dupîessis. 

Mo^^iEUR,  j'avois  obmis,  Taultre  voyage,  à  vous 
mander  ce  que  M.  de  Villeroy  me  dict  lorsque  je  lui 
présentai  la  lettre  qu'il  vous  pleut  lui  escrire  ei|  ma 
considération,  touchant,  ceste  ambassade;  première- 
ment il  me  dict  comme  il  vous  tèsmoignoit  par  efFect 
combien  il  vous  estime,  et  ce  qui  vous  appartient  Sur 

I  V 
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ce  je  pensai  à  propos  de  lui  dire  que,  sçachant  que  cela 
despeodoU  de  lui  tt  nw  seroit  en  bénédiction  et  obli- 
gation très  grande  dy  estre  poi  té  et  assisté  de  lui,  que 
de  m*y  riçn  promettre  ni  èn  parler,  que  selon  son  com- 
mandement je  ne  le  ddb?ois  ni  ne  h  ferois,  que  le 
suppliois  très  humblement,  pour  lui  avoir  une  plus 
estioicte  obligation^  de  me  dire  sî  quelqu'ung  ponrsui- 
▼oit  ceste  charge ,  à  qui  il  feust  engagé ,  et  entre  les 
mains  de  qui  il  eust  intention  de  la  faire  tomber  ;  ce 
que  je  prenois  la  hardiesse  de  lui  demander  ^  ayant 
appris  qu  il  y  avoit  quelqu  ung  de  mes  amis,  Tavance- 
ment  duquel  je  soubattoîs  comme  le  mien ,  et  à  qui 
j'eusse  esté  très  marri  d'apporter  «ulcnne  traverse, 
sçachant  d'ailleurs  le  moyen  qu'il  avoit  de  faire  pour 
moi  en  d'aultres  ocoasions ,  qu'il  in'ofaiigeroit  très 
estroîctement  de  nie  faire  sentir  en  cela  ce  qui  seroit 
de  son  intention.  A  quoi  il  me  respondit,  que  la  chose 
n'estoit  poinct  encores  preste,  ne  sçachant  encores 
quand  M.  du  Refuge  serait  rappelle;  qu'à  la  vérité  plu- 
sieurs desiroient  ceste  charge,  mais  qu'aulcung  n*en 
estoit  asseurë;  que  pour  lui,  il  n'estoit  engagé  à  per- 
sonne, qu'il  m'asseuroit  et  doaaoit  sa  parole,  suivant 
ce  qu'il  m'avoit  promis ,  de  me  proposer,  et  qu'il  iroit 
tousjours  au  devant  pour,  à  toutes  occasions,  vous 
tesmoigner  combien  il  est  désireux  de  vous  servir.  Je 
loi  dis  ce  que  dessus  principalement  pour  m*acquitter 
envers  M.  Dumaurier,  auquel  tout  incontinent ,  et  à 
M.  Marbault,  je  dis  la  façon  comme  je  m'estois  con- 
duict  en  celà,  et  ce  qui  m'avoit  esté  respondeu ,  afin 
qu'au  moins  ils  sçusseut  que  toutes  les  poursuites  que 
je  faisois  m  cela,  ne  leur  pou  voient  nuire,  et  ne  lais- 
mient  pas  de  me  servir  ;  que  franehement  je  leur  fèrois 
cognoistre  ce  qui  s  y  passeroitj  et  que  quand  ce  seroit 
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ung  de  mes  frères,  je  n'y  poun  ois  pas  procéder  d'aultre 
façon.  J'ai  creu  debvoir  cela ,  et  à  leur  mente  et  à  Taf- 
fectiofi  qu^ils  vous  ont  et  à  tout  ce  qui  vous  appartient; 
moi  particulièrement  leur  estant  obligé  des  tesmoi- 
gnages  qu'ils  m'en  ont  rendeus,  M«  Marbault  surtout. 
En  cela  beaucoup  croyent  que  ni  lui  ni  moi  ne  sonitnes 
pas  pour  avoir  contentement  en  cela,  et  que  ou  bien 
,  .on  y  lairra  M.  du  Refuge ,  ou  bien  on  y  mettra  ung 
catholique;  toutesfois  que  le  cours  des  affaires  gene- 
raulx  donnera  beure  en  cest  affaire ,  et  à  M.  d'Aersen;» 
et  mon  frère,  opinion  que  si  lesafiaîres  continuent  au 
chemin  qu  il  semble  qu'ils  prennent,  et  que  l'on  aye 
plus  de  besoing  des  gens  de  bien ,  vo^tre  considération 
qui  aultrement  m'en  reculeroit ,  m'y  pourroit  porter 
sans  contredict.  De  tout  cela  je  m'en  repose  sur  ce 
quHl  plaira  à  Dieu  en  ordonner ,  en  me  confiant  après 
lui  9  en  Thonneur  que  j*ai  de  vous  estre  ce  que  je 
suis  y  etc. 

Da8  mars  ibiS* 

XLIV.  —  ^  LETTRE  DE  M.  DE  ROUVRAY 

■ 

JÉ  Af.  Duplessis. 

Mo]fSiE0R,  les  dernières  lettres  de  mon  frère  de 

Yillarnould  vous  auront  entre  aultres  choses  appris  ce 
que  quasi,  par  la  semonce  de  M.  Jeaonin,  j'ai  proposé 
à  M.  de  Villeroy,  touchant  l'ambassade  des  Pays  Bas,, 
et  en  quqi  m'ayant  tous  deux  tesmoigné  une  propen- 
sion favorable  y  notamment  en  vostre  considération, 
surtout  M.  de  Villeroy,  j'estime  que  vous  jugerésà 
propos  ^e  lui  en  faire  ung  remerciement  tel  que  cela 
l'engage  de  tant  plus  à  y  faire  ce  qu'il  m'a  promis /qui 
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est  de  le  mettre  en  nominirtioii  et  le  favoriser  aa  sur- 
plus ,  sçachant  assës  de  quel  poids  sera  quand  vous  tes- 
moignerës  i'interest  et  ressentiiuent  que  vous  avés  eu 
oest  affiiire ,  dont  le  succès  apportant  de  Tfaonneur  en 
ce  qui  vous  est  si  proche,  fortifiera  tousjours  dedans 
et  dehors  les  bonnes  considérations  que  Ton  a  de  vous, 
qui  mieulx  que  personne  verres  le  bien  qui  eh  pèùlt 
réussir,  ét  au  puMic  et  au  particulier  ;  et  en  ceste 
considération  en  sçaurés  prudemment  (et  certes  je 
crois  utilement)  fortifier  d'ung  costé  et  diriger  de 
Taultre,  la  poursuite  de  laquelle  des  roeshui  la  distance 
(les  choses  estant  veneues  si  avant)  ne  peult  estre 
honorable,  comme  je  m'asseure  que  vous  le  jugerés 
ainsi.  Un  seul  déplaisir  me  reste  en  cest  affaire ,  qui  est 
ce  que  nous  avons  appris  depuis  que  j  en  ai  parlé  aulx 
iobsdiets  sieurs,  à  sçavoir  :  Tattente  où  est  M*  de  Mau^-' 
riûç  de  la  mesme  chose  ;  ce  que ,  s'il  m'eust  esté  dict 
par  M.  Marbault,  auquel  j'avois  dict ,  il  y  a  plus  de  deux 
mois,  Tenvie  que  jVvois  de  cela ,  certainement  quelque 
jeu  que  m'aye  faict  à  penser  en  cest  affaire  M.  Jeannin , 
je  ne  1  eusse  pomct  enfourné  avec  M.  de  Viiieroy.  Je 
ne  vous  dirai  rien  plus  des  aultres  affaires,  pour  m'en 
remettre  à  la  décharge  que  j'en  ai  faicle  entre  les  mains 
de  rordinaire,, notamment  de  ce  qui  s'est  aujourd'liui 
passé  et  discoùreu  entre  M.  de  Bouillon  et  M.  de  Kou-« 
vray  sur  le  faict  de  M.  de  Lusignan,  du  voyage  de 
M.  Durand  vers  M.  de  Kohan  et  M.  Duplessis ,  et  aultre$ 

particularités  que  je  lui  remets ,  etc. 

Du  9  man  i6i3. 
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XLV.—*  LETTRE 

De  M:  de  Bouûhn  à  M,  Duplessis. 

MonsiEtJR ,  j'avoift  beaucoup  de  choses  à  vous  dire 
que  le  papier  ue  peult  souffrir.  L'on  est  ici  peu  uni, 
Tauctorité  foible,  et  pour  diminaer  pluat08t  que  de 
croistre.  On  nous,  hait ,  et  nous  ne  nous  aimons  pas. 
Ce  qu'il  £iult  tascher  de  reparer,  pour  profiter  au 
public  qui  n'eut  jaipais  plus  de  fiicilîte  à  son  bien ,  - 
si  par  DOS  imprudences  nous  ne  Tempeschions»  Nostre 
travail  doibt  estre  à  faire  q.ue  nous  preuionsdes  conseils 
communs ,  dans  lesqiieta  je  croia  que  la  raison  eiméme 
Fambition  pourroien%  se  contenter.  Donnés  nous  advia 
4e  ce  qif'il  fault  &ue,  et  vou$  j,  serés  $e<K)ade.  Si  nous 
notis  pouvions  voir  avec  quelque  précédente  prepa* 
ration  de  nos  amis ,  je  crois  que  ce  seroit  une  bonne 
aide  à  nos  mau^,;  il  £|uldr€it  y  préparer  j\L  de  Rolian. 
Uaéa,  a'il  vous  plaist,  ^veo  silence  de  ccoÎy  el  vous 
asseurés  de  vosjtre  humble  et  affectionné  serviteur. 

H£j!fiLT  B£  La.  Toub. 

Du  9iaar&  i6i3. 

XLVL  — LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

tfd  madame  de  Rohan, 

HLabam^^  je  vons  escrivis  hier  par  le  lacquaîs  qui 
revenoit  de  Nevers ,  et  depuis  ma  despesche  close.,  est 
arrivé  cestui  ci,  par  lequel  il  me  restera  moins  de  sub- 
jecty  encores  que  la  mauvaise  disposition  du  siècle  n'en 
produict  que  trop.  Vous  aurés  sceu  par  là  avec  quels 
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propos  M«  de  Bessay  est  retourné  trouver  monsieur 
tostre  6i8,  et  Tameniiement  qu'on  attend  par  son  en- 

tr^misê';  mais  il  importe  comment  ils  seront  et  repré- 
sentes et  receus.  Cependant  je  doubte  que  M.  de  Rou* 
rmy ,  premier  que  procéder  plus  avant  en  rexecutioh' 
de  vostre  mémoire,  vouldra  voir  quel  e»  aura  esté 
F^g^t  Comme  de  faict,  si  les  actions  de  Sainct  îean 
sé^Sèctaiduisent  à  ce  qu'on  désire,  et  qu'il  a  faict  es- 
pérer, il  y  aura  plus  d  apparence  d'y  parveair.  J'ai 
ëstitbé  beantmoins ,  pour  gaigner  ce  temps ,  que  vostre 
mémoire  di'bvoil  aller  ,  auquel  je  trou\  c  la  principale 
difficulté  quand  les  ombrages  seront  levés,  en  les. 
pargiséique  se  proposent  MAC.  les  directeurs  des  finances 
en  ceste  année.  J'en  escris  couroimeemetiL  à  vos  lu- 
teotiens  à  M.  de  Kouvray ,  qui  ne  se  trouve  pas  peii  em- 
pesoh^  du  peu  de  gré  qu^il  rencontre,  en  faisant  plus  \ 
q^ji  ti!est  à  croire;  mais  je  ne  lui  lais  aulcuue  mcn-  * 
tion  de  la  sommation ,  ni  des  plainctes  à  faire  au  con* 
self,'  seulèment  '  fui  fais  sentir  les  incoiiveniens  qui 
peuvent  et  naidlie  et  croistre,  à  faulte  qu  i!  soit  pour- 
vetl  à  ce  faict.  Pour  ce  qui  est ,  madame ,  des  mauvais 
offices  qui  me  sont  Mets,  en  ce  qui  me  peult  estre 
le  plus  sensible^  ce  ne  m'est  pas  peu  de  consolation 
qnef  Vous  me  fhssiés  cest  bonheur  de  les  ressentir.  Si 
je  ne  me  sentois  en  quelque  façon  au  dessus  d  apologie, 
et  ai  d'ailleurs  le  sentiment  des  playes  de  nos  Eglises 
ne' pfredominoit  celui  des  miennes  propres,  je  serois 
pour  m  escliapper  ;  niaib  j'y  apporterai  telle  patience 
et*  modération ,  que  vous  cognoistrés  la  puissance  qu*a 
surinoi  Tostre  particulier  respect.  Mademoiselle  vostre 
fille  ieroiL  trop  d  honneur  à  ce  misérable  libelle,  d'y 
rÈ^pondt^  ;  lequel  est  assés  puni  en  la  mauvaise  cons-* 
cience  des  aucteurs.  Je  persiste  en  l'advis  que  je  vous 
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ai  donné  par  le  sieur  Desgrutieres ,  de  s'addresser  au 
synode  de  Poictou  par  plaincte.  Il  lui  pourra  estre  res- 
poudeu  que  le  synode  ne  se  iiiesle  poiiict  d'affaires  po- 
litiques; mais  la  réplique  est  prompte,  que  cest  aâiiire 
est  proprement  de  sa  cognoissance,  parce  que,  par  le 
brevet  des  places  de  seureté ,  c'est  aulx  colloques  qu'il 
appartient  de  bailler  leurs  attestations  à  ceuU  qui  en 
doibvent  estre  pourveus  ;  partant  aulx  pasteurs 'd*estre 
informés  des  mœurs  et  qualités  de  ceulx  qui,  à  ceste 
occasion,  en  sont  teneus  dignes»  Il  pourra  donc  se 
justiBer  des  blasmes  qu'on  lui  a  vouUeu  imposer  par- 
devant  euix,  et  les  requérir  d'ordonner  quelques  ungs 
de.leur  compaignie ,  pardeyant  lesquels  il  en  informe,, 
et  en  tout  cas  leur  demande  acte^  de  sa  soubmis-- 
sion,  etc. 

Du  il  mars  i6i3. 

I 

•      XLVII.'-~^L£TXR£  D£  M.  DE  MIILANDE 

j4  m.  Duplessis. 

MoirsiEURyle  mesmç  jour  que  partirent  d'ici  MM»  Mer-  , 
lin  et  de  Loumeau  pour  Sainct  Jean,  y  arriva  nostre 
cercle,  qui  en  estonna  plusieurs ,  pour  la  craincte  qu  iis 
eurent  qu'on  ne  ^rouUeust  mal  à  propos  fiûre  revivre 
ceste  synagogue  in  discondilis  ,  avec  quelque  esprit 
d'bonnçur.  Le  prétexte  sui  lequel  on  fonda  ceste  ar- 
rivée extraordinaire ,  feut  d  ouïr  le  rapport  de  MM«  Du- 
parc  d'Archiac  et  de  La  Cressonnière,  et  celui  de  M.  de 
Bessay ,  et  de  clore  les  articles  qui  avoient  demeurés 
sans  estre  signés;  mais,  en  effect,  on  tasta  le  pouls  à 
plusieurs  pour  renouer,  jusques  à  se  voulloir  servir 
des  divisions  de  nos  bourgeois  ;  à  quoi  les  esprits  ne  . 
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s'estant  pas  trouvés  disposés,  et  nos  députes  faisant 
mesme  les  retifs  de  s'y  trouver,  il  feut  enfin  resoleu 
que  ee  seroit  uive  reveue  en  h  maison  de  M.  le  maire , 
a  laquelle  assisteroient ,  oultre  lesdicts  députés,  quel- 
ques aultres,  jusques  à  hmct,  desquels  je  feus  Tung. 
tk  se  feirent  fort  froidement,  et  avec  ung  triste  to», 
ces  deux  rapports,  après  lesquels  les  huict  extraor- 
dinaires feurent  honnestement  conviés  à  sortir,  et  ras- 
semblée reduicte  au  cercle  raccourci.  J'appris  qu'en 
cestc  première  séance  on  nomma  pour  faire  des  let- 
tres de  remerciement  auk  provinces  qui  estoient  ac* 
courues  à  là  convocation ,  à  hos  députés  generaiik 
et  a  M.  le  duc  de  Uohan;  on  nomma  aussi  M.  de  Kioux 
pour  nous  venir  remercier;  le  lendemain  ils  se  re- 
virent au  mesme  lieu,  signèrent  leurs  actes  et  leurs  . 
lettres;  et  ce  faict  se  retirent,  après  avoir  donné  des. 
impressions  au  peuple,  que  ce  qui  s^estoit  obtenea 
estoit  par  sa  vigueur ,  que  la  maison  de  ville  avoit  tout 
gasté,  et  que  sans  elle  tout  alloit  le  mieulx  du  monde. 
Ces  procédures  me  font  voir  que  ceulx  que  vous 
croycs  bien  persuadés  des  bons  et  salutaires  conseils 
qui  leur  ont  esté  donnés,  ne  le  sont  pa»  trop ,^  et  ont 
depuis  esté  haleiné  par  d'auUres  gens  qui  leur  ont 
donné  d'aultres  impressions.  Le  retour  du  synode  nous 
en  apprendra  dadvantage  ;  M.  Merlin  en  est  mode* 
rateur,  et  M.  dfe  Loumeau  adjoint,  fenfends  que  le 
sieur  de  Hautefontaine  y  assiste,  comme  ancien  de  la 
maison  de  M.  de  Rohan.  Quant  à  nostre  mairie,  il  est 
vrai,  monsieur,  que  quelques  ungs  m'en  ont  parlé; 
mais  oultre  mes  raisons  conteneues  par  mes  précé- 
dentes ,  qui  sont  suffisantes  pour  m'en  destourner , 
J*at  fiiict  vœu  de  ne  rechercher  jamais  telle  charge,  ' 
et  sçais  d'ailleurs  que  quand  mesme  j'eutrerois  en  elec- 
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lion,  je  na  serois  poinct  accepté;  je  ne  laîrai  pas  de 
travailler  avec  mes  amis,  pour  empescher  qu'on  y 

puisse  loger  aulcupg  €[ui  ait  eu  le  voulloir  ou  le  pou- 
voir de  brouiller,  etc. 

Du  If  mars  i6i S'. 

  «  j%  ' 

XLVIIL  — ♦LETTRE 
De  madame  de  Rokan  à  M,  Dupkssis, 

Monsieur  ,  je  n'attendois  que  vostre  response  pour 

vous  despescher  ung  lacquais  pour  vous  advertir  de  ce 
que  j'avois  appris  de  Sainct  Jean ,  où  j  avois  mandé 
plusieurs  particularités  par  M.  Duverger  Mallaquet. 
J'ai  receu  aujourd'hui  vostredicte  response,  et  encores 
une  de  vos  lettres^  par  ung  lacquais  que  ma  fille  avoit 
envoyé  à  Nevers.  Vous  m'obligerés  de  plus  en  plus 
paf  te  soing  qu'il  vous  plaist  avoir  de  ce  qui  me  touciie, 
ayant  Jbeaucoup  de  faonté  et  de  desplaisir  de  ne  vous 
pouvoir  renflrt;  ces  obligations,  ni  ks  vous  faire  rendre 
par  ceulx  qui  y  onUle  plus  d'inlccest;  mais,  comme 
vous  dictes,  après  la  fiebvre  passée  on  a  honte  des 
frénétiques  effets;  c'est  avec  mesme  honte  que  j 'em- 
ployé M.  de  Eouvray  ;  mais  je  me  promets  que  puis- 
qu'il ne  se  lasse  poinct  d'ohliger  ceulx  qui  ne  le  recog- 
noissent  pas  pour  ceste  heure  (jusqnes  l«i  que  La  Ferté 
me  mande  qu'il  en  admire  sa  constance),  il  ne  refusera 
pas  de  m'obliger,  moi  qui  l'en  supplie,  et  qui,  ne  pou* 
vant  recognoistre  ses  bons  offices ,  pour  le  moins  les 
sçais  cognoistre  et  lui  en  demeure  redehvable.  Cepen- 
dant je  vous  dirai ,  sur  ce  que  j'avois  mandé  à  M.  de 

'  Rohaa  touchant  M.  Duplessis,  qu  il  m  a  faiet  toutes 

honnestes  responses  là  dessus,  me  disant  qu'il  desiroit 


Digitized  by  Google 


A  M.  DUPLESSIS.  I19 

toutes  sortes  de  racoommodemens,  et  <{ae  si  M.  Da» 
plessîs  lui  escrivoit  ^  il  encheriroit  par  sa  response  sur 

les  hoDnesteté$,'et  feroit  parçistre  ^combien  li  desitoit 
conserver  son  amitié.  Mesme,  "sor  d'aultres  afiàires 
^ÉAt^'f^yois'^lonné  charge  de  lai  pM'lèr,  il  lui  diet  qu'il 
&y  .^uverneroit  par  i  ad  vis  de  M.  Duplessis  quand 
taiitflB  choses  seroient  raecomttiodees.  J*avois  esprit  il 
y  la(*f|iK4€|m  temps  à  M.  DuHand  que  feusse  'déairë 
^>il-€ust  peu  faire  ung  voyage  à  Samct  Jean,  et  pas- 
ser fMUr-teishfeittr  pour  cest  effect ,  et  que  céste  réunion 
n*estoit  pas  moins  nécessaire  que  celle  de  M.  de  Boiul- 
laiiw  M.  de  ilohan  m'a  mandé  qu'ils  estoient  ericores 
iMiillieifant  eb  ces  termes ,  et  qu'il  la  desiroit  fort  ; 
pour  le  regard  des  conseils  que  M.  de  Bessay  a  r( m- 
fBKtm^ie  double  ibrt  qu  il  ies  ait  bien  peu  compren* 
llttkiM  représenter,  car  il  s'est  $i  peu  sceu  expliquer 

en  sa  nego! lal ion  ,  et  a  faict  si  sft  an(!<:'  i^loire  du  silence , 
quU  a  pensé  rapporter  i'asseurance  de  toutes  ies  pen- 
iiilia,  %t  il  n'a  rapporté  que  ce  qui  feut  mis  sur  Testai 

après  le  retrancbeîiienl  à  riiein^e  de  l'assemblée  de 

•  âauloHir.  U  ne  iauit  doubler  que  cela  ne  lasse  du 
fa|iiicl>  «ar  oultre  que  c'estoit  presque  la  seule  chose 

sur  quoi  on  se  eonsoloit  <le  !a  riijUure  du  cercle,  lÎi- 
tm^X  Hnr  pour  le  moins  on  n'avoit  pas  en  cela  perdeu 
iniycipes,  eeste  nouvelle  arrive  Sur  Tarrivee  de  quel- 
ques depnles  de  Gascoigae  (pn  avoicnt  [>orti'*  h  M.  de 
litokan  asseurance  de  quinze  radie  hommes  de  pied  et 
«MRf  cens  chévaulx ,  se  plaignaM  de  la  rupture  du 
cercle  ,  sur  quoi  uiesnie  M.  de  Kulian  a  voit  eu  de  la 
pêimm  k  les  contenter,  et  à  ies  asseurer  qu'il  n'estoit 
flMt^oÉiise  de  ladicte  rupture,  et  qu'il  avoit  protliis  de 
soussigner  à  ce  qui  s'y  resouidroit.  C'est  chose  certaine,/ 
MMiBiimir^  ci|  vous  puis  asseurer  que  je  me  resjouûîsois 
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de  quoi  cela  estoit  veneu  après  le  portement  de  M.  de 
Bessay  et  aultres  députés,  craignant  que ,  s  il  feust  ve- 
neu avant,  cela  eust  rompeu  ceste  résolution.  Là  des- 
sus on  aura  sceu  ceste  espargne  de  MM.  lés  directcars. 
|e  crains  fort  que  ce  petit  cercle  à  quattre  provinces 
que  vous  me  mandés  n'ait  esté  formé  là  dessus.  Je 
veuk  bien  que  (peult  estre)  les  promesses  ne  réussis- 
sent pas  en  tout  et  partout ,  et  que  pour  quinze  mille 
hommes  il  n  y  ên  ait  que  dix  ou  moins  ;  qu'ils  soient 
contraincls  par  après  accepter  ce  qu  ils  refusent;  qu'ils 
s*y  ruynent  encores    qiii  est  ce  que  je  crains.  Hais 
c*est  tousjours  du  mal  ;  et  seroit  une  grande  sim- 
plesse,  pour  17,000  francs,  de  revenir  au  hazard  dont 
nous  sortons.  Il  est  besoing,  monsieur,  que  vosire 
prudence  y  intervienne;  je  vous  en  supplie  à  joincles 
mains;  car  il  est  trop  certain  que  si  ce  retranchement 
a  lieu ,  ils  feront  quelques  folies.  Vous  sçavés  que  ceulx 
qui  les  gouvernent  ne  désirent  que  trouble,  quand  ce 
ne  seroit  que  pour  six  mois;  car  tousjours  ils  y  feroient 
leurs  affaires,  et  ceux  qui  porteront  la  marotte  demeu» 
feront  en  croupe.  Au  nom  de  Dieu ,  monsieur,  mettes 
y  la  main  :  on  ne  demande  que  prétexte  »  en  voilà  ung; 
on  ne  demande  que  les  moyens  de  commencer,  voilà 
qu'on  les.  offre ,  je  dis  de  sorte  qu'on  m'a  asseuré  que 
quiconque  vouldroit  maintenant  revenir  en  Gascoigne, 
y  seroit  recen ,  feust  ce  M.  de  Bouillon ,  quelque  créance 
qu'il  y  ait  perdeue,  tant  ils  désirent  le  trouble;  je  ne 
dis  pas  qu'ils  s'en  trouvassent  bons  marchands  à  la  fin , 
mais  le  mal  seroit  tousjours  faict.  Je  vous  supplie  donc, 
monsieur,  tant  pour  le  bien  gênerai  que  pour  1  amour 
de  moi,  en  voulioir  escrire  à  vos  amis,  et  leur  remous- 
trer  les  véritables  inconveniens  qui  en  peuvent  adve- 
nir. Vous  avës  sceu  le  bruslement  du  temple  de  ceuix 
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de  nostre  relligion  à  Rennes ,  et  les  langages  qui  s'y 
tiennent  ouvertement  qu'il  faYiIdroit  de  brusier 

les  huguenots  ;  cela  servira  tousjours  à  iortiiier  les 
plainctes  et  à  monstrer  qu'on  «  plus  de  subject  de  def- 
fiance  qu'on  en  avoit  du  temps  du  roy.  Au  reste,  j'ai 
receu  une  nouvelle  qui  me  fasche  fort;  c'est  que  le 
comte  Henry  "veult  espouser  une  fille  du  landgrave  qui 
est  fort  belle  ,  et  que  la  princesse  d'Orange  mesincs 
crainct  que  cela  ne  se  fasse  :  s'il  vous  piaisoit  eii  escrire 
à  H.  d'AersenSy  afin  qu'il  empeschast  qu'il  ne  s'enga- 
geast  là  ni  ailleurs,  jusques  à  ce  qu  on  eust  essayé  de 
fidr;e  consentir  la  iroyne  à  ce  que  nous  desirons.,  vous 
m'obligerës  de  plus  en  plus*  Tai  enfin  iaict  sommer 
Beauvais;  ung  de  ceulx  de  dedans  est  sorti ,  qui  a  de- 
mandé à  parler  à  Desgrutieres,  et  des  qu'il  Ta  veu,  il 
â  couché  son  arquebuse  contre  lui  ;  mais  elle  a  faict 
&uix  feu  ,  et  là.  dessus  on  a  faict  mine  de  tirer  deux 
ou  trois  coups  d'arquebuses  du  cbasteau.  Ce  sera  sub- 
ject (le  plaincte  à  ma  fille,  et  de  monstrer  la  difficulté 
qu'elle  auroit  d'entrer  en  sa  maison,  Yostre  advis  sera 
suivi  touchant  ce  que  ledict  Desgrutieres  doibt  deman- 
der au  synode  de  Poictou,  ffcmrae  en  toutes  aultres 
choses  qu'il  vous  plaira  me  le  donner,. vous  suppliant 
fiii^e  tousjours  entier  estât  de  moi,  monsieur,  comme 
de  vostre  humble  et  plus  affectionnée  cousine  à  vous 
servir.  Gathbriick  de  Parthenat. 

•  Je  vous  supplie,  monsieur,  que  personne  ne  sçaclie 
ce  que  je  vous  mande  de  Toffre  de  ceulx  de  Gascoigne; 
car  je  ne  confierois  pour  rierf  du  monde  cela  qu'à 
vostre  discrétion.  Je  vous  supplie  aussi  considérer  que 
c*est  une  cntauté  à  k  royne  d'empescber  le  mariage 
de  ma  jeune  fille,  veu  que  je  me  suis  tué  le  cœur  et 
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le  corps  pour  la  senrhr  ;  et  ao  partir  de  là ,  je  porte  h 
peine  des  faoltes  des  aultres.  Ad  visés,  s'il  vous  plaist, 
s'il  n'y  iiuroit  poinct  moyen  ike  fiûre  getteter  céa^  de 
quelque^ieu  qui  peçist  fiûre  efSeet 

*  IHii4iiuin  i6i3. 

■ 

XLIX.  —-V^  LETTRE  DE  M.  C  AERSENS 

A  M,  Duplessis, 

MomiEUHs  nous  cfoyoBS  que  de  ioiotea  parts  on  est 

porté  à  une  sincère  et  entière  reunion,  mais  que,  pour 
cela,  Tentrevue  de  MM.  de  Rehan  et  de  RouiUoii  est 
nécessaire,  el  nous  délibérons  encorcs  comment  k 
moyenner,  et  si  elle  se  doibt  &ire  en  court  ou  au 
loing  ;  Tung  et  Taultre  a  ses  considérations  poUtoques 
et  particulières.  Vostre  intervention,  monsieur,  peult 
régler  et  resouidre  ce  doubte;  car  il  est,  à  mou  advis, 
impossible  de  fiiîre  réussir  henreusement  ceste  entre* 

'  vue  si  vous,  qui  estes  puissant  envers  tous  deux,  ne  la 
moyennes,  le  désire  ce^  reunion  avec  tous  les  gens 
de  bien,  pour  le  besoing  qu'elle  fiiiot  au  public  Lft 
division  ayant  ci  devant  engendré  le  mespris  des 
Eglises ,  et  cestui  ci  ensuite  de  plus  dangereux  des*- 

'  seings,  desquels  les  eflècts  ne  peuvent  estre  parés  que 
par  la  première  union.  Les  catholiques  d'Allemaigne 
ont  renouvelle  leur  ligue  de  Munich;  le  pape^  l'empe- 
reur ,  le  roy  d'Espaigne ,  avec  tonte  la  maison  d'Au- 
triche y  sont  entrés;  ils  ont  envoyé  sonder  secrètement 
si  sa  majesté  n'en  irouldroit  poinct  estre,  demandaiit 
permission  de  pouvoir  envoyer  des  ambassadeurs  pour 
en  tratcter;  il  leur  a  esté  âdot  une  response  gênerais, 
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qui  a'acoorde  ni  ne  rejette  hea.  Les  ungs  protes- 
taDs«  d^aultre  part,  font  insifttice  h  ce  qu'il  pkiae  i 

sa  majesté  de  renouveller  leur  union ,  .à  quoi  le  roy 
de  la  Gfande  Bretaigne  s'esl  joinct;  mais  on  les  remet 
à  quand  on  verra  ce  que  deviendront  et  leurs  assem- 
blées et  Tannée  du  grand  seigneur.  Si  pour  couler  le 
temps  prudemment  certes  en  ceste  minorité  »  si  pour 
préparer  la  voye  à  des  nouveautés,  est  il  pas  con- 
venable que  le  parti  de  la  reiligion  se  joigne.  En  nostre 
repubiicque,  la  pair  continue  assés  doulcement;  ce-  - 
pendant  nous  réglons  nos  finances  et  la  dispute  de 
DOS  provinces  pour  les  cantril^utious;  avec  cela  jettoos 
Pœii  à  de  nouvelles  alliances  pour  nous  fiNrtifier  au 
temps  que  la  trefve  expirera.  Les  villes  ansea tiques 
tiennent  encores  leur  assemblée  pour  convenir  avec 
nous;  des  princes  particuliers  dans  l'empire  font  pa- 
reille ouverture  ;  mais  nostre  intention  est  de  nous 
attacher  à  des  corps  puissans.  Je  ne  vous  dirai  rien 
de  la  variation  journalière  que  reçoit  ceste  court  au 
maniement  de  Testât,  car  on  vous  en  esclaircit  sutlGi- 
samment  d'ailleurs;  mais  bien  prendrai  je  cesie  liberté 
de  vous  escrire  d*ung  faict  particulier.  M.  de  Russy  est 
hors  de  sou  ambassade  ;  M*  de  Uefuge  presse  avec  im* 
portunité  son  rappel  ;  quelques  ungs  eont  après  pour 
lui  succéder;  la  roy  ne  n'a  pas  encores  faict  aulcung 
choix,  et  j*aiesté  d  advis  que  M*  de  Villaciiould  y  don- 
aast  quelque  atteinte  par  reotremise  de  M.  de  Rou- 
vray,  l'ouverture  duquel  n'a  poinct  despieu  à  ceulx 
qui  seuls  en  décideront  ;  au  contraire  ils  ont  fiiiot  de* 
monstration  de  gouster  la  fitcîlitë  de  son  humeur ,  et 
de  se  vouUoir  efforcer  pour  le  respect  de  tous.  Si  là 
dessus,  monsieur,  vons  trouvés  bon  de  leur  escrire, 
en  redoublant  ou  secondant  ceste  ouverture,  je  crois 
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qu  il  seroit  fort  h  propos.  Je  sçais  qu'il  y  a  des  raisons 

qui  font  contre  M.  de  Viliarnouid;  mais,  si  bien  pesées, 

elles  se  trouveront  toutes  foibles,  etc. 

Dai6]n&fsx6i3. 

r  ' 
I  ' 

L,  —  *  LETIIŒ  DE  M.  DE  LOUMEAU 

M.  Duplessis, 

Monsieur,  vostre  paquet  a  esté  rendeu  et  distribué 
fidèlement  en  mon  absence;  à  mon  retour,  j'ai  veu 
M.  te  maire ,  et  l'ai  mis  en  propos  de  vostre  lettre  pour 
voir  ce  qu'il  en  diroit;  mais  il  ne  m'en  a  rieu  touché. 
Le  synode  n'a  rien  appris  de  ces  très  importantes  con« 
sideratibns  pour  lesquelles  il  a  esté  advancé ,  et  ne  s*y 
est  pas  proposé  chose  de  grande  importance  que  l'ap- 
probation et  le  garriment  demandé  par  le  conseil  et 
accordé  par  le  synode.  Le  maigre  accueil  que  le  cercle 
a  trouvé  en  ceste  ville  en  est  à  mon  advis  une  des 
principales  causes.  On  a  refusé  à  M.  de  Blansay,  neveu 
de  M.  de  Montz ,  une  attestation  de  sa  relligion ,  et  même 
de  lui  donner  aulcung  acte  de  sa  demande ,  pour  em- 
pescher  quMl  ne  soit  receu  en  la  lieutenance  dudict 
sieur  de  Monlz;  et  en  cest  affaire  il  y  a  eu  de  la  brigue. 
La  deputation  pour  les  synodes  de  Poictou  et  de  Basse 
Guyenne ,  estant  lattachee  par  Tordre  aulx  colloques 
de  Sainct  Jean  et  des  Isles  ,  a  succcdé  selon  leur  dé- 
sir. Nous  y  avions,  de  Poictou ,  M.  Blacher,  et  de  la 
Basse  Guyenne,  M.  Duluc,  de  Gasteljalouz  et  ung  an- 
cien de  Bergerac,  qui  cstoient  logés  en  nostre  logis,  et 
ledict  sieur  Duluc  estant  du  conseil  de  la  province , 
j'en  ai  appris  tout  Testât,  qui  est,  en  somme,  que 
tûuUs  les  communautés  de  leur  proviace,  les  plus 
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grands  dç^  ia  n^oblesse,     nom^ejcinent  M.  de  Favars, 
[  et,  ie  pliKS, grand  nombre,  qoasi  tous  les  pa$teurs,  sont 
!  entièrement  portés  à  la  paix.  Il  y  a  encores  quelques 
seigneurs  et  gentilshommes  portée  au  bruict.  La  Basse 
:  Gay^ne  s^est  porJtee  fort  ayant  en  Tapprobatton  faicte 
,  par  le  conseil  au  garriment  d  ict  lui,  et  eii  a  laid  uiig 
aultre  qui  a  esté  enregistré, en  toujtes  les  communaijités 
,  et  en  tous  les  consistoires.  Nostre  conseil  en  eust  bien 
désiré  autant;  mais  ils  se  contenteront  de  moins.  L'ar- 
tifle  df^^sé  à  Priyas  sur  le  poinci  de  la  jiistification,  a 
efslié  sign4  de  tous  en  Poictou  et  en  la  Basse  Guyenne, 
fors  des  Ëscossois,  qui  nous  ^  ont  aussi  apporté  de  la 
difficulté,  ^ous  aYOBs  eu.  craincte  d apporter  du  pré- 
jugé en  faveur  de  M;  dé  Tilenus,  en  difFerant  jusques 
au  prochain  iiational;  et  pourtant  a  esté  advisé  que 
larticle  de  Privas  seroit^igné,  sans  y  obliger  précisée- 
îhèrit  cèult  qui  ne  seroiéhi  encores  assés  esclaircis  sur 
quelques  termes ,  qui  y  penseront  entre  ci  et  le  pro- 
chain synode.  Les  Ëscossoi»  sont  cause  de  ceste  con- 
dition, comme  aussi  en  liasse  Cxuyenne;  ils  n'ont  poinct 
signé.  La  publication  du  hvre  de  M.  Tilenus  ne  favo- 
risa poinct  la  reunion,  à  laquelle  je  n'ai  pas  recogneu 
de  disposition  là  ou  j'ai  esté ,  et  en  ai  parlé  jnesme  en 
partipulief.  Nous  somoies  fort  empeschés  pour  la  mai- 
rie; le  voisinage  y  opère,  mais  peu.  Il  y  a  de  la  diffi- 
culté à  faire  le  choix  de  trois,  du  noniore  desquels  sont 
desjà,  exjclus  tous  les  alliés  et  amis  de  M.  Ducoudray; 
car  .  on  entretient  le  monde  en  une  craincte  de  .ven-» 
^eance,  à  quoi  M.  de.fiellay  a  fort  contribué,  ayant 
dic^  icî  à  quelques  ungs.que  M..  Ducoudray  ne  respi- 
roit  que  la  vengeance.  Au  nom  seul  de  cest  homme, 
ons^  cabra.  M.  Merlin  s'est  bien  porté  au  synode.  On 
proposa  de  faire  nomination  pour  le  national ,  ce  que 
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M.  Merlin  et  moi  ne  voulu smes  presser  et  faire  passer 
par  les  voix ,  de  peur  qu'on  ne  nous  reprochast  que 
nous  eussions  desseing  de  nous  faire  nommer,  comme 
cela  arrive  ordinairement  à  ceuJx  qui  ont  la  modéra- 
tion. Il  y  en  eut  qui  dirent  ouvertement'  qu'il  falloit 
remettre  eeste  nomination  an  prodiàih  synode,  où 
M.  de  La  Cbappeliere  assisteroit.  Je  prévois  de  ia  diffi- 
culté au  réstabitssement  de  ceulx  qui  sont  sortis  de 
Sniru^t  Jean.  On  a  receu  quelques  ungs  ;  mais  tosl 
après  on  les  accuse  d'avoir  fait  ou  dict.  La  lettre  de 
M.  Bouchereau  nous  a  donné  de  la  peur;  j*en  ai  dict 
en  particulier  à  M.  de  Kohan  ce  qui  estoit  le  plus 
expédient:  mais  les  préjugés  qu'il  a  de  moi  ont  em- 

pesché  de  gouster  mes  advis,  etc. 

•Du  ijB  aaM  r6i3i 

LL  —  *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

■  -   •       '       '  '     ^  , 
ji  madame  de  Rohan. 

Madame ,  j'ai  rec^u  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
du  14.  J'avois  sceu  lévoyiage  de  M;  Dnverger  Mala- 
quet,  et  vostre  intention' en  îcélur;  et  vous  sçavés, 
pour  le  fonds  de  cest  affaire,  de  quelle  sorte  je  vous 
en  ai  escrit  L'intere^t  public  et  vostre  respect  y  trou- 
vera tousjotirs  le  lieu  qu'il  doibt ,  et  prevauldra 
sur  toute  plamcle  particulière;  mais  pour  la  forme 
qu'il  y  fiiult  donner,  j*estime  le  voyage  de  M*.  Durand 
nécessaire  ,  lequel  monsieur  vostre  fils  vous  niantle 
estse  en  ti  ain,  mais  ne  vous  exprime  pas  que  c'est  en 
suite  de  la  lettre  que  j  ai  escrite  à  messieurs  les  cinq 
députés  de  la  reconciliation,  leur  remonstrant  qu'ils 
ne  doibvent  pas  tenir  leur  commission  finie  taudi» 
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que  la  division  d\w&,  .d'oii  qu'elle  procède ,  et  que 
plus  qne  jamais  le  voyage  de  l*ung  d'eulx  seroil  né- 
cessaire ,  non  pour  nous  iàna  siuilement  signer  ung 
mifi^ê^^^emàoïk  f  mais  pour  nous  faire  convenir  des 
Ktwwni  ^ue  nous  debvons  tenir  en  la  direction  de 
nos  Eglises ,  du  but  que  nous  nous  debvons  proposer, 
eàaleaimogfen»  d'y  parvenir  pour  le  bien  de  Testât  et 
noslire;  à  fiuike  de  quoi  toute  réconciliation  sera  în-^ 
^tabli^.et  inutile,  parce  que  nos  actions  seront  sub- 
jacMs  à  •  s'entrechoquer  »  tp  t«st  après  les  personnes; 
ce  que  je  leur  ai  deduict  par  plusieurs  raisons,  et  avant 
mesme  Farrivee  de  M.  de  Bessay  en  court  plus  de  dix 
}oilrs.  Mais  on  diercha*  poiir  le  voyage  de-M.  Durand, 
que  j'avois  iionimë  à  pail  connue  le  plus  propre,  ung 
prétexte  qui  le  releva  des souspçoos  de  la  court,  sur 
quoi  on  travaille.  Pour  les  pensions  dé  messieurs  vos 
enfans,  elles  ont  esté  promises  eutieres  skV%C  les  arré- 
rages; et  cn»isqiie  telles  les  accorde  on  encores;  mais 
M.  de  Bessay  n*a  apporté  que  les  despesches  de  celles 
qui  avoient  esté  employées  sur  Testât  de  Tannée  1612, 
et  ski^endues  à  Toocasiott  de  ces  malentendus  ;  telle-- 
ment  que  j'estime  que  du  surplus  il  y  a  plustost  retar- 
dement que  refus,  ^eantmoyins  je  ne  -manquerai  d'en 
escrire  oh  il  Ault,  et  f  en  remonstrer  les  idcûnveniens 

sans  nen  cacher,  et,  coiiiinc  j'espeie ,  avec  effect,  parce 
que  je  scais  que  Tmtentioji  première  a  esté  telle ,  et 
n'a  pu  estre  altérée  que  par  la  unaovaise  fiiçon  dont 
les  choses  ont  esté  acceptées.  L'offre  mentionnée  en 
vostre  lettre,  et  la  plaincte  de  la  rupture  de  Tassem- 
blee  de  La  Rodielle,  vient  du  baro»  de  Lesîgnan;  mais 
je  vous  supplie  de  croire  qu'il  y  a  une  grande  erreur 
decfdcoiy  et  que  la  pluspart  des  villes  et  communautés 
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y  sout  contraires ,  Bergerac  »  Saincte  Foy ,  Castillon , 
Nerac»  Lectoure,  Haavezin,  le  Mans,  Verdun,  Lei* 
rac,  MoDtauban,  etc.,  dont  j'ai  toute  aultre  nouvelle , 
et  par  actes.  Bien  est  vrai  que  la  luouidre  estincelie  en 
UDg  bois  allume  ung  grand  feu;  et  je  doubte  que  plus 
de  catholiques  romains  que  des  nostres  se  trouveroient 
de  ceste  partie ,  lesquels  vous  sçavés ,  quand  ils  sont 
mal  contens  du  refus  d'ung  prieuré,  s'appaisent  aisee- 
ment  de  Poctroi  d'une  abbaye  :  mais  je  suis  tousjours, 
madame,  de  vostre  advis ,  qu'il  fauU  lover  toute  cause 
et  prétexte  4e  mescontentement  à  monsieur  vostre  fils, 
et  j'y  travaillerai  comme  pour  ma  propre  vie. 

Les  députes  des  quattre  provinces  ont  esté  à  La  Ro- 
chelle pour  clore  leurs  actes;  ceuU  de  la  ville,  n  ayaot 
peu  estre  persuadés  d'envoyer  à  Sainct  Jean  et  de  là ,  y 
.  son  t  retournés  :  ainsi  s  est  achevé  audict  lieu  le  synode  de 
Xaintonge,  d'oii  on  me  mande,  qu'après  plusieurs  con- 
testations, tout  tend  à  la  paix.  Je  n'avois  rien  sceu  du 
mariage  que  vous  craignes  de  M*  le  comte  Henry  ^  je 
ne  faoldrai  d  en  escrire  à  M,  d'Aerseos,  et  songerai  par 
quelle  voye  je  pourrai  faire  entendre  à  la  royne  le  tort 
qui  vous  est  faict  par  Tempeschement  que  son  aucto- 
rité  y  apporte.  Je  crains  que  ce  fiiuU  feu  de  Beauvais 
.  aigrisse  encores  cest  affaire.  Le  mesme  voyage  de 
M.  Durand  y  pourrpit  frapper  coup;  au  moins,  s  il 
passe  ici ,  tascherai  je  d'y  prendre  quelque  expédient 
avec  lui.  Je  ne  scais  plus,  madame,  que  vous  adjous- 
ter,  sinon  une  recette  que  M.  de  La  Fin  m'apprit  hier 
pour  vostre  panaris,,  qu'il  dict  prompte  et  in&iliibie; 
c'est  du  jus  d'une  lierbe  pilee  et  appliquée  avee  marc 
sur  le  mai,  qui  est  une  espèce  de  saxitragia  ou  paima 
vita,  qui  a  les  feuilles  marquées  derrière  comme  les 
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capillaires,  et  se  trouve  dans  les  fentes  des  irieilles 
murailles  :  il  dtet  que  vous  en  recouTrerës  aulx  corde- 
liers  de  Reoues. 

Je  desirerois  bien  sçavoir  les  circonstances  du  brus- 
kment  de  Rennes,  afin  d'en  mander  la  venté. 

Du  i8mars  i6i3. 

L.1L  —  LETTRE        M.  DUPLESSIS 

A  M,  le  président  Jeannin. 

MoKsiEUA ,  puisqu'il  a  pieu  à  la  royne  me  comman* 
der  de  donner  advis  de  ce' que  j'estime  nécessaire  pour 
le  repos  public,  je  suis  teneu  de  vous  dire  qu'il  est  du 
tout  temps  de  despescher  et  envoyer  les  expéditions 
qui  ont  esté  promises  pour  la  qualité  de  pretendeue 
reformée ,  Texemptiou  de  nos  pasteurs ,  la  liberté  de 
nos  sjnodie8,'.et'«iiltres  de  ceste  nature,  parce  nom- 

meement  que  nos  synodes  pioviiu  iaulx  se  vont  tenir 
à  ce  printemps  dans  ia  pluspart  des  provinces,  oii  il^ 
importe  qU'il  aplparoisse  des  efFects  des  choses  accor^ 
dees,  et  qu'on  n'ait  pas  à  reprocher  qu  à  fauite  d'avoir 
continué  les* assemblées,  rexecntion  en  ait  esté  allen* 
tie  ;  de  tant  plus  que  desjà  elle  commence  à  tarder  à 
plusieurs  qui  sont  travaillés,  ou  pour  la  susdicte  qua- 
lité,  ou  pour  les- tailles,  et  n'en  peuvent  estre  relevés 
que  par  les  susdictés  expéditions.  Je  presumérai  en* 
cores  de  vous  dire  qu'il  me  semble  que  vous  eutrete- 
dés  trop  longuement  le  procès  d'Aiguesmortes,  lequel 
serait  en  danger  d'en  resveiller  d*aultres  ;  et  pour  le 
fond,  n'est  besoing  que  je  vous  die  combien  ceste  pro- 
"vince  se  faict  considérer  de  toutes  les  aultres;  oultre 
ce  que  le  préjugé  du  feu  roy  eu  ccsLe  cause  peult  fou- 
Bliji.  DB  Dvvi.BSSu-MoiurAT'  Tojhb  m,  9 
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der  vo^tre  jogpm^pt.  On  se  plaîact  qu'il  n*a  pas  e^lé 
pouryeu  aulx  pensions  de  MM.  de  Rohaii  entièrement, 

selon  qu'il  avoit  pieu  à  la  royne  de  promettre;  ce  que 
je  ¥Qiis  dis,  nipusi^ur,  parce  qu'il  importe  de  nous  le- 
ver tout  prétexte.  Au  reste ,  je  ne  vous  ramentois  poinci 
mes  petits  a&ires,  que  je  me  promets  faicts,  puis- 
qu'ils sont  en  vostre  main.  Et  sur  ce  ,  ^lonsieur,  etc. 

Du  20  mars  i6i3.  . 

LUI.  — ^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M,  de  Romray*  * 

]Voifi;i^|7A,  je  «n'ingerQ  p#«||*  ^e  trop  à  vous  r»* 

Bpientevoir  ce  (lont  vous  vous  soubvenés  assés  ;  \  ouss(  a- 
vés  que  voici  la  saisûa  qu^  la^  piMâpai:t  de.  nos  synodes 
^fo^inciapil^  tîco^nent.  Il  seva  doBC'besoûig  que  ii 
on  leur  puisse  faire  apparoir  des  expéditions  promises 
syr  la  qi^alité  ^  pre^ep^^^  refioirinee;  yquamptiqu  des 
pasteurs,  la  liberté  des  synodes,  et  autres»  de  teHe  |ia- 
tnre,  de  t^at  plus  qu  à  faw|tjes  des  ^eux  provipces,  plu- 
sieurs, SQpt  ^  peii^«,.^t  a'i^oDés.  pas  que  cela 
i^aanquant ,  il  n'y  ^uca  pas  fauke  de  ^ëns  qui  disent , 
diU^  d/3spà)$i  d{î  yoijs  et  nous,  que  ceste  lenteur  n'au- 
tç^iï  eu  liev,  SI  ùfi  eupt  oontiiiué  le  oeide.  Vous  sçavéi 
la  peine  que  vous  ayés  eu  à  fermer  la  playe  de  Saiod 
Jean  ;  la  cicatrice  en.  est  encore  biea  tendre ,  et  ne 
fl|ult  qu'une  iietite  esguille  pour  la  rouvriv.  Xe  dis  eda 
à  propos  de  celle  d'Aiguemortes,  qu'il  nie  semble 
qu'on  lai^  biep  yi^illir,  capable  cependant,  pour  le 
pojda  de  cesjte  provia«â,  d'ea  enflanmifV'  d'auhres. 
On  ne  double  poiact  de  queUe  part  v#  $oq  contente- 
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tnent,  lequel,  iHI  est  tiouyë  bon  de  préférer,  on  pour- 
roit  fonder  sur  le  préjugé  que  le  feu  roy  a  faict  en 
ceste  cause,  pour  remettre  les  choses  en  Testât  qu'il 
les  avoit  mises  et  laissées ,  en  atteiulant  la  majorité 
du  roy  à  présent,  puisqu'au  cliangement  pretendeu 
il  ne  se  voit  ni  nec^sitë,  ni  utilité,  mais  ung  dan^rer 
manifeste  de  trouble  ;  ce  (|ue  je  dis  sans  ioterest  auUre 
que  le  public ,  mais  qui  m  est  sensible  parce  que  je  vo» 
fereebois  sec  d'une  et  Jaultre  rellî^on ,  qui  n'atten- 
droit  qu  uiH  likimette.  Les  gens  de  bien  travaillent  à 
La  Rochelle  po^r  porter  à  la  mairie  personnes  qui  ai- 
ment la  paix  du  royaulme  et  la  concorde  entre  les  ci- 
toyens, et  en  sont  en  bon  train.  Je  crams,  s'il  y  paroist 
de  la  brigue  ou  recommandation  de  dehors,  que  Ja 
eluMe  n*en  aille  pas  mîculx ,  parce  que  desjà  aulcungs 
en  murmurent.  Je  suis  adverti  de  lieu  très  certain,  en 
escrtvant  celle  ci,  que  le  baron  de  Lèsignan  a  la  Jt  de 
grandes  plainctes  par  personne  expresse  au  nom  de  la 
Basse  Guyenne  k  M.  de  koh^i  ^  de  la  rupture  de  ras- 
semblée, éf  ^u'il  a  eti  gmnrf  peur  de  s'en  excuser;  il 
lui  reproche  que  par  là  il  s  est  mis  en  danger  de  perdre 
toute  créance,  et  qu*il  y  avoit  quinze  mille  hommes  de 
pied  et  einq  cen^boiïs^ehetauk  prests  k  marcher,  tant 
d'une  que  d'aultre  relligion,  lesquels  il  sera  difficile  de  ' 
retenir.  Nous  sçavons  et  vous  et  moi  en  quantes  fa- 
feoa  il  y  a  erfcnr  de  ce  calcul  ;  mais  si  est  il  que  si 
ceste  légation  là  feust  arrivée  avant  lenvoi  de  M.  de 
Bessay  en  coutt ,  elle  estmt  pour  l'arrester,  et  mainte- 
Bttftit  je  sçaÎB  qu'il  faict  de  griefves  plainctes  de  ce  que 
ses  pensions  ne  lui  ont  esté  expédiées  que  selon  le  re- 
limeiiement,  et  tkm  selon  Taecroissement  que  la  roy  ne 
li^i  avoit  accordé  après  la  mort  du  feu  roy ,  dont  est  à 
craindre  qu'on  ne  prenne  prétexte  pour  la  première 
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occasion.  J'en  touche  iing  mot  à  H.  le  président 

Jeannio,  etc. 

Du  ao  mars  i6i34 

LIV.  —  *  LETTRE 
De  M,  le  maire  de  La  Rochelle  h  M*  Duplessls. 

Monsieur,  tous  les  gens  de  bien  ont  grandement  à 

vous  remercier  de  la  continuation  du  soing  et  vigilance 
qu'apportés  à  ladvanceuient  et  conservation  des  Eglises 
de  ce  royaulme.  Je  vous  en  rends  graetfs  en  mon  par- 
ticulier  pour  caste  ville,  qui  en  a  particulièrement  de 
grandes  preuves  et  s'en  est  bien  trouvée  ;  vous  aisseu- 
rant  que  les  bons  advis  qu'il  vous  a  pléu  me  donner 
par  la  vostre  dernière  m'ont  esté  meryeiUeuseincnt 
agréables.  Sur  le  iaict  de  nostre  mairie  à  venir  ^'aulcung 
ne  s'est  encores  déclaré  pour  mon  successeur  futur; 
Je  crois  que  le  plus  expédient  sera  qu'il  ne  s'en  fasse 
ouverture,  si  faire  se^ieult,  qu'après  la  célébration  de 
la  cene  de  Pasqucs,  qui  sera  la  sepmaine  d'auparavant 
le  jour  de  l'élection.  Les  gens  de  bien  cependant  doib- 
vent  y  penser  et  jetter  entre  enlx  secrètement  les  yeuk  . 
sur  quelques  personnes  fidelles.  Vous  avés  peu  estre 
adverti  des  dissensions  que  quelques  malins  envieulx  de 
nostre  repos  public  se  sont  efforcés  de  mettre  entre 
nostre  corps,  de  ville  et  les  bourgeois  et  habitans 
d'iceUe,  par  plusieurs  signatures  qu'ils  ont  extorquées 
de  plusieurs  desdicts  habitans ,  pour  éluder  les  deffenses 
qui  avoient.esté  faictes  de  s  assembler  et  faire  conventi» 
cnler.  Nous  remarquons  qu'il  y  a  deux  sortes  d'auetéors 
de  ceste  division ,  poussés  de  desseings  diamétralement 
contraires,  tendans  neantmoins  à  une  mecbante 
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Les  ungs  indignés  de  ce  qu'ils  n  ont  peu  nous  porter  à 
la  guerre;  les  aultres  de  longue  main  buttans  à  la  ruyne 
de  nostre  relligion  et  ordre  politique  de  cesle  ville  de 
long  temps  estabtis.  Je  vous  Tai  aultrefois  designé. 
Enfin,  auicungs  desdicts  bourgeois  et  habitans  desquels  * 
la  pluspart  y  vont  à  la  bonne  ioi  et  se  laissent  déce- 
voir, et  qui  ne  sont  originaires  de  la  ville  pour  la 
pluspart ,  ont  faict  assigner  le  corps  de  ville  en  règle- 
ment à  Paris,  qui  est  la  voye  la  plus  tolerabie  et  civile, 
voiillant  empescber  les  résignations  qui  se  font  de  tout 
temps  des  places  de  ceulx  du  corps  de  ville,  et  main- 
tiennent qu'elles  se  vendent  ou  conlient  à  de  jeunes 
gens,  si  bien  que  les  plus  capables  d'entre  eulx  nVstant 
bien  moycniu^s  en  sont  excleus.  Ils  ont  aussi  quel-» 
ques  aultres  prétentions  de  toutes  lesquelles  on  se  . 
peult  aiseeroent  defFendre  par  privilège  et  arrest  des 
cours  souveraines,  aultrefois  interveneus  sur  mesme 
subject. 

Depuis  buict  jours  en  ça,  la  pluspart  des  originaires 
et  plus  relevés  ont  présenté  requeste  à  la  maison  de 
ville,  signée  d'ung  grand  nombre  d'entre  eulx  qui  ^ 
augmentent  tous  les  jours,  par  laquelle  ils  desadvouent 
la  procédure  des  premiers,  disans  qu  ils  ont  des  préro- 
gatives par  dessus  enls  qui  leur  sont  inférieurs,  aulx<- 
quels  aussi  ceulx  de  Tisle  de  Rlié  et  du  plat  pays  du 
gouvernement  se  veuUent  joindre.  Voilà  le  dangereux 
estât  auquel  les  mechans  nous  ont  voulieu  jetter.  Nous 
espérons,  avec  Taule  de  Dieu,  que  les  choses  iront 
mieulx  que  ne  cuidions,  au  grand  desplaisir  de  cest 
abandonné  dont  vous  ai  faict  mention  ci  dessus  .et 
de  Tauluequi  est  à  Paris.  Nos  députés  ne  sont  encores 
de  retour  de  la  court ,  et  les  attendons  de  jour  à  auiire. 
Jfotts  apprendrons  par  eul:^  nouvelles  certaines.  Gonti- 
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nues  cepeudant  vostre  ancienne  bienveillance,  mon- 

mur,  à  vostre  aiicâeii«t  très  affectioiuié.  serviteur, 

ROMAGIîi. 

Du  20  mars  16 1^. 

■ 

LV.— LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

J  M,  le  duc  de  Bouillon. 

Moirsfsint,  j*ai  receu  ceUes  ({u'il  vous  »  pieu  m'es* 
oîre ,  que  je  tiens  à  beaucoup  de  faveur,  et  tascherai  à 

en  tirer  du  fruict.  Je  me  suis  ingéré,  encores  que  je 
sois  loing  des  affaires^  d'en  dire  mon  ad  vis.  J'y  persiste 
de  tant  plus  qu'il  nie  semble  que  le  vostre  ne  s'en 
.  .esloingne  pas.  C'est  que  pour  le  présent  nous  nous 
contentions  par  messieurs  nos  depntës  generaulx,  de 
poursuivie  rexeculion  des  choses  accoidces,  et  la  ré- 
paration des  griefs  par  nous  pretendeus;  afin,  d  une 
part,  que  nos  Eglises  sçachent  à  quoi  se  tenir;  et 
d'aultre,  que  nous  soyons  moins  en  charge  à  la  royne; 
dont  elle  ait  subjed  de  faire  fonds  de  nostre  obéi»» 
sauce  et  service ,  es  occasions  qui  peuvent  survenir  ; 
cependant  que  nous  portions  sérieusement  la  main  à 
nos  piayea  pour  les  comolider,  et  par  ce  moyen  nous 
rendre  plus  capables ,  et  du  bien  de  Testât  et  du  nostre 
propre.  Ce  qui  ne  gist  poinct  simplement  à  se  promettre 
amitié,  mais  à  convenir  du  but  que  nous  debvons 
avoir,  et  des  moyens  que  nous  debvons  tenir,  com- 
passé à  l'ung  et  à  Taultre.  A  faulte  de  quoi  je  n'e^me 
pas qu'aulcune  réunion  puisse  estreseure ,  utile,  ni  du» 
rable.  Sur  tout  la  conscience  doibt  régir  nos  conseils; 
laquelle,' accompagnée  de  la  bénédiction  de  Dieu,  ne 
se  trouvera  destituée  de  prudence.  S^il  me  reste  quel*» 
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que  jugement,  je  pense  que  nous  sommes  en  nng  temps 
et  en  une  condition  que  le  silence  nous  vauldra  autant 
què  le  bruict  j  et  que  nous  arom  plus  à  obgel'Ter  les 
mouvemens  d'aultrui  c^u  à  faire  voir  les  nostres  ;  et  - 
pour  plusieurs  raisons  que  je  sçais  tous  aVoir  esté 
conramntquees ,  qui  regardent  et  )é  hitn  du  royaulAie 
et  le  repob  de  nos  Eglises.  Vous  y  pouvés,  monsieur, 
par  l'auctorité  et  expérience  que  Dieu  vous  a  donneès^ 
plus  que  tonte  aultre;  et  je  ne  double  poitiet  qii*en 
ces  saincts  labeurs  vous  ne  vouilies  couronner  voslre 
yie,  etc 

Du  js  muté  16 j  3. 

LVL  —  *  LETTRE  DE  M.  DÊ  ROUVRAY 

ji  Si.  Duplessis. 

MoNSiiaii,  j'ai  veu,  par  la  despesche  qae  ra'a  ap- 
porté le  lacquais,  l'incertitude  où  est  tousjours  ma- 
dame de  Rohan  poitr  cesl  affaire  de  jBeauVais^  ét  à  la 
veritc  non  sans  cause-  mais  de  la  pousser  et  presser 
par  les  moyens  de  son  mémoire ,  je  ne  vois  pas  comme 
cela  se  puisse  ni  doibvd  hvté  «  «ûfudcirfvant  en  cela  du 
tout  à  vostic  ad  VIS,  et  hi  supplie  de  tiquver  bon  que 
nous  ne  parlions  pomct  ici  de  cest  affaire  là,  qu'après 
que  monsieur  son  fils  Taura  veite,  oit  je  me  pi^mets 

que  s'aboucliant  Hs  conviendront  entre  eulx  mesmes 
au  gré  des  ungs  et  des  auitres  de  cette  ddliculté. 

dette  bonne  dame  me  discourt  aiussi  fort  ample-- 
ment  ses  auitres  douleurs,  de  voir  en  tant  de  façons 
Tesprit  de  division  agir  parmi  nous,  et  notamment  de 
ce  qui  est  arrivé  entre  M.  de  Rohan  et  M.  Duplessis , 
oîi  avec  grande  prudence,  el  neantmoiuii  siiiccitiiiient 
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elle  nie  faict  voir  les  justes  subjets  de  pl  ai  note  de 
M.  Duplessis  qu^ellesçait  avoir  esté  indignement  traicté, 
comme  aussi  M.  de  Ronvray ,  et  ce  pouriivoir  voulleu 
retirer  M*  de  Rohan ,  voire  par  les  cheveulx,  du  pré- 
cipice où  il  couroit,  désire,  pour  remède  à  cela^  le 
voyage  de  M.  Durand ,  que  M.  de  Ronvray  désire  aussi 
de  tout  son  cœur,  et  faict  tout  ce  quii  a  peu  faire 
pour  Ty  disposer,  ce  qull  avoit  faict  assés  heureu* 
sèment;  niais  le  manquement  de  prétexte  nous  a  ar- 
restés  court,  faillant  satisfaire  de  deux  costés,  et  par 
des  raisons  toutes  diverses ,  à  quoi  le  prétexte  de  Beau- 
vais  semble  ne  pouvoir  non  plus  satisfaire,  oultre  que 
'  le  malheur  veult  qu'il  ait  tombé  malade;  toutesfois, 
je  crois  que  ce  ne  sera  rien.  Maintenant  tout  est  changé 
ici  ;  M.  le  prince  s'estant  retiré  mal  content  (  et  l'on  tient 
qu'il  s'en  va  en  Guyenne),  parle  fort  hault  Tout  le 
reste  de  la  cabale  s*est  aussi  retiré;  ne  reste  plus  que 
de  Bouillon,  qui  faict  sonner  hault  son  despart 
dans  peu  de  jours*  Quant  à  moi,  je  crois  que  cela  nous 
produira,  dans  peu  de  mois,  quelque  chose  de  nou- 
veau. Mais  c'est  trop  vous  entretenir,  ayant  de  qui 
estre  amplement  adverti  d'ailleurs ,  par  la  descharge 
ordinaire  qu'avés  eu  agréable  que  je  prisse. 

L'qu  ma  dict,  à  ce  soir,  q«e  l'on  vous  donneroit 
quelque  contentement  et  sur  vos  dettes,  non  comme 
l'on  desiroit  à  la  fois,  mais  par  années;  et  sur  le 
faict  de  vos  gendres,  mon  frère,  par  le  messager,  vous 
en  dira  les  tenans  et  aboutissans.  Enfin  le  temps  fera 
cognoistre  et  recognoistre  les  gens  de  bien,  et  des- 
couvrira les  aultres,  etc. 

Du  as  mats  16 13. 
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LVIL  — -V-  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

M.  d*Aersens, 

I^IoNSiEUR ,  je  vous  escris  moins  parce  que  le  sub- 
ject  ne  nous  abonde  pas  tant,  qui  n*est  pas  ung  mau- 
Tais  signe.  La  playe  de  Saînct  Jean ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  est  fermée  ;  mais  il  fauit  donner  lieu  à  la  cica- 
trice de  s'affermir  ;  ce  nous  sera  ung  moyen  de  rendre 
plus  solide  nostre  réconciliation,  à  laquelle,  quelque 
occasion  qu  on  m'ait  peu  donner  du  contraue,  il  n'y 
a  rien  que  je  n'apporte.  Je  vois  madame  de  Roban  fort 
en  peine  d  une  nouvelle  qu'elle  a  receue,  que  M.  le 
prince  Henry  soit  en  volonté  d'espouser  une  fille  de 
M.  le  landgrave,  fort  belle,  contre  l'espérance  qu'on 
lui  avoit  faict  concevoir  pour  sa  fille,  et  là  dessus  elle 
vous  reclame,  et  moi  pour  elle;  non  que  je  ne  voie 
que  la  saison  n'est  pas  encores  propre  pour  remettre 
sur  les  premiers  propos,  mais  au  moins  pour  leur 
donner  temps  de  revenir*  Je  vous  supplie  donc  de 
juger ,  selon  vostre  prudence,  quelle  consolation  on  lut 
peult  donner  là  dessus.  Certes,  monsieur,  ceste  povre 
dame  est  grandement  à  phindre,  qui  s'est  tuee  corps 
et  esprit  pour  amener  les  affaires  a  bien;  et  ncaut- 
moins,  en  l'empeschement  qui  est  donné  à  ce  mariage , 
souffre  la  peur  du  mal  qu'elle  a  tousjours  tasché  d'em- 
pescher  ou  d'amender.  On  nous  parie  des  préparatifs 
du  Turc  par  mer';  je  ne  puis  croire  qu'il  donne  sur  les 
Vénitiens,  parce  qu'il  lui  importe  de  les  laisser  à  quar- 
tier, comme  ceulx  seuls  qui  lui  peuvent  faire  teste  en 
mer,  et  qui  se  tenant  c&is,  lui  donne  beau  jeu  sur  le 
reste  j  il  y  auroit  donc  plus  d'apparence  sur  la  Sicile. 
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Pour  la  terre,  la  Hongrie  est  bien  son  théâtre  ordi* 
naire;  mais  pour  plusieurs  raisons,  il  ne  peult  faire 
grand  progrès  de  ceste  part ,  nomnieement  parce  que 
,  les  vivres  ne  le  peuvent  suivre.  £n  tout  cas,  cepen- 
dant, ou  vostre  trêve  s'en  affermit,  ou  vostre  guerre 
se  faict  avec  plus  dadirantage,  surtout  si  la  contention 
de  Julîers  vous  porte  aulx  armes,  etc. 

Du  22  mars  i6i3. 

LVIII.  —  *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

^  AJ.  d' Atrsens. 

Monsieur  ,  j'ai  receu  les  lettres  du  1 6  mars ,  et  ne 
puis  assés  louer  la  peine  i}ue  vous  prenés  pour  nostre 
réunion  tant  désirée.  Je  sçais  avec  vous  qu'il  seroit  i 
propos  que  les  deux  seigneurs  se  peussent  voir;  mais 
je  n*en  puis  imaginer  le  moyen  :  M.  de  Rohan  se  résol- 
vant d'attendre  *à  Sainct  Jean  les  couches  de  madame 
sa  femme;  et  M.  de  Bouillon,  soit  de  ne  bouger  de  la 
court,  soit  mesme  d*alier  à  Sedan*  G*est  pourquoi 
j'avois  proposé,  li  y  a  quelques  mois  ,  à  messieurs  les 
cmq  députes  de  la  réconciliation,  que  J'estimois  nece^ 
saire  que  Fung  d'eulx ,  après  avoir  communiqué  avec 
M.  de  Bouiliun,  aliast  trouver  M.  de  Rohan,  et  feust 
interpreste  des  intentions  de  chacung  d'ealx  veis 
l'aultre,  non  seulement  pour  s'unir  en  amitié,  mais 
principalement  pour  convenir  de  conseils  pour  la  direc- 
tion de  nos  Eglises ,  sortabies  à  la  condition  de  Testât 
et  nostres.  A  faulle  de  quoi ,  toute  reconciliation  sera 
tbusjours  instable,  inutile  et  de  peu  de  durée;  parce 
que  les  affaires  venant  à  s'entrechoquer ,  aussi  feront 
les  personnes.  C'eât  donc  à  quoi  je  m  attends.  Si  j'ai 
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cest  heur  que  celui  qui  y  sera  destiné  passe  par  ici,  je 
le  servirai  de  tout  mon  cœur  en  ce  sainct  œuvre.  Je 
vois  la  ligue  callioliLjue  loiiiaine  renouee  en  Alle- 
maigne,  sans  double  pour  choquer  les  protestans;  et 
puisque  le  roy  d^Espaigne  est  chef  de  celle  là ,  ce  seroit 
à  nostre  roy  de  se  faire  chef  de  celle  ci.  Mais  je  crois 
que  nous  voulions  coukr  ce  temps' de  minorité  pru-* 
demment,  pourveu  que  nous  pourvoyions  à  ne  la  perdre 
poinct  entre  ci  et  la  majorité. 

Vous  in'obtigés  grandement  en  ce  que  nae  proposés 
pour  mon  fils  de  Villarnould;  je  penserois  ceste  charge 
et  fort  propre  pour  lui,  et  lui  pour  la  charge.  C'est 
pourquoi  j^'ea  ai  eserit  à  M.  de  Villeroy  nvee  aJFec» 
(ionné  remerciement  de  la  bonne  vdoBté  qu'il  lui  à 
testifiee,  et  prye  de  la  lui  vouiioir  continuer  jusqu'à 
refFeet  ;  à  quoi  aussi  je  vous  supplie  de  vpulloir ,  en 
ma  eonetderation ,  contribuer  tous  vos  bons  offiees. 
J'oserai  encores  ici  vous  adjouster  ung  luot  :  J'ai  le 
cœur  navré  qu'à  noiesnre  que  nous  bouchons  ung  trou, 
non»  en  ouvrons  ung  aultre.  Vous  semble  il  poinct 
qu'il  estoit  hors  de  saison  que  M,  Tilenus  mist  ce 
livre  en  lumière ,  qui  nous  expose  aulx  vacarmes  des 
jésuites ,  et  qu'il  cstoit  de  la  pi  udence  de  M.  de  Bouillon 
de  retenir  ces  contentions  dans  les  bornes  du  silence , 
comme  très  prudemment  en  avoit  jugé  le  roy  de  là 
Grande  Bretaigne?  Certes  il  fault  que  je  vous  die  que 
les  persécutions,  guerres,  massacres,  ligues,  par  où 
j'ai  passé,  nè  me  donnèrent  jamais  tant  de  desplaiair, 
et  que  je  commence  fort  à  in 'ennuyer  au  monde. 

Du  aS  màti 
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LIX. —-V- LETTRE 

De  M,  de  Jaucourt  de  Romrajr  h  M,  Duplessis. 

Monsieur  y  ce  m'est  ung  extrême  contentement  et 
honneur  d'estre  fortifié  de  vos  bons  advis,  en  Tadmi- 
nistralion  d'une  charge  si  pénible  et  difficile.  Vous 
sçd.vés  qu'il  ne  nous  a  poinct  esté  promis  de  nous  don- 
ner aulcune  expédition  par  escrit  de  ta  concession  qui 
nous  a  esté  faicte  sur  ce  mot  de  pretendeue ,  mais  bien 
par  une  loi  non  escrite  de  faire  entendre  l'intention 
de  leurs  majestés  sur  ce  feict,  etpour  en  faire  jouir  de 
reffect;mais  la  difficulté  se  rencontrant  à  le  faire  sça  voir 
sans  esclat  qui  donne  subject  de  murmure  aulx  catho- 
liques romains,  c'est  ce  qui  èmpesche  que  si  prompte- 
ment  nous  n'en  sentions  le  fruict;  mais  Ton  nous  promet 
de  le  faire,  et  nous  exhorte  on  à  compatir  avec  k 
temps.  La  mesme  chose  nous  faicL  on  tousjours  espérer 
sur  le  bénéfice  des  lettres  accordées  pour  Texemption 
des  tailles  de  nos  pasteurs,  lesquelles  nous  n'avons  en- 
cores  peu  faire  veri6er  à  la  court  des  aides,  quelque 
diligence  que  nous  y  ayons  faicte  ;  et  certes  je  ne  sç ais 
par  quel  mystère  ;  mais  il  fault  dire  irrai  qu'en  tous 
nos  affaires ,  mesmes  de  celles  qui  sont  promises,  nous 
ne  voyons  glieres  que  les  paroles  pleines  d'espérance, 
et  jusques  ici  poinct  d'eflect ,  ou  si  peu  que  rien ,  ét  de 
cela  je  commence  fort  à  me  lasser;  car  à  la  fin  j'ap- 
prehenderois  de  rougir  d'ung  juste  reproche  de  conni* 
vence.  L'afl^ire  d'Aiguesmortes  est  traiclé  de  ce  mesme 
air,  quelque  remonstrance  que  j'aye  peu  faire  que  le 
bien  du  service  du  roy  et  le  bien  de  cest  estât  ne  re- 
c^uiert  quevcest  affaire  tac  ainsi  à  la  longue;  sur  ^uoi 
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je  n'ai  poinct  veu  de  raisons  au  contraire  qui  m'ayent 
peu  contenter.  Vostre  .lettre  à  M.  le  président  Xeannin, 

suivant  le  s^yie  de  celle  que  vous  m'avés  £ïict  1  honneur 
I  de  ni'eM^r^^  a  esté  gpustee  et  approuvée  »  mais  j*ai 
grande  peur  qu'elle  n'aye  assës  de  force  pour  les  de- 
traquei:, de  leurs  brisées  ordinaires,  queltj lies  foi  Us  l  ai- 
80B8<pie  vous  y  ayés  glissées,  et  qui  bat  et  rebat,  il  y 
a  long  temps,  avec  eulx.  Vostre  advis  touchant  la 
mairie  <ie  La  Kocheile  est  grandement  louable;  ce  que 
vous  jugés  des  biais  que  l'on  y  doibt  tenir  pour  se 
bien  garder  de  faire  sentir  qu'il  resuite  sur  ce  fiiict 
aulfCrUne  balame.  J  y  ai  frappe  quelques  coups  et  les  ai 
velMifiis  en  ces  termes,  tellement  que  par  (eurs  dépu- 
tés qui  s^en  retournent  avec  quelque  contentement, 
non  toutesiois  enlK  t  ,  n  en  ont  rien  recogneu.  Sa  ne 
dfOiibte  poinct  de  l'advis  que  vous  avés  eu  du  costé  de 
la  Guyenne,  et  que  ceste  plaincle  n'en  soit  eschap- 
|if»€^^  mais  Dieu  a  conduia  ie  L.out  plus  largement  qu  ils 
n^  vouUoient.  J'appréhende  que  cest  affaire  d'Aiguës- 
mortes  nous  rembarque  de  plus  belle.  Je  crois  qu'ils 
(Ql^denllr  àrd'aultres  aussi  (mai&à  diverses  iius) ,  à  Tad- 
va|ioiçme«[it  d'une  assemblée  générale,  que  j'appréhende 
d  aultaat  qu'elle  esl  desii  ( c  j)lus  pour  auctorité  ,  ou  du 
mo^ivi^preteste  de  ce  qu^.arrivera ,  que  pour  y  .chercher 
dlhfiiBmede: ,  Nous  estimons  neantmoina ,  sans  attendre 
aukuiie  charge  plus  particulière  des  provinces,  que 
jji^MS  b^debvons  demander  dans  trois  ou  quattre  ^lOls; 
(fti^^iursquoi  je  vous  supplie  me  fortifier  de  vos  bons 
advis.  Nou>  nous  eu  allons,  mon  frère  de  Villarnould 
^rj^pi^: en  Bourgogne;  moi  pour  iroi^^  ;>^pfnaiDes,  et 
ce^totts^urs  aulx  mesmes  bons  termes  de  çes.te  ambas- 
sade, sur  quoi  ce  que  leur  tu  esorit  M.  de  Villeroy, 
fio^f^l^  ii^^^el  comme  eaver^  les  auitres  jfÇ;.uVasseurç 
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que  ne  negUgerés  ni  ne  denierës  rien  à  mon  frère  de 
ce  qui  despend  de  vous^'dent  la  considération-  peiilt  y 
esUe  utile,  quoiqu'une  aultre  fois  il  semble  aussi  qu'elle 
y  nuise;  et  certes  f  il  y  a  maintenant  de  l'apparence  de 

ne  plus  desemparer  de  ceste  poursuite ,  etc. 

Da  2y  mars  i6i% 

LX.—* LETTRE  DE  M.  BIGOT 

■ 

ji  M,  Duplessis, 

MoNS£iGN£UB,  il  y  a  huict  jours  que  je  feus  adverti 
par  M.Dancifti,  profesMiren-pfaitosopine,  qne  Jacques 

Bigot ,  mon  fils ,  que  j'ai  ci  devant  envoyé  pour  estudier 
en  l'académie  de  âauimur ,  s'estoit  tant  oublié  qu'au 
mépris  de  toutes  sortes  de  delFense^,  mettant  tout 
Tes})ect  en  arrière,  s'estoit  laissé  écouler  à  des  débauches 
mal  séantes  à  sa  profession  et  scandaleuses.  J'en  eu  tel 
desplaisir  que ,  si  tes  aflaires  publicf  ne  m'eussent  ai^ 
resté ,  je  feusse  coureu  à  I  heure  pour  me  rendre  moi 
mesmes  partie ,  afin  de  lui  £iire  reparer  son  delict.  J'en 
escrivîs  audict  sieur  Dunéan  et  à  M.  Tesleu  Oronart , 
les  larmes  aulx  yeulx  et  le  cœur  bien  serré,  Fabandon- 
nant  à'  la  rigueur  des  lois  et  de  la  discipline,  non  tefu- 
tesfois  pour  le-  perdre,  main  Jusques  ob  ils  cognots* 
troient ,  par  leur  prudence ,  estre  nécessaire  pour  Thu- 
milier  et  se  remettre  en  son  debvoir.  Tsi  dépuis  sceu 
que  M.  Bazin  estott  aNé  sur  le  lieu  pour  retirer  son 
fils  du  précipice,  où  le  mesme  abandon  Ta  voit  porté, 
et  que  le  vous  prenant  d'une  main  pour  faire  les  soub* 
missions  et  t*ecognoîs6alices  de  ses  Ibultes,  deTaulrre, 
il  avoit  arresté  le  mien,  que  des  resolutions  désespé- 
rées commençoient  d'emporter,  et  le  remit  auprea 
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dadi(2t  aiaur  Duocan,  comme  m  uag  Ii«u  de  «kpoftt, 
alleodant  le  jugement  son  prooet.  £0  cefiiict,  je 
me  uis  et  supplie.  Je  ne  demande  poinct  une  abolition, 
ear  il  est  trop  raisiMinablc  qu'il  porte  la  peine  de  son 
pesché;  mais  je  supplie  que  ce  soit  plustost  ung  chnstî- 
meai  ou  correction  de  pere  qu'une  punition  de  juges 
ligoufcttx.  Quoi  que  ce  soît,  monseigneur,  qu'il  ne  soit 
poinct  chassé,  ni  exilé  de  la  conipaignie;  car  j'estinle- 
reis  ceste  oond^nation  la  plus  severe.  De  Tenté,  en 
ma  oolere,  je  Tavoîs  mandé  pour  me  venir  trouver; 
mais  maintenant  je  lue  révoque  de  cet  appel  ;  car  je 
me  promets  que,  si  par  ung  jugement  charitable  il 
obtient  son  rétablissement ,  ceste  chute  le  réveillera  et 
lui  fera  prendre  de  plus  près  garde  à  lui;  que  s  il  estoît 
retranché,  jie  n'en  pourrois  attendre  que  pevti  et  eoti* 
fiision.  Je  vous  supplie  donc,  monseigneur,  que  nia 
requeste  soit  entérinée,  etc. 

Da  3o  mm  181 3. 

LXL^^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M^de  Loumeau* 

Monsieur  ,  j'ai  receu  une  fort  bonne  lettré  de  M.  le 
maire,  et  qui  me  tesmoigne  une  bonne  cognoissance 
da  mal  et  ung  désir  du  remède.  Je  crois  qu'il  sera  bien 
aise  de  sçavoir  l'admonition  faicte  au  procureur  du  roy , 
ear  il  m'en  parla  à  La  Rochelle,  le  ne  sçais  si  vous  n  avés 
rien  appris  depuis  du  chastean  d'Angers.  M.  de  &uise 
a  voulieu  voir  Sangeon  à  Paris.  Le  discours  s'est  passé 
en  excuses  do  passé,  protestations  pour  Tadvenir,  et 
que  rien  ne  pouvoit  empescher  \à  sincérité  en  leur  ami- 
^>  puisque  la  dissimilitude  de  leurs  desseings  les  em-> 
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peschoit  de  s'entreehocfuer.  Les  gens  de  bien  catho* 
liques,  au  contraire,  vouidroieot  pouvoir  faire  fonds 
de  nos  Eglises  contre  les  piactiques  de  ces  messieurs 

qui  ne  meurent  poinct ,  ains  se  fortifient  tous  les  jours; 
aultrement  recogaoissent  que  l'estat  est  en  évident 
péril ,  et  de  ce  je  suis  recherché  et  pressé  de  diverses 
parts;  par  où  vous  voyés  quel  dommage  nous  font 
tant  nos  divisions  générales  que  nos  intentions  parti- 
culières. D*aultre  part  je  vois  monseigneur  le  prince 
parti  mai  conteut  delà  court ,  resoleu  d  aller  en  Guieili^; 
en  mesme  temps  M.  de  teuillon  parkr  de  se'  retirer  à 
Sedan,  et  plusieurs  aùUres  de  quitter  k  court.  Tout 
cela  en  danger  de  croire  quelque  orage  duquel  nostre 
union  bien  conduicte  pourroit  tirer  de  l'utilité^  en  ser* 
vant  le  roy  et  Testât.  Mais  il  n'y  a  rien  pire  que  de 
manquer  à  soi  mesmes ,  etc. 

Da  3o  mari  i6iS. 

* 

LXn.  —     L£TXil£  DË  M.  D£  VILLË&OY 

/ 

A  M.  Dtiplessis* 

MoNSiEUB,  j'irai  tousjours  au  devant  de  toutes  occa- 
sions de  servir  vous  et  l^s  vostres ,  quand  elles  s'offri- 
ront,  en  consideratiour  de  nostre  aocienne.anîitié  et  de 
vo3tre  mérite,  le  recognois  aussi  celui  de  M.  de  Villap* 
nould,  de  sprte  que>  je  ne  doubte,  poinot  que  leurs 
roajesi^  n'en  scnent  trc^  bien  servies ,  si  elles  le  mettent 
.  en  besogne.  Mais  les  subjects  de  ce  faire  ne  se  l  en- 
contreut  pa&  tousjours,  ^mme  vous,  sçavés,^  poinct 
nommé;  et  mesmes  en  c^te  .saison  que  les  charges 
sont  souvent  briguées  et  comme  accaparées  devant 
quelles  vaiquent  J'en  ai  conféré  avec  lui.oi^vertementi 
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aitisi  qu'il  vous  dira,  je  m  asseure  qail  tous  rendra 
bon  compte  de  Testât  et  des  niooTeinens  de  nostre 
court  £q  tout  puis  je  vous  respondre  que  la  volonté 
de  leurs  majestés  à  la  manutention  de  la  paix  publicque 
dedans  et  dehors  le  royaulme,  est  plus  constante  que 
jamais.  Cest  en  vente  leur  principal  soinget  desseing, 
comme  de  conserver ,  avec  leur  auctorité,  à  ung  cba« 
cung  ce  qui  lui  est  jusleinent  deu.  De  quoi,  si  on  vcult 
se  contenter,  nostre  repos  durera;  sinon ,  il  fauldra 
faire  le  mieuix  que  Ton  pourra,  et  remettre  le  reste 
à  la  volonté  de  Dieu,  etc. 

Da  3o  mars  i6i3. 

LXIII.  —  ^  L£Tiâ£  D£  M.  D£  LOUM£ÀU 

ji  M.  Duplessis, 

MomiBiTR,  quoiqu'on  travaille,  je  ne  vois  pas  les 

choses  disposées  au  bien.  M.  le  procureur  du  roy,  tout 
ouvertement,  se  porte  pour  chef  des  bourgeois ,  et  y  a 
quelques  uTigs  des  officiers  du  roy  joincts  avec  eulx; 
tels  se  vanlent  d'empescher  les  brigues  accoutumées 
en  la  mairie,  et  particulièrement  à  ce  que  je  puis  juger 
que  M.  de  Mirànde  y  entre,  pour 'avoir,  disent  ils, 
trop  demeuré  et  faict  des  cognoissances  à  la  court.  On 
filict  courir  le  bruict,  contre  toute  apparence  de  vérité, 
que  la  royne  a  escrit  à  M.  de  Loudriere  qu'elle  estoit 
advertie  que  M.  De&herbiers  voulloit  estre  maire  ^  lui 
defifendant  expresseemeut  de  Taccepter;  sur  quoi  on 
faict  encores  cabrer  le  monde.  Toutesfots  les  gens  de 
jugement  ne  croyent  ceste  lettre,  sçachant  que  M.  Des- 
Herbiers  ne  sçaittroit  mesme  briguer,  d'autant  qu'il  est 
encores  comptable  et  redevable  à  la  ville  pour  Tadmi- 
MiM,  SB  Dvri.Efiii-Moair4T*  Toiim  xti.  I O 
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nistratioîî  du  petit  hospital.  En  ung  mot,  je  vois  plus 
de  subject  de  craindre  que  d'espérer  de  la  part  des 
hommes.  Mais  raffaire  de  ce  livre  de  M.  Tilenos  est 
plus  fascheux  et  ung  empeschement  tout  apparent  et 
tout  présent  à  la  reunion ,  laquelle  M.  de  Bouillon  sem- 
blant désirer  et  rechercher,  il  n'en  prend  pas  le  ch&* 
min.  J'en  ai  parlé  à  bon  escient  h  M.  Constant,  et  lui 
en  parlerai  encores ,  estant  obligé  de  promesse  de  le 
voir  à  Marans,  après  Pasques,  devant  qu*il  parte  pour 
retourner  en  court.  Quant  h  Tarticle  de  Privas  sur  ce 
.subject,  ayant  esté  signé  de  tous  en  Poictou  et  en 
Basse  Guîenne,'  excepté  desEscossois ,  nous  ne  pouvions 
faire  aultrement,  de  peur  d'apporter  ung  favorable 
préjugé  à  la  cause  de  Tilenus;  et  d'autant  que  quel- 
ques ungs  fiiisoient  difficulté  sur  le  mot  àe  ^eremomale, 
et  quelque  aultre  façon  de  parler,  il  leut  mis  en  l'ar- 
ticle qu  on  n'obbgeoit  aulcung  précisément  à  le  signer. 
Toutesfois  il  feut  signé  quasi  de  tous.  Les  Escossois 
sont  tousjours  particuliers  et  quelque  peu  d'aultres, 
lesquels  se  voulloient  tenir  à  çe  qiu  en  avoit  esté  ar- 
resté  au  synode  national  de  oeste  ville,  qui  sera  bien 
aussi  à  mon  ad  vis  le  plus  expédient,  et  de  tascher  plus- 
tost  d'einpesch^r  c^&te  controverse  que  de  la  décider, 
demeurant  en  termes  generaulx  de  la  justice  du  Christ, 
sans  user  aulcuneineut  de  la  distinction  d'activé  et  pas- 
sive, soit  pour  les  comprendre  toutes  deux,  soit  Tune 
à  Pexcliision  de  Faultre.  J'escris  à  M.  fiouohereau  sur 
cela  une  ouverture,  laquelle  se  pouvant  suivre  et  effec- 
tuer seroit  à  mon  advis  fort  utile,  et  sur  la  possibilité 
d'une  telle  conférence  de  la  part  de  rauctoritë  supé- 
rieure, sans  laquelle  ne  se  pourroit  faire.  Je  vous  adviso 
fue  M.  d^  BomiUqu  y  estant  porté,  se  leroit  fort  de  la 
Élire  trouver  bonne:;  mais  il  sieroit  à- craindre  qu*il  s^en  ^ 
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voulleust  servir  à  ses  fins,  auixquelles  il  tend  tousjours. 
Et  de  cela  je  communiquerai  avec  M.  Constant,  qui 
m*a  fiiict  entendre  qu^il  désire  la  reunion ,  jusques  à 
désirer  d'avoir  mon  advis  sur  les  moyens.  S'il  vous  plaist 
mlonorer  de  vostre  advis  là  dessus,  et  que  tous  jugiës 
que  j'y  puisse  servir,  je  despendrai  de  vostre  bon  con- 
seil.  Nous  avons  ici  ung  aultre  fhscheux  affaire  qui  se 
présente ,  c'est  la  veneue  de  M.  de  Sainct  Germain  en 
sa  maison  de  Monroy,  laquelle  advenant  devant  la  mai- 
rie nous  apportera  du  trouble.  J  ai  pourveu  de  le  faire 
adverttr  par  M.  Constant  de  diilèrer  ung  peu  ;  car  vous 
sçavés  en  quelle  estime  est  cest  homme.  Quant  à  Taf- 
£ûre  de  Jtt.  Bouchereau,  il  m'a  fort  ennnyë;  que  lors 
ayant  ouvert  la  bouche  pour  parler  de  vous ,  je  lui 
imposai  incontiuent  silence,  ei  il  feut  sage  et  se  retint; 
et  je  vous  puis  asseurer  que  quand  je  parlai  en  parti- 
culier, il  ne  me  parla  de  vous  qu'en  termes  respec- 
tueux et  fort  honorables,  sans  aulcune  plaincte  de 
TOUS,  rinon  tacite  en  ces- mots  qu'il  me  dict  :  «c  Je  touU 
drois  avoir  parlé  à  lui  ung  quart  d'heure  pour  lui 
descharger  mon  ame.  »  Lesquels  mots  je  vous  supplie 
retenir  à  vous,  afin  qu'il  ne  pense  que  j'aye  divulgué 
ce  qu'il  me  dict;  et  encores  plus,  afin  qu'il  ne  pense 
que  j'en  ai  usé  de  mesme  à  Tendroict  d'ung  certain, 
duquel  il  me  parla  en  aultres  termes,  lesquels,  pour 
chose  du  monde ,  je  ne  vouldrois  redire ,  combien  que 
j'estime  qu'il  les  aura  bien  dict  à  d  aultres^  et  qu'i| 
vouldroit  qu'il  le  sceust;  mais  ce  ne  sera  de  par  moi, 
ni  directement  ni  indirectement. 

J'appréhende  fort  la  division  et  le  schisme  qui  nous 
menace,  et  qui  est  si  advancé  que  d'avoir  porté  ceste 
controverse  aulx  termes  où  ce  livre  la  portée  et  sera 
portée  plus  oultre,  si  la  controverse  n'esl  bientost 
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e&toufiTee^.  à  quoi  tous  ceulx  qui  sont  désireux  de  la 
gloire  de  Dieu  doibyent  travailler  par  tous  moyens  à 
eulx  possibles,  et  surtout  par  ardentes  pryeres,  et  entre 
tous  et  sur  tous.  Vous ,  monsieur,  qui  y  pouvés  plus 
qu^aulcung  autre,  voire  que  plusieurs  ensemble  «  je 
crains  que  ces t  affaire  se  tiaictant  au  synode  national, 
il  veuille  décider  la  controverse,  et  qu'en  condamnant 
Topinion  de  M.  Tilenus,  on  apporte  de  Taigreur,  y 
mcslaat  la  hame  que  plusieurs  peuvent  porter  à  M.  de 
Bouillon,  et  me  soubvenant  de  vostre  advîs  sur  ce  que 
le  synode  de  Gap  avoit  arresté,  que  les  provinces  vien* 
droient  prester  au  prochain  synode  national  sur  .  la 
question  de  TEglise  :  si  l'Eglise  romaine  povvoit  estre 
appelée  Eglise?  Je  tiens  qu*il  fauldrôit  faire  le  mesme 
en  cesle  controverse,  en  remettant  la  décision  à  ung 
aultre  temps,  veu  que  nous  pouvons,  sans  préjudice 
de  la  vérité ,  demeurer  en  termes  generaulx  de  justice 
et  d'obéissance,  sans  la  diviser  ou  distinguer.  • 

Les  députés  de  ceste  ville  ne  sont^encores  de  retour; 
oh  croit  tQulesfbis  qu'ils  sont  reteneus  plus  pour  quel* 
ques  affaires  particuliers  qu  ils  ont  que  pour  les  pu- 
blics, etc. 

.Bu  i«'  avril  161 3. 

LXIV.  LETTRE 

De  M.  le  président  /eannin  à  M,  Duplessis. 

MoirsiEUR,  la  royne  et  ceulx  qu'il  lui  plaist  appeller 
au  conseil  des  af&ires publics,  défèrent  beaucoup  à  vos 
advis,  comme  estans  assenrés  que. vous  les  donnés  avec 
prudence,  et  désir  d'aider  à  maintenir  la  paix  et  tran- 
quillité publique,^  que  jugés ,  comme  font  tous  les  gens 
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de  bien,  debvoir  estre  conjoincte  avec  la  relligion  dont 
les  ungs  et  les  aultres  font  profession.  G*6tt  pourquoi 
ajraiU  communiqué  vos  lettres ,  je  vous  dirai  pour  res- 
ponse  à  la  dernière,  du  92  du  mois  passé,  qu'on n'ob- 
met  rien  pour  faire  que  ce  qui  a  esté  promis  et  ac- 
cordé soit  sincèrement  exécuté.  Et  premièrement ,  en 
ce  qui  est  de  la  qualité  de  pretendeue  refermée,  vous 
sçavës,  monsieur,  qu'il  n'est  besoing  d'aultre  expédi- 
tion, sinon  de  faire  entendre  aulx  procureurs  du  roy, 
es  chambres  de  Tedict  et  mi  parties,  qu'ils  dissimulent 

et  hûuffreiiL  la  facoa  (I  nscrire  dont  les  imiiistres  usent 
en  leurs  attestations  ;  à  quoi  a  esté  pourveu,  pour  la 
chambre  de  Nerac ,  par  ce  qui  en  a  esté  dict  au  procu- 
reur du  roy  de  ladicte  chaiubre,  estant  en  ceste  court; 
et  pour  la  chambre  de  Castres,  la  royne  en  a  escrit  à 
H.  le  président  Faure ,  qui  est  près  de  M.  le  connes- 
table  en  Languedoc,  pour  le  faire  sçavoir  au  procu- 
reur du  roy  de  ladicte  chambre,  lequel  est  ordinaire- 
ment avec  lui;  et  jadjousté  encores  une  lettre  audict 
sieur  procureur  du  roy  en  créance  sur  ledjct  sieur  pré- 
sident Faure ,  afin  qu'il  adjouste  foy  h  ce  qu'il  lui  dira 
sur  ce  subject.  Il  ne  resloit  donc  plus  que  les  chambres 
de  l'edict  de  Paris  et  Rouen.  Ores  la  première  ne  faict 
aulcune  difficulté  de  recevoir  les  attestations  des  mi- 
nistres en  la  forme  qu'ils  les  ont  données  jusques  h  pré- 
sent ,  dissimulant  l'obmission  de  ce  mot  de  pretendeue* 
Pour  celle  de  Rouen,  il  y  a  esté  procédé  de  mesmè 
façon,  et  si  je  vous  peulx  asseurer  que  k  président  qui 
préside  en  ladicte  chambre,  lequel  est  à  présent  en 
ceste  court,  sera  si  bien  informé ,*  avant  son  départ, 
de  riutention  de  leurs  majestés,  que  vous  en  aurés  la 
mesme  satisfaction.  Quant  aulx  juges  inférieure ,  il  n'en 
est  pas  besoing;  ,car  ils  seront  obligés  de  se  conduire 
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avec  mesme  prudence,  par  Texemple  des  officiers  qui 

sont  au  dessus  fl  eulx;  aussi  est  il  nécessaire  d'y  procé- 
der ainsi,  pour  n  offenser  pas  trop  les  catholiques  qui 
feroient  de  grandes  plainctes,  si  en  vertu  de  lettres 
patentes  ou  auhres  escrits  jettes  en  public  on  auctori- 
soît  ce.  que  ceulx  de  la  relligion  prétendent  en  cest 
endroict.  Ce  qu'ayant  esté  bien  considéré  par  messieurs 
vos  députés,  ils  se  sont  contentés  de  ce  que  dessus,  et 

'  ont  bien  jugé  que  ce  seroit  troubler  le  repos  d^y  pro- 
céder aultrement.  Quant  à  Texemption  des  ministres, 
b  déclaration  qui  a  esté  faicte  afin  de  les  en  (aire  jouir, 
est  en  la  court  des  aides;  pour  la  vérification  de  la- 
quelle j'ai  moi  mesmes  conféré  de  la  part  de  leurs 
majestés  avec  M.  le  premier  président  et  le  procureur 
gênerai  de  ladicte  court;  la  difficulté  est  en  ce  que  vos 
ministres  ne  peuvent  pas  désirer  un  g  plus  grand  pri- 
vilège que  nos  ecclésiastiques.  £t  neantmoins  par  lor- 

.  donnance  d^Orleans,  les  ecclésiastiques  qui  sont  rotu« 
riers,  sont  cottisés  aulx  tailles  pour  les  biens  patrimo* 
niaulx  qu^ils  possèdent ,  sinon  qu'ils  les  donnent  àferme. 
Est  mesme  adveneu  que  depuis  peu  de  jours  quelques 

^  ecclésiastiques  de  la  ville  du  Mans  s'estans  plaincts  au 
conseil  de  ce  que  les  esleus  du  Mans  les  avoient  impo- 

.  ses  aulx  tailles,  pour  leurs  biens  partrimoniaulx,  leur 
requeste  a  esté  renvoyée  à  la  court  des  aides  pour  y 
pourvoir.  Il  est  bien  vrai  qu^en  la  pluspart  des  elec* 
tiens  du  royaulme  les  esleus  (ioivorisent  lesdicts  ecclé- 
siastiques, et  ne  practiquent  Contre  eulx  la  rigueur  de 
ladiote  ordonnance  :  dont  les  paroissiens  qui  ont  la 
mesme  affection  de  gratifier  leurs  curés,  vicaires  et 
aultres  pasteurs  de  leurs  Eglises ,  ne  se  plaigiians  poinct, 
ceste  contravention  est  tolérée ,  mais  n'a  poinct  en- 
eorcs  esté  auctorisee  contre  k  loi,  jusques  à  présent 
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N<ms  sommes  bien  informés;  aussi  qa^m  qudques  en- 
droicts  où     esleus  ont  voulleu  user  de  rigueur  contre 
lesdicts  ecclésiastiques,  ils  se  âont  exemptes  par  dfs 
baufac  feints  et  simules^  de  leurs  biens,  ou  que  les  pa« 
roissiens  les  ont  dispensés  d'eulx  mesmes  ;  ce  dont  je 
vous  peulx  asseurer,  monsieur,  est  que  leurs  majestés 
veullent  et  entendent  que  vos  ministres  jouissent  de 
mesme  exemption  et  privilège  qu  euix.  Et  si  quelqu'ung 
de  vos  ministres  est  cottisé  et  s'en  plainct,  qu'il  aura  la 
mesme  justice  et  grâce  que  celle  qui  sera  faicte  anlz 
ecciesiastiques  sur  le  faict  particulier  de  la  reqneste 
présentée  par  le  clergé  du  Mans.  Pour  le  regard  de  la 
liberté  de  vos  synodes  provinciaulx ,  concernant  les 
affaires  ecciesiastiques,  on  n'y  louche  aulcunement,  et 
en.pouvés  jouir  en  toute  liberté.  Mais  pour  les  auUres 
assemblées  9  vous  vous  soubviendrés»  s'il  vous  plaist, 
de  ce  que  je  vous  ai  esicrit  d^aultrefois  si  on  ne  se  con- 
duict  comme  on  fiùsoit  lors  du  feu  roy  (  auquel  temps  . 
ils  estoient  peu  frequmis,  de  peu  de  personnes,  et  sans 
y  prendre  des  résolutions  préjudiciables  à  Tauctorité 
de  leurs  majestés  et  au  repos  public  ; ,  qu'on  sera  con» 
traînet  de  les  empeseher  :  comme,  au  contraire,  on 
usera  de  mesme  prudence  pour  les  souffrir  et  dissi- 
muler, que  faisoit  le  feu  roy,  ceulx  de  la  relligion  s'y 
conduisans  avec  mesme  prudfaommie  et  modération. 
Dont  j'estime,  monsieur,  que  tous  les  gens  sages  se 
contenteront,  et  sçauront  bien  considérer  qu'il  est 
besoing  de  retenir  Timpetuosité  et  chaleur  de  ceuk  qui 
veullent  couvrir  leurs  passions  du  zele  de  krelligion, 
pour  troubler  le  repos  oommung«  Vous  adjonstés  en- 
cores  vostre  advis  sur  le  faict  â*Aiguesmortes;  surqudi 
je  vous  dirai  qu'on  n'est  pas  en  difficulté  de  sçavoir  ce 
que  la  justice  et  la  raison  doibvent  conseiller  m  cest 
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endroict  ;  mais  bien  de  ce  qu'il  fault  fiiire  pour  ne  lais- 
ser auleung  prétexte  à  ceulx  cpii  ont  envielh?  brouiller* 

Rien  ne  sera  obmis  aussi  pour  donner  contentement 
à  M.  de  Rohan.  Vous  serés  desjà  adverti  de  Tabsenoe 
de  messeigneurs  les  prince  de  Condé,  ducs  de  Nevers 
et  de  Mayenne,  qui  sont  sortis  de  la  court  depuis  peu; 
aulcungs  disent  avec  mescontenteihént;  mais  comme" 

ils  n'en  ont  aiilciing  juste  subject,  U  urs  majestés  n'ont 
pas  ceste  opinion,  du  mouis  quii  y  ait  rien  qui  les 
puisse  induire  à  fiiire  chose  qui  soit  préjudiciable  i  * 
leur  auctorité  et  contre  Testât.  M.  le  mareschal  de 
Bouillon  est  aussi  sorti  de  la  court  peu  de  jours  après 
eulx.  Je  yous  puis  asseurer  qn*on  a  ung  si  grand  soiog 
et  désir  de  conserver  la  paix,  que  leurs  majestés  se 
démettent  souvent  au  dessous  de  leur  dignité,  pour 
remettre  en  debvèir  ceulx  qui  ont  envie  de  mal  faire; 
qui  nous  faict  espérer  que  chacuog  sera  sage;  et  s'il 
advient  aultrement,  que  les  aucteurs  des  mouvemens 
se  trouveront  foibles.  Vous  pouvës  beaucoup  aider  au 
bien  ;  vous  le  faictes  aussi ,  et  la  rojne  vous  en  sçait 
gré*  Continués,  s*il  vous  plaist^  etc. 

Da  6  avril  161  o. 

LXV.  LETTRE 

De  madame  de  Mokan  à  M,  Duplessis. 

Monsieur  y  sitost  que  mon  fils  a  esté  parti  d'ici,  je 
n'ai  voulleu  faillir.de  vous  faire  sçavoir  ce  qui  s'est 

passé  entre  nous,  qui  esl ,  en  ung  mot,  que  je  Tai  laissé 
en  telle  disposition  que  j'eusse  peu  désirer;  et  pour  les 
particularités ,  je  vous  dirai  que,  pour  raffaire  de  Beaa- 
vais,  nous  nous  sommes  accordés,  suivant  Tadvis  de 
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M.  de  Rottvray,  de  remettre  et  essayer  d'obtenir  la  re* 

compense  et  les  iettres  pour  mon  fils,  la  première  fois 
que  nous  serons  et  les  imgs  et  les  auitrcs  en  court;  ej: 
en  attendant,  mon  fils  fera  sortir  les  soldats  de  M.  Du- 
bois à  pclit  bruict ,  et  y  en  mettra  d'aulties;  et  poul- 
ies proficts ,  ils  s'en  sont  accordés  lui  et  sa  sœur  ;  si 
bien  que  cest  afiaire  est  en  bons  termes,  grâces  à  Dieu^ 
Pour  la  reuiiioii ,  il  m'a  fait  entendre  les  subjects  sur 
quoi  il  s'estoit  piqué,  et  je  lui  ai  répliqué  ce  que  j'ai 
creu  k  propos,  suivant  ce  que  j*avois  entendeu  de  yous. 
Enfin  il  désire  tout  ce  qui  peult  le  raccommodement; 
mais  la  bienséance  requiert  des  entremetteurs,  et  quel- 
ques aultres  raisons  encores  me  font  désirer  que  M.  Du- 
rand fasse  cest  affaire,  vous  suppliant,  monsieur,  ne  vous 
arrester  à  l'ouverture  d'aulcung  aultre',  et  croyés  qu*il^ 
vanlt  inieulx  que  la  chose  soit  ung  peu  plus  longue , 
et  qu'elle  soit  bien^faicte  par  lui.  Sa  maladie  vient  à  la 
^rerité  mal  à  propos.  Pour  ung  prétexte ,  on  en  trouvera 
ri  on  le  cherche  bien;  mais  je  puis  vous  asseurer  que 
le  tout  sera  plus  asseurë  beaucoup  s'il  s'en  mesle;  car  j 
Ottlire  plusieurs  aultres  raisons,  cela  les  engagera,  lui 
et  Hautefontaine ,  à  en  estre  cautrons ,  et  empeschera 
que  ledict  Hautefontaine  n'y  apporte  des  traverses, 
qui  n'est  pas  peu ,  car  il  est  extrêmement  artificieux. 
Pour  Finclination  de  mon  fils ,  elle  y  est  maintenant 
toute  entière,  et  il  me  dict  enfin  que  vous  vous  estiés 
tant  aimés  tous  deux,  qu'il  s'assuroît  que  vous  ne  vous 
sçauriés  jamais  haïr;  pour  le  moins  il  le  ressentoit  ainsi 
^e  son  costé,  et  croyoit  que  vous  le  ressenties  tout  de 
inesme  du  vostre.  Il  désire  aussi  bien  que  loioi  que 
M.  Durand  y  soit  employé,  et,  au  partir  de  là,  que 
^ous  vous  puissiés  voir,  et  que  ce  peust  estre  au  Parc, 
fifin  que  je  m*y  pcusse  trouver,  dont  il  m'a  fort  pryee,. 
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chose  que  je  ferai  très  voiopden  si  vous  estes  en  cesie 
volonté.  Quant  h  ceste  belle  leth*e  de  La  Rochelle ,  il 

la  blasme  et  déteste  autant  que  je  sçaurois  faire; 
mais  personne  ne  Favène,  comme  aussi  n'est  ce  pas 
chose  avouable.  Je  n'oubliai  de  Ini  dire  les  bons  offices 
que  vous  lui  faisiés  pour  ses  pensions  et  auitres  affaires, 
ce  qu'il  m'a  monstrë  ressentir ,  et  me  promets,  si  après 

une  bonne  entremise  vous  vous  estes  veu  une  fois,  que  , 
vous  ne  recognoistrés  poinct  de  différent  à  ce  qui  a 
estë  entre  vous  par  le  passé;  et  mesme,  parlant  d'aul- 
très  affaires ,  il  m'a  remis  à  s'y  gouverner  après  cela 
selon  vostre  ad  vis.  Pour  les  affaires  generauix,  je  l'en 
ai  aussi  laissé  en  fort  bonne  disposition  et  en  espérance 
de  patienter  pour  ses  pensions,  sur  l'espérance  qu'il  a 
qu'elles  seront  à  la  fin  restablies ,  ce  qne  je  désire  fort , 
pour  oster  tout  sobject  aulx  esprits  remuans  de  res- 
veiller  le  chat  qui  dort.  Je  ne  doubte  poinct  que,  sur 
les  offres,  de  Gascoigne,  il  n'y  ait  erreur  de  calcul,  et 
le  nombre  des  catholiques  est  à  mon  gré  ung  grand 
mesconipte  :  mais  ne  persuadant  pas  (comme  on  ne 
.fiiîct),  le  mal  ne  laisseroit  d'adventr;  et  n'y  a  moyen 
de  leur  faire  croire  que  Montauban  et  Nerac  entre 
Aultres  ne  soient  des  leurs. 

Je  pourrai  bien- avoir  quelque  afiaire  à  Paris  à  la  fin 
de  cest  estë;  si  j'y  vais  en  ce  temps  là ,  et  qu'on  voul- 
leust  accorder  iesdictes  pensions  à  ma  requeste  (au  cas 
qo*on  ne  les  eust  accordées  plus  tost } ,  ce  me  seroit 
tousjours  plus  de  moyen  de  servir  d'nng  costé,  et 
plus  d'auctohté  de  parler  de  Faultre  ;  car  j'ai  peur,  si 
on  s'aheurte  à  voulloir  qu'il  lejs  aille  demander  lui 
mesmes,  que  ce  ne  soit  ung  subject  aulx  ungs  de  faire 
uaistre  des  souspçons,  et  à  lui  de  s'opiniastrei*  à  n'en 
rien  &ire«  Si  Dieu  veult  que  nous  nous  voyions  au 
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Parc ,  nous  en  poucfons  parler  plus  particulièrement. 

Au  reste,  monsieur,  il  fault  que  je  vous  die  que  ma- 
dame la  prmcesse  d'Orange,  au  contraire  de  ce  qu'on 
l'avoit  toujours  pryee  (et  anrtout  d'Aersens),  a  esté 
encores  parler  à  la  royne  du  mariage  du  comte  Henry, 
<pii  est  le  chemin  de  tout  gaster,  La  royne  ne  lui  a  du 
tout  rien  responden  ;  mais  c*est  tousjours  lavoiradTcr- 
tie,  ce  qui  ne  se  debvoit  poinct  faire,  sinon  lorsqu'on 
eust  youUeu  faire  la  demande  à  bon  escient ,  y  ayant 
auparavant  préparé  les  esprits.  S*ni  entendeu  à  ce  pro-» 
pos  que  le  duc  de  M.  de  Sidney  et  auilres , 

conduisent  la  fille  du  roy  d'Angleterre  en  son  voyage; 

et  aul(?ungs  disent  qu'à  leur  retour  ils  })asseroiit  parla 
France.  Vous  sçavés  qu'il  a  esté  jette  quelques  propos 
du  mariage  de  mademoiselle  de  Rohan  avec  le  premier; 
mais  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  nous  est  assés 
mal  a0i9ctionné ,  n*y  a  pas  faict  de  bons  offices.  Si  je 
scavois  que  le  retour  et  séjour  feust  assés  à  temps  et 
a&ses  long  pour  en  pouvoir  mettre  les  fers  au  feu ,  je 
ne  plaindi(ois  poinct  ung  voyage  .à  Paris  durant  ce 
temps  là ,  qui  me  faict  vous  supplier  de  me  voulloir 
avertir  de  ce  qui  en  pourra  estre ,  et  me  donner  là 
dessus,  s'il  vous  piaiat,  vostre  advts  et  continuation 
de  vostre  assistance. 

Quant  au  bruslement  du  temple  de  Eennes,  on  en 
a  donné  ung  aultre  plus  près  et  plus  commode,  mais 
c'est  moyennant  ung  louage  de  J2  escus  par  an,  telle- 
ment que  ce  n'est  pas  satisftire  à  leurs  griefs.  Pour  ia 
fin,  monsieur,  je  vous  remercie  bien  humblement  de 
la  recette  que  vous  m'avés  enseignée  pour  mon  pana* 
ris,  laquelle  j'eusse  volontiers  essayée  (ne  m'estant  ja- 
mais bien  trouvée  d'emplastres  ni  d*onguens  ) ,  sinon 
que  mes  douleurs  estoient  desjà  bien  diminuées  lorsque 
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je  reçus  vostre  lettre,  et  maintenant  je  n'en  sens  plus, 
Dieu  merci  y  si  on  ne  presse  dessus,  et  dliier  seulement 

je  commençai  à  me  promener  dans  ina  gailene.  Cepen- 
dant vous  m  obligés  de  plus  en  plus  par  tant  de  bons 
offices;  mais  ce  ne  sont  pas  les  premiers.  Si  j'avais  au- 
tant (ie  moyens  de  les  recognoistre  par  mon  service 
comme  j*en  ai  de  volonté ,  vous  cognoistrîés  n'avoir 
jamais  obligé  personne  qui  les  ressente  avec  plus  d'af* 
fection,  etc. 

Du  S  avril  16  lS> 
LXVL— LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

I 

f 

A  madiZfHC  de  Rokan* 

Madame  ,  j'ai  receu  celles  qu'il  vous  a  plea  m'es- 
cri  re  du  3,  et  loue  Dieu  du  bon  tram  que  prend  l'af- 
faire de  Beauvais.  Vous  sçavés  que  je  le  me  suis  tous* 
jours  promis  tel  lorsque  les  affiiires  prendroient  la 
route  de  la  paix  ,  et  surtout  que  les  parties  se  pour- 
roient  voir  soubs  l'auctorité  d'une  mere  à  laquelle 
elles  doibvent  tant  de  respect.  Pour  la  reunion ,  ma- 
dame, il  ny  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  le  public  et 
pour  vostre  désir ,  qui  me^  tient  lieu  de  commandement 
Je  n'ai  poinct  aussi  doubté  que  M.  vostre  fils,  rendeu  à 
soi  niesmes,  ne  recogneust  et  mon  affection,  et  mon 
intégrité,  peult  estre  non  inutiles  à  lui  mesmes  lorsque 
plus  on  les  lui  a  desguisees.  Mais  je  tiens  avec  vous 
qu'il  y  a  quelque  forme  à  y  observer ,  qui  tient  de  la 
substance,  sçavoir  celle  que  je  vous  exprimois  par  mes 
précédentes,  et  qu'à  ceste  fin  l'entremise  de  M.  Durand 
.  est  nécessaire  ,  qui  stipule  et  cautionne  de  part  et 
d  aultre.  Désormais  il  s'en  va  hors  de  sa  maladie,  et  ne 
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sera  question  que  d'une  couleur  pour  son  Toyage«  Cela 

faict,  voslre  présence,  puisqu'il  vous  plaist,  y  appor- 
tera la  dernière  main,  laquelle  je  rechercherai  tousjours 
où  il  vous  plaira.  Pour  les  pensions,  j'en  ai  escrit  ce 
que  j'ai  deu ,  et  en  attends  response ,  que  j'espère 
bonne,  parce  que  j'ai  faict  sentir  de  quelle  conséquence 
il  est  qu'il  y  soit  salis&ict.  Je  pense  aussi  que  vous  sça- 
vés  que  la  royne  presse  fort  la  restitutiou  du  vieil  Gra- 
teloup ,  à  laquelle  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  moyen  de 
reculer.  Mais  pour  la  craincte  que  vous  avés  qu*on 
veuille  qu'il  aille  demander  ses  pensions  lui  mesmes, 
j*oserois  bien  vous  garantir  que  non ,  encores  qu'on 
seroit  bien  aise  que  de  lui  mesmes  il  lui  veinst  envie 
d'y  aller,  auquel  cas  on  se  faict  entendre  qu'il  seroit 
le  très  bien  receu.  Sur  cela  je  vous  dirai  que  monsei-* 
gneur  le  prince  est  parti  fort  mal  content  de  la  court, 
et.que  depuis  il  a  veu  MM.  de  Nevers,  de  Mayenne  et 
de  Longueville,  à  Nevers;  de  là  a  pris  le  chemin  de 
Chasteauroux ,  avec  apparence  de  donner  jusques  à 
Bourdeaulx  pour  la  mairie.  La  court  neantmoins  en 
monstre  peu  de  jalousie  ;  mais  peult  estre  n'en  a  pas 
moins,  nommeement  parce  qu'en  mesme  temps  M.  de 
Bouillon  s'en  est  allé  à  Sedan ,  par  les  conseils  duquel 
on  croit  qu'il  se  gouverne  :  ainsi  la  seule  maison  de 
Guise  demeure  près  de  la  royne  9  à.  laquelle  on  donne 
beau  jeu.  Je  ne  sçais  qui  a  peu  mouvoir  la  princesse 

d'Orange  de  parler  à  la  royne  du  mariage  dont  est 
question;  pourveu  que  l'inclination  du  comte  Henry  y 
soit,  je  n'en  .desespererois  pas  du  costé  de  la  royne  »  si . 
M.  de  Kolian  se  veult  ung  peu  aider;  car  il  semble  qu'il 
se  découvre  des  monopoles  contre  lesquels  on  voul- 
droit  s'appuyer  des  gens  de  bien.  Mais  les  <^oses  pas- 
sac^  si  fraischement  sont  cause  qu'on  ne  sçait  à  qui 
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s'en  addresser.  Si  vos  affaires  vous  portoîent  par  delà, 
je  oe  double  poinct  que  vous  n'en  deussiës  parler ,  ce 
qui  reussiroit  et  au  public,  et  au  particulier.  le  m'en- 
qiierrai  si  ceulx  qui  conduisent  la  princesse  d'Angle- 
terre ont  à  repasser  par  la  France  ^  et  vous  en  don- 
nerai advis ,  et  du  temps  que  leur  passage  se  pourr» 
rencontrer,  etc. 

Du  Ô  avril  i6i3. 

LX  VII.  — *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

ji  M,  de  Fillarnould, 

Mon  fils  9  j'ai  receu  les  Tostres  du  39  du  passé ,  et 
deux  jours  après  le  lacquais  avec  les  deux  clievaulx  : 

je  les  trouve  de  bonne  taille,  et  bien  choisis.  Vous  avés 
bien  fatct  de  prendre  ceste  bisgpye,  ayant  mis  nos 
af&iires  en  si  bon  train  :  aussi  vois  je  qu'il  fault  donner 
ung  peu  d'haieme  à  ces  gens,  et  le  temps  ne  les  em- 
pesehera  en  rien ,  surtout  si  les  mescontentemens  du* 
renf.  La  procédure  que  vous  avés  teneue  vers  M.  de 
Vilieroy  pour  lambassade  ne  peult  eslre  meilleuie. 
Par  là  vous  purgés  la  plaincte  qu'eust  peu  faire  M.  Du- 
maurier,  vers  qui  M.  de  Villeroy  ne  peult  estre  engagé, 
s  il  ne  Test  comme  il  dict  vers  personne*  Le  mal  est 
seulement  que  je  n'estime  pas  la  chose  preste;  et  de 
faict  il  ne  le  vous  a  pas  ccle  lui  inesmes;  lorsqu'il  faul* 
dra  redoubler ,  je  n'y  manquerai  pas.  Je  n'improuve 
pas,  pour  plusieurs  raisons,  forme  qu'on  veuh  tenir 
pour  nos  brevets.  Pour  le  synode  de  vostre  province, 
je  tiens  qu'il  sera  utile  au  public  que  vous  vous  y  trou- 
Viés,  mesme  que  vous  sbyés  nommé  pour  le  national  ^ 
avec  personne  bien  informée  ;  car  je  m  apperçois  par 
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les  procédures  de  celui  de  Xainlonge ,  qu'on  y  voul- 
dra  faire  passer  ung  dangereux  article  ;  c'est  celui 
qu'ils  ont  proposé ,  et  n'ont  peu  obtenir  à  Sainct 
Jean,  duquel  vous  avés  ici  la  copie,  avec  Tarlicle  qui 
en  effect  y  a  passé.  Vous  la  communiquerés  à  M.  de 
Rouvray,  auquel  aussi  la  présente  sera  commune. 
M.  de  Rohan  a  veu  madame  sa  mere  à  Fresnay  seule- 
ment deux  jours,  et  est  de  retour  à  Sainct  Jean;  ils  ont 
conveneu  que  sans  hruict  il  tirera  les  soldats  du  sieur 
Dubois  hors  de  Beauvais,  et  y  en  mettra  d'aultres;  et 
que  pour  Texpedient  que  madame  de  Rohan  proposait 
à  M.  de  Rouvray,  selon  son  advis  et  le  mien,  il  est  re- 
mis à  quand  ils  se  trouveront  en  court  ;  et  quant  à 
nostre  reunion,  après  plusieurs  répliques  et  dupliques, 
la  chose  en  revient  là,  qu'il  n'y  a  rien  que  M.  de  Rohan  ^ 
désire  tant ,  et  que ,  pour  la  bienséance ,  il  est  néces- 
saire que  M.  Durand  s'y  entremette,  prenant  quelque 
couleur  pour  son  voyage  ;  et  supplie  madame  de  Rohan 
que  ceste  personne  ne  soit  changée ,  parce  qu'il  importe 
qu'il  y  engage  son  frère,  lequel  aultrement,  par  ses  ar- 
tifices, le  portera  à  nouvelles  pracliques,  ou  plustost  à 
la  continuation  des  vieilles,  ne  dissimulant  poinct  qu'il 
est  encores  persuadé  de  pouvoir  tout  en  Guienne.  Plu- 
sieurs ,  à  diverses  fois ,  proposent  une  assemblée  géné- 
rale. Je  vouldrois,  premier  que  nos  députés  generaulx 
la  demandassent,  que  la  reunion  des  principales  per- 
sonnes eust  précédé  en  venant  de  communs  conseils; 
aultrement  je  la  trouve  dangereuse;  c'est  pourquoi  il 
seroit  à  propos  de  la  haster  :  aussi  bien  ne  peuvent  ils 
estre  blasmés  de  ne  la  presser  poinct ,  parce  qu'il  ne 
nous  a  pas  esté  concédé  de  changer  lea  députés  tous 
les  deux  ans.  M.  Marbault  me  mande,  du  i  du  pré- 
sent ,  que  M.  le  président  Jeannin  differoit  de  m'es- 
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crire  pour  me  satisfaire  sur  les  qualtre  poincts  de  mes 
lettres,  et  lui  avoit  dict  que,  pour  cest  eâect,  ils  s'as* 
sembloient  ce  jour  là  niesine.  M.  de  Rouvray  se  soub- 
vient  quels  ils  sont;  la  pretendeue  ;  l'exemption  des 
pasteurs ,  Aiguesmortes  et  les  pensions  de  M.  de  Aohan , 
desquelles  madame  de  Rohan  me  mande  qu'il  est  reso- 
leu  de  ne  faire  aulcune  instance;  et  tant  plus  la  iault 
il  faire ,  afin  qu'on  ne  reserve  eeste  piaincte  pour  es* 
cuse.  Au  reste  ,  tout  est  ici  a  l'aecoustumee ,  sauf  ung 
beau  jeu  de  mail  que  j  ai  faict  faire ,  et  aultres  nou- 
veautés que  vous  trouvères  à  la  première  vue,  etc. 

Du  9  avril  i6i3. 

LXVIII.  — -^MEMOIRE  . 

Baillé  à  M.  liwel,  parleur  de  Thoua/à  ,  le  lo  ami 

i6i3. 

Semble  qu'à  l'imitation  de  messieurs  de  La  Ro* 

clielle,  il  sera  à  propos  d'ordonner  une  lettre  à  MM.  les 
députés  generaulx  (ij ,  par  laquelle  ils  soient  remer- 
ciés et  requis  de  remercier  très  humblement  leurs  ma- 
jestés, en  protestant  de  leur  fidélité  er  obéissance,  par 
lesqueilesâisi  tasQheront  de  mériter  leurs  grâces  et  be« 
nefices. 

Et  sur  ce  que  ceulx  du  conseil  de  Poictou ,  en  con- 
séquence de  ce  qui  s  est  &ict  au  synode  de  Xaintonge , 
pourront  .demander  Tapprobation  de  leur  gestion, 
ceulx.  nommeement  qui  ont  esté  employés  au  (  crclc 
pourront  estré  lou^s  d'ioeile,  nommeement  en  ce  qu  ils 

 ■        ■■  ■  I  .111  II  I  ■  f      Ht  I    ■  — 

(i)  Pour  ie  synqde  de  Polcton. 
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ont  accepté,  conformée  ment  à  l'advis  des  députés  ge- 
neraalz  et  des  aultres  Eglises;  et  advertis  et  exhortés 
lesdicts  du  conseil ,  pour  leurs  fonctions ,  de  se  tenir 
dedans  les  termes  des  regleniens ,  et  prendre  garde  à 
se  comporter  en  la  modération  requise ,  pour  ne  don* 
ner  aulcung  soupçon  tic  nouveauté,  afin  que  leurs 
majestés  n'ayent  occasion  de  nous  révoquer  la  tole-> 
nmce  des  conseils  proirineiauU  à  nous  soubs  ceste 
condiiion  octroyée. 

Ordonner  de  ne  regratter  poinct  les  choses  passées  ^ 
ni  en  propos  publics  ni  mesnie  en  privés ,  autant  que 
faire  se  pourra ,  pour  donner  temps  auU  playes  qui 
ont  tant  affligé  nos  Eglises  de  se  cicatriser. 

Mesme  en  ce  qui  est  de  la  doctrine ,  conformee- 
ment  aulx  lettres  de  messieurs  les  cinq  députés,  de 
ne  respondre  poinct  au  livre  du  docteur  Tilenus ,  ni 
escrire  en  ceste  matière,  jusi^iies  à  ce  qu'ung  pro- 
diain  synode  national  en  soit  ordonné  ;  de  tant  plu9 
que  ceste  opinion  est  hors  de  nos  Eglises* 

Entre  ci  et  lequel  tejnps  ne  surent  ceulx  qui  en 
pourroient  fiûre  scrupule  pressés  de  signer  Tartiole  de 
PriYas ,  mais  pry es     s^en  esclaircin 


LXIX.—'V^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M,  MarbauU. 

MoirsiEUR  Marbault,  j'ai  receu  les  vostres  par  le 
wcepient  Gouronneau.  Les  chevaulx  que  m'avés  ache* 
tés  bont  arrivés  à  bon  port ,  que  je  trouve  de  bonne 
taille,  bien  choisis ^  et  non  trop  chers.  Mais  mon  filj( 
de  Villamould  ne  m'a  rien  mandé  du  çbevj»!  de  pas 
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qui  est  entre  les  mains  du  joaillier  Flarnen;  si  vous 
1^  trouvés  à  ccmvenabi£  prix,  je  serai  bieo  aise  d'en 
•istre  accoiDiiiodé^  car  nte  toitp»  t'en  va  vieille. 

J'attends  la  response  de  M.  le  président  Jeannin 
aulx  miennes ,  de  Caot  plus  qu'il  sembie  que  ce  coup 
d'^speron  les  ait  resveiUes  pour  penser  à  nos  effiiires 
'  publics ,  ce  qui  est  nécessaire  sur  ceste  saison  que 
Mi  sykiodes  se  vont  tenir  pertont.  M.  de  Rohan  est 
de  retour  à  Sainct  Jean  du  4t  il  q««  deux 

jours  avec  madame  sa  inere.  Ils  ont  conveiieu  qu'il 
tirera  sans  bruict  les  gens  de  Ouhois  de  Gargroj  de 
Beauvais ,  et  y  en  mettra  d'anKres ,  et  partageront  les 
proficts  le  firere  avec  la  sœur;  le  surplus  revient  à 
^and  ils  se  trouveront  en  coart ,  selon  mon  advis  et 
de  M.  de  Aouvray.  De  noàtre  reeoneîliation ,  s'en  est 
prou  parlé,  et,  sur  ses  plaiiict(  s,  répliqué  et  expLjqué. 
TiHit  en  revient  là  que  B(.  de  iUibenflionatre  la  désirer 
ex.tremement ,  et  j'estime  l'entremise  de  M.  Durand 
nécessaire  pour  la  bienséance  ;  mais  madame  de  iiobai» 
pour  la  sdbstanœ ,  parée  qu'elle  peose  que  son  in* 
tervention  obligera  Hautefontaine  h  estre  sage  :  mais 
s'il  n'y  a  ung  pius.£>ri  Jien  ,  je  ne  ni  y  arreste  guereS| 
parce  que  je  seais  qu'il  ne  déférera  pas  beaucoup  à  son 
licie.  Je  persiste  donc  tousjours  à  borner  nos  procé- 
dures dans  ^taines  maximes  dont  nous  convenions 
pour  estre  louéâ  ou  blasmés,  selon  que  nous  nous  y 
contiendrons  ou  non;  car  je  la'apperçois  tousjours  que 
le  vieux  levain  demeure,  mesme  en  ce  qu'on  aigrit  La 
lUïchelle. 

Madame  de  Rohan  me  mande  qu'il  est  resoleu  de 
fe  fiiire  aulemie  instance  de  ses  penstoos.  Xe  eraias 
qu'on  ne  lui  conseille  de  se  reserver  œste-exeose;  et 

pour  cela  leur  Ikuit  il  tant  plus  lever.  Je  crains  ausst 


Digitized  by  Google 


A  M.  MAEBAULT.  l63 
qae  Pou  le  pense  contraindre  d^aller  en  court  pour  les 
demander,  ce  qu'il  n  est  aulcunenient  resoleu  de  faire^ 
comme  de  faict  il  ne  aeroit  séant  ni  de  part  ni  d'auitre; 

et  j'ai  asseuré  madame  de  Rohan  du  contraire  :  mais 
bien  qu'on  seroit  bien  aise  que  de  lui  mesmçs  il  lui 
en  prist  envie. 

Ce  différend  de  MM.  Dumoulin  et  Tilenus  me  ItEp 
vaille ,  et  pour  oe  je  vous  envoyé  ung  petit  concert 
que  j*en  ai  tracé.  Vont  le  conimuniquerés  à  oeaix  que 
jugeres  plus  à  propos,  pour  ouverture  à  quelque  cbo&e 
db  miettk  ;  et  paaU  eitre  aera  il  à  propos  que  madame 
de  La  Tremouille  en  ait  communication  si  on  l'ap- 
prouve f  parce  que  je  lui  en  ai  escrit ,  et  ne  lui  cele 
poHict  de  quelle  importance  il  est  à  M.  de  BouillooL 
d'esteindre  ce  feu,  qui  ne  la  recommande  pas  entre 
nos  Eglises,  afin  qii'elle  le  rende  plus  capable  de  pré- 
venir ce  schisme. 

J'entends  que  M.  le  duc  de  Lenox  et  M.  de  Sidney, 
fetoiimana  de  la  eonduicte  de  madame  Telectrice  pa«- 
latine,  doibveat  repasser  par  la  France;  je  vous  prye 
de  vous  en  enquérir ,  et  me  mander  s'il  est  ainsi ,  et 
quand  ce  pourra  estre  ou  environ.  Aussi  soubvende 

vous  de  ce  misérable  d'Aerton  vers  M.  le  comte  de  La 
Suza;  et  n'oubliés  pas  à  me  mander  ce  que  vous  espé- 
rés des  af&ires  de  M.  de  la  Perrière  et  de  madame 
François  Masse ,  que  je  tiens  comme  miens  propres , 
pMir  les  raisons  que  voue  sçavis  assés.  Au  reste,  hier 
matin  lo  partit  d'ici  H.  de  La  Tremouille  en  bonne 
santé,  dont  vous  pouvés  asseurer  madame  sa  mare.  Je 
n'eî  pas  oublié  à  lui  tenir  tous  bons  propos,  tels  que 
je  sçtia  qu^elIe  désire,  etc. 

Ou  1 1  avril  i6x3.  ^ . 
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LXX.  LETTRE 

De  MM.  Codur  et  Rainini  {^i)  à  M,  Duples^ù. 

Monsieur,  nous  avions  re&oleu  long  temps  de  vous 
68crire  de  Testât  des  afEaires  pour  lesquels  nous  sommes 
ici ,  mais  nous  attendions  tousjours  de  les  voir  ung 
petit  en  train  pour  vous  en  pouvoir  dire  quelque  chose 
de  certain.  Voyant  la  grande  longueur  en  laquelle  on 
les  tire,  et  apprenant  que  vous  en  avés  escrit  aulx  pria- 
eîpaulx  ministres  de  cest  estât  en  nostre  faveur ,  nous 
avons  creu  estre  obligés  de  vous  en  remercier  comme 
nous  iaisons  très  affectueusement  pour  uostre  pro* 
vince,  et  de  vous  dire  ce  que  nous  en  espérons,  et  ce 
qu*aussi  d'aulire  costé  nous  y  appréhendons.  Trois 
mois  a,  monsieur,  que  nous  sommes  ici,  sollicitant 
pour  le  faict  d'Aiguesmortes ,  duquel  seul  nous  par« 
.  ^  Ions ,  resoleus  de  rien  poursuivre  que  celui  lit  ne  soit 
Yuidé,  et  de  ne  prendra  contentement  sur  aulcune 
jaultre  chose  que  nous  ne  l'ayons  eu  premièrement  en 
celle  là  :*tout  ce  que  nous  avons  advancé ,  c'a  esté  d'ar- 
rester  le  cours  de  Tarrest  que  le  sieur  Bertucheres  avoit 
obteneu ,  et  de  faire  cognoistre  qu'il  est  impossible  que 
ledict  sieur  entre  en  ce  gouvernement  avec  le  gré  des 
£glises ,  qui  ne  peuvent  recevoir  ung  changement  si 
préjudiciable,  ni  souffrir  ung  si  notable  grief.  Nous 
avons  esté  ouïs  deux  fois  par  des  commissaiiis  du 
conseil ,  et  présenté  deux  cahiers  de  remonstrances  . 
nous  les  vous  envoyons,  monsieur,  pour  vous  £aiire 
voir  la  justice  de  noiUe  cause,  et  ies  raisons  dont  elle 


(i)  Députés  des  Eglises  du  Bas  Languedoc. 
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est  assistée ,  et  estre  esclaircis  là  dessus  de  vos  bons  et 
salutaires  advis ,  s^il  tous  plaist  Toutes  les  provinces^ 

se  sont  joinctes  à  aous,  et  ont  escrit  très  affectioiuiee.-^ 
ment  aulx  députés  generaulx.  La  chose  en  est  veneue 
là  qu^il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  ne  vouidra 
poinct  contenter  ung  particulier  pour  uiescunleuter 
toutes  les  Eglises  de  ce  royanlme;  et  semble  qu'on 
soif  tout  porté  à  l'exclusion  dudict  sieur  BerUiclieres  : 
toutesfois  monseigneur  le  counestable  s  affermit  eneoi-es 
pour  lui  ;  c'est  ce  qui  est  cause  qu'on  a  renvoyé  ainsi 
à  longs  jours  la  decision.de  cest  affaire,  et^qu'on 
cherche  dans  le  temps  des  remèdes.  Cependant  on 
nous  laisse  en  des  justes  appréhensions,  et  la  province 
en  trouble  sur  1  incertUude  de  Tissue  d  iceiui;  et  c;st  à 
craindre  que  ce  ne  soit  enfin  ung  champ  pour  les  mes- . 
contentemens  qui  se  forment  de  jour  en  jour  de  deçà. 
C'est  ung  grand  cas,  monsieur,  qu'on  ne  nous  fasse 
du  bien  que  le  plus  tard  qu'on  peult,  comme  si  on  le 
nous  plaignoit,  ou  si  on  le  nous  donnoit  par  force.  Il 
'  vauidroit  beaucoup  roieulx  obliger  les  peuples  en  leur 
accordant  ce  qui  est  juste,  san^  ces  longs  délais,  du- 
rant lesquels  jIs  croyent  qu'on  cherche  le  moyen  de  le 
leur  denier  et  de  leur  nuire.  Le  meilleur  que  nous  y 
voyons,  c'est  la  bonne  volonté  de  la  royne  envers  nous, 
sa  ferme  resolution  à  conserver  ses  subjccts  en  paix*  Sa 
majesté  la  veult ,  et  ainsi  ell^  préviendra  par  sa  sage 
et  heureuse  conduiote  totit  ce  qui  la  pourroit  eshnin- 
1er.  Aidés  nous,  monsieur,  eucores  à  lavenir  à  obtenir, 
ce  bien  comme  vous  avés  faict  par  le  passé;  les  lettres 
que  vous  en  escrivés  portent  coup,  et  sont  de  grands 
fruicts.  Nous  attendons  cela  de  l'affection  que  vous 
portés  à  nos  Eglises,  au  bien  de  cest  estât,  au  repos 
public,  qui  semble  ji'a voir  ù  craindre  l  alteiation  que 
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de  ce  costé  là.  Mats  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  matiger 
nodtrepaîti  eh  paix,  en  le  servant, et  tesmoignant  nostre 
fidèle  obéissance  à  leurs  majestés,  etc. 

» 

LXXL —    LETTRE  D£  M.  D'AERSEN» 

r 

r  ^  ilf.  Duplessis. 

MoirsisiTR^  je  doibs  la  response  à  vos  deux  lettres. 

des  22,et  28  mars,  et  vous  remercie  bien  humblement 
de  la  peine  qu'il  vous  a  pieu  prendre  de  m'escrire  avec 
tant  de  franchise.  C'est  beaucoup  que  la  playede  Sainct 
Jean  est  fei  mec  ;  rii;us  je  ne  vois  poinct ,  au  train  que 
prennent  les  affaires  et  du  royaulme  et  des  Eglises  j 
qu'il  soit  aisé  de  parvenir  ^  la  réunion  ^  laquelle  tous 
les  gens  de  bien  ont  si  longuement  désirée  avec  vous  j 
car  nos  grands  apparemment  ne  se  despouilleront  ja- 
mais de  leurs  premières  jalousies,  et  vouidroient  peult 
estre  faire  servir  leur  entrevue  au  delà  de  ce  qui  est 
sortabie  à  Testât  et  aux  Eglises,  pour  faire  valoir  leurs 
mescontentettiens  particuliers  soubs  des  prétextes  pu- 
blics; et  pourtant,  ayant  aidé  à  lever  les  premières 
animo^ités,  j*estime  me  debvoir  déporter  de  presser 
dadvantage  une  plus  estroicte  amitié ,  pour  la  laisser 
esclore  au  temps  par  les  ofiices  qu'ils  s'entredesparti* 
ront;  car  mon  zele  en  ceste  negotiation  seroit  apparem* 
ment  inutile,  et  feroit  sonspçonner  ai]ltui*sile  mauvais 
desseings.  M.  de  Bouillon  est  à  Sedan,  et  parie  de  se 
voulioir  aboucher  avec  vous  et  avec  M.  de  Rohan ,  le 
dcust  il  aller  trouver  dans  Sainct  Jean,  pour,  par  ceste 
iranche  procédure,  lever  les  desliances,  et  rendre  les 
Eglises  plus  considérables  ;  que  pleust  à  Dîeu  qu^on 
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ne  Veù  eusl  pas  6ict  deohaoir!  eiles  se  IrotiTcroient 
encores  en  leur  premier  lustre.  Mais ,  quelque  repen- 
tance  qu'on  ait  du  passé,  c}u«i4uç  peine  qu  oa  prenne 
pour  Tadvenir,  jamais  on  ne  les  remettra  si  solidement; 

le  defauit  a  trop  pareu  ,  et  on  s'est  ouvert  a  la  corrup- 
tion. Madame  de  Eobau  a  raison  de  se  plaindre  de  1  ir- 
résolution de  eeulx  qui  Font  entreleneoe  d*apparenees. 
Si  la  coiiduicte  m*en  eust  esté  laissée  sans  s  ouvra  ail- 
leurs^ j'estois  nng  instrument  assës  propre  pour  em* 
barquer  les  parties  de  toutes  parts  bien  avant  dans  ce 
traicté;  mais  on  en  a  vouUeu  preudre  langue  p£g*tout, 
La  royne  encores  nouTellement  a  fiiièl  paroistre  k  ma» 
dame  la  princesse  d'Orange  y  avoir  peu  d'afFection; 
UDg  aultre  le  veult  dilajer  pour  le  mesnager  et  en  ti* 
rar  la  reunion;  de  sorte  t  monsieur  «  que  je  n*y  vois 
plus  goutte.  Il  a  esté  parlé  de  la  fille  de  M.  le  Jand- 
grave  ;  toutesfois  je  tous  puis  bien  asseurer  que  cela 
ne  se  fera  poitiet  JTai  sommé  madame  la  princesse 
d'Orange  de  respondre  à  madame  de  Kohan,  afin 
qu'ayons  tous  deux  noatre  descharge  envers  elle^  ce 
qu'elle  m'a  promis  de  faire ,  et  mesme  de  sonder  pour 
la  dernière  fois  la  volonté  de  sa  majesté.  Nous  avons 
eu  en  oeste  cour  les  ambassadeurs  d*Heidelberg  et  de 
Virtemberg ,  avec  lesquels  1  ambassadeur  d'Angleterre 
a  esté  joinct;  ils  ont  demandé  par  escrit  conseil  com* 
ment  se  conduire  au  différend  de  Juliers,  en  la  brigue 
que  faict  le  roy  d'Espaigne  dans  rempn  e,  par  It^  moven 
de  Tarcfaiduc  Albert,  pour  faire  tomber  sur  la  t^ste  de 
Tun  de  sem  enfans  Tempire  et  les  biens  patrimoniaulx 
de  la  maison  d'Autriche ,  à  rexclusioa  de  la  branche 
de  Gratz;  comment  faire  reparer  leurs  griefs  par  le 
conseil  antique ,  qui  usurpe  beaucoup  sur  leurs  liber- 
tés. Apres  ou  désire  apprendre  si  leurs  majestés  voul- 
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droient  estre  de  leur  union ,  si  conseiller  à  messieurs 
des  estats  d*y  entrer.  La  response  a  esté  générale  aussi 
par  esci  it  :  qu  on  traictera  avec  les  intéressés  et  alliés 
sur  le  diÛerend  de  Juliers  ;  qu'on  escrira  à  l'électeur 
de  Saxe  de  se  contenter  de  la  voye  juridique,  et  à 
Tarchiduc  de  Flandres  de  ii  assister  poinct  ledict  de 
Saxe  s'il  se  porte  à  celle  de  faict  ;  qu'il  n'y  a  poinct 
d'apparence  qu'on  pense  si  tost  à  donner  ung  succes- 
seur à  l'empereur,  qui  aussi  ne  le  vouidroit  souffrir; 
et  de  disputer  de  la  succession  premier  qu  elle  soit 
adveneue,  que  ce  seroit  hors  de  propos;  qu^en  conti- 
nuant les  contributions  nécessaires  pour  la  deffense  de 
l'empire ,  les  princes  peuvent  tout  doulcement  faire 
leurs  remonstrances  ;  que  la  minorité  n^est  pas  capable 
de  prendre  résolution  pour  traicter  de  ceste  union, 
laquelle  il  fault  remettre  h  quand  le  rdy  sera  majeur, 
aussi  bien  que  ceste  nouveauté  ne  feroit  rien  en  favear 
des  princes ,  et  osteroit  au  roy  le  crédit ,  lequel  il  a  parmi 
les  catholiques )  se  comportant  neutre;  qu'à  messieurs 
les  estats  on  ne  peult  donner  aulcung  conseil ,  puisque 
sa  majesté  ne  trouve  pas  à  propos  d'estre  de  la  partie. 
Ceste  response  a  grandement  despieu  à  ces  messieurs, 
qui  portent  les  mescontentemens  dans  l'assemblée  qui 
se  tient  à  Rottemberg,  et  sont  scandalisés  de  la  neutra- 
lité en  laquelle  on  a  constitué  ceste  minorité.  Nous 
verrons  quelle  résolution  elle  produira  parmi  leur 
corps. 

Le  grand  seigneuf  est  retourné  à  Gonstantinople , 

et  relancé  dans  le  serail  :  sa  veneue  pouvoit  seule 
ciiimger  la  face  des  affaires  de  l'empire.  Maintenant 
l'empereur  avec  ses  catholiques  bastira  de  nouveùulx 
desseings,  et  la  ligue  de  Munich  est  bien  esclose  eu 
Allemaignc,  mais  couceue  à  Rome,  et  qui  seslendia 
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pat  tout  PoniTers ,  pour  k  la  longue  diviser  l'Europe 

et  la  jetter  en  une  guerre  de  lelligion ,  au^el  cas  je 
,  ne  sçaîs  poinct  si  nostre  neutralité  sera  trouvée  pru- . 
dence;  car  il  y  en  a  qui  se  feront  cependant  chefe  de 
parti  contraire  à  celui  d'Espaigne,  avec  iequei  cesle 
couronne  ne  peult  prendre  part  Nostre  republique  a 
concleu  une  estroicte  et  bonne  confédération  avec  les 
villes  de  Lubeck,  Brunswick  et  Magdebourg  ;  les  articles 
s'en  dressent ,  et  les  conditions  sont  si  favorables  que 
nous  doubtons  s'il  sera  en  leur  puissance  de  les  effec-' 
tuer  :  elles  nous  laissent  la  direction  absolue  de  Tuniou, 
0t  se  sont  obligées  de  suivre  nos  mouvemens  en  tout. 
Dantzick  ,  Rostock,  Hambourg  et  aultrcs  sont  après 
pour  eu  suivre  Texemple,  et  noys  croyons  que  toute 
la  Hanse  y  viendra.  C'est  nostre  advantage  de  faire  des 
traictes  séparés;  et  sans  double  les  piuices  prendront 
jalousie  de  ceste  negotiation;  mais  nous  jetions  1  œil 
sur  Tadvenir,  et  desirons  conserver  le  septentrion,  où 
le  roy  d'Espaigne  faict  muguet  de  celui  dt  Danemarck. 

J'ai  esté  infiniment  attristé  de  voir  la  publication 
da  livre  de  Tilenus,  que  M.  de  Bouillon  debvoit  de 
son  auctonté  avoir  supprime  ;  mais  le  meilleur  est 
que  le  roy  de  la  Grande  Bretaigne  s'en  mesle ,  et  im* 
pose  silence  à  M.  Dumoulin  ^  en  condamnant  Tilenus, 
et  se  plaignant  de  M.  de  Bouillon,  ce  qui  arrestera  les 
crieries. 

I    Je  tiendrai  à  faveur  de  pouvoir  servir  H.  de  Yillar- 

nould  en  sa  prétention  ,  non  seuleaient  en  considéra- 
tion du  public,  auquel  il  seroit  utile  et  agréable,  niais 
aussi  pour  le  rapport  de  son  particulier;  car  je  Testime 
et  pom^  son  mérite,  et  pour  Talliance  qu'il  a  en  vostre 
maison ,  laquelle  j'honorepi  à  tousjours.  S'il  vous  plaist 
parfois  faire  sentir  à  H.  de  Yilleroy  que  vous  y  atten* 
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dës ,  je  ttùk  que  c'est  le  moyen  de  l'engager  de  ploi 
en  plus,  ce  faict  despendant  immédiatement  de  lui. 
Vous  n'aurés  rien  de  nostre  coart^  qai  n'est  poinct 

cncores  reveneue  de  ses  dévotions;  et  nous  ne  scnvons 
ce  que  les  ab&ens  font  pour  esclore  leurs  mescontente* 
ttens.  Le  plus  sage  conseil  eosi  esté  de  se  tenir  ferme 
dans  les  affaires^  et  ne  quitter  poinct  la  partie,  du 
moins  poinct  pour  une  cause  particulière,  etc. 

Du  i3  STril  i6t3. 

LXXIL—»  LETTRE  DE  M.  DE  BEAULIEU(i) 

A  M»  Duplessis» 

* 

MoNSiEUA,  estant  veneu  ici  pour  le  synode  provin- 
cial ,  comme  la  lecture  se  fiiisoit  des  actes  et  articles 
du  synode  de  Privas ,  j'ouïs  ung  article  qui  me  donna 
de  la  tristesse  :  pour  y  estre  non  approuvé ,  mais  con- 
damné plustost  ce  qui  s'estoit  passé  entre  M.  de  Mon* 
tigny  et  moi  d'une  part,  et  de  laultre  M.  Tilenus  et 
ses  adjomcts  veneus  de  Sedan.  Ores  cest  article  peult 
estre  parveneu  jusqnes  à  yostre  cognoissance;  et  pour 
ce  qu  entre  tous  les  hommes  du  monde ,  vous  estes 
celui  que  je  craindrois  estre  en  opinion  que  j*aurois, 
avec  le  frère  député  avec  moi ,  faict  chose  qui  ne  se* 
roit  à  faire,  j'ai  pense,  devant  que  partir  d'ici,  que  je 
debvois  vous  informer  Cômment  les  choses  se  sont 
passées,  et  comme  il  nous  a  esté  permis  par  le  synode 
de  le  représenter  au  synode  prochain. 

Vosti'e  intention  n'est  poinèt  de  nous  plaindre  tant 

(1}  Minisire  de  1  Eglise  du  Texin  françoit,  âgé  de  qoatlre 
vingts  anS|  et  de  sa  propre  jnain. 
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du  synode  de  Prives ,  que  de  ce  qu'il  a  jugé  sans  estre 
sufHsamment  adverti  de  Taffaire  pour  en  entrer  plus 
araot  en  la  cognqissance  des  choses;  b  fauUe  en  a  plus- 
tost  esté  en  nos  députés ,  coornie  nous  en  avons  ici  fiûct 

piaincte.  Ores  le  fait  est: 

GeuU  de  Sedan  estant  veneus  ici  suirant  nos  lettres, 
€t  ne  pouvant  estre  amenés  à  ce  poinct  de  eroim  Au. 
diilerend,  la  compaignie  assemblée,  alléguant  qnMIs 
n'estoient  plus  du  synode,  par  la  distraction  qui  s'eé* 
loit  faicte  de  leur  Eglise  d'avec  les  nostres;  et  ainsi 
qu'une  partie  des  assemblées,  comme  ils  estimoient, 
leur  estoit  partie,  il  fent  advisé  de  députer  trois  per* 
sonnes  pour  conférer  avec  eulx,  et  regarder  s'il  n*y 
auroit  pas  moyen  de.  venir  à  ung  bon  accord.  Les  trois 
tstoient  MM.  de  Montigny ,  Dumoulin  et  mot  ;  nous 
estant  trouvés  ensemble  en  la  présence  d'une  notable 
compaignie,  mesme  de  M*  de  Bouillon,  la  conférence 
commença  par  ce  qui  est  de  la  personne  du  médiateur, 
ce  qui  n'estoit  pas  de  mon  advis,  pour  ce  que  c'est 
UDg  incident  de  la  question  principale,  qui  est  de  la 
justification  ;  et  feut  le  premier  jour  de  la  confierence 
verbale  :  mais  on  la  changea  en  dispute  par  escrit.  Plu- 
sieurs jours  se  passèrent  ainsi  sans  accorder  rien;  fina- 
lement ,  comme  le  jour  de  Pasques  approchant  me 
contraigDoit  de  retourner  pour  la  cene,  et  que  mes 
fireres,  arrivant  ceste  action,  avoient  plusieurs  affaires, 
la  dernière  journée,  estant  assemblés  chés  M.  de  Bouil- 
lon ,  en  rabsence  de  M.  Dumoulin,  estant  fort  pressés 
de  M.  de  Bouillon  de  ne  nous  despartir  poinct  sans 
nous  accorder  de  quelque  chose ,  après  beaucoup  de 
contestations  sur  le  faict  de  la  personne  du  média- 
teur, feut  proposé  de  venir  au  principal  difiierend,  qui 
estoit  de  la  justification;  et  là  encores  des  altercations. 
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Ores  voici  ce  qui  en  adveint  :  comme  plusieurs  des 

assistans,  ayant  les  livres  presens ,  eussent  demandé  a 
nos  parties  s'ils  n'en  vouUoient  pas  croire  tels  et  tels, 
et  qu'ils  leur  eussent  respondeu  qu'oui ,  nous  le  sça- 
chant,  Dieu  nous  mit  au  cœur  de  leur  demander  s  ils  eu 
voulloient  croire  le  Catéchisme  de  nos  Eglises ,  celui  de 
r£glisedeHejdeIberg,  avec  l'exposition  de  M.  Ursinus, 
et  ce  que  M.  de  Chandieu  en  a  escrit  contre  les  moines 
de  Bourdeaulz  :  ils  s'y  accordèrent  Les  extraicts  donc 
en  feurent  faicts  et  signés  non  seulement  à'eulx  et  de 
nous,  mais  aussi  de  M.  de  Bouillon,  MM.  de  Mont- 
louet ,  de  La  Noue  et  de  tonte  l'assistance.  Sur  cela 
nous  nous  separasmes  avec  une  très  grande  joie,  croyjînt 
que  Dieu  avoit  conduiet  le  tout  par  une  singulière  pro- 
vidence ,  et  que  nous  asseurions  que  la  cx>ntroverse 
principale  par  cela  prenoit  fin ,  et  que  nous  avions 
amené  nos  parties  à  ce  que  nous  désirions»  et  que 
nous  avons  enseigné  jusques  ici  en  nos  Eglises  de  la 
matière  et  forme  de  nostre  justification. 

Voici  les  extraicts  que  vous  prendrés  loisir,  s'il  vous 
plaist ,  de  voir. 

Du  Catéchisme  des  Eglises  françoises^  dùneutche  19: 

«Et  pourtant  je  dis  que  par  sa  pure  miséricorde  et 
bonté ,  sans  aucune  considération  de  nos  œuvres ,  il 
;nous  a  agréables  en  Jésus  Christ ,  nous  imputant  la 
justice  d'icelui ,  et  ne  nous  imputant  nos  faultes.  »  Voilà 
ce  qui  feut  signé. 

Au  latin  de  M.  Calvin,  duquel  nous  avons  le  Cate* 
chisme ,  encores  plus  expresseement  en  ces  mots  : 

«  Itaque  mera  sua  misericordia ,  nuUoque  operum 
respectu  nos  giatis  amptectitur  in  Christo,  acceptes* 
que  liabet  :  illinc  justitiam  nobis  acceptam  ferenda, 
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âc  si  nostra  esset  :  peccata  vero  iiostra  nobis  uou  im- 
putando.  » 

Du  Catéchisme  de  Heidelberg^  question  6b  : 

cr  Quœstio.  Quomodo  justus  es  coram  Deo?  » 

«  liesp,  Sola  fitle  in  Jesum  Christuin  ;  adeo  ut  licet 
me  mea  conscientia  accuset  quod  adversus  Dei  man* 
data  graviter  peccaveriin  nec  ullum  eorum  seryaverim 
ad  hoc  etiam  nuua  ad  omne  maluin  propenâus  siin 
nihilominus  tamen  (modo  hœc  bénéficia  vera  animi 
fiducia  amplectare  )  sine  ullo  meo  merito,  ex  mera 
Dei  misericordia  milii  perfecta  satisfactio,  justitia,  et 
sanctitas  Ghristi  impatetur  ac  donetiir  :  période  ac  si 
nec  ullurn  ipse  peccatum  admisissem ,  neo  iilla  mthi 
labes  inhaiiret.  Imo  vero  quasi  eam  obedientiam', 
quam  pro  me  Ghristus  pr»stitit|  ipse  perfecte  praesti- 
tissem.  » 

Sur  cela  M.  yrsinus,  en  son  commentaire  : 

alustitià  in  gener«,  est  eonformitas  cum  .Deo,  et 
lege  divaia  seu  est  impletio  tolius  legis  ;  et  est  vel 
increata,  vel  creala,  increata.qua.est  ipse  Deus,  cùjus 
essentîa  est  ineia  justicia.  Creata  qua  est  effectus  Dei 
in  creaturis  rationalibus  qua  legi  Dei  sunt  confor- 
miter.  Ëstque  vel  legalia,  vel  evangelica.  Legalis,  qua 
et  operum,  est  obedientia  perfecta  legi  ab  angelia,  vel 
hominibus  praestita  evangelica  qua  cl  fidei,  est  ample- 
tia  legis  non  a  nobis ,  sed  ab  aiio  prse^ktita  pro  nobis  ; 
hoc  est  x«V  for  filii  Dei  nobis  imputatum.  » 

C'est  ce  qui  en  feut  signé  :  mais  voici  ce  qui  est  aussi 
de  M.  Ursinas,  au  mesme  lieu  et  de  suite  ; 

«  lustitia  igitur  in  universum,  quateniia  creaturis 
ratioualibu:>  couipetit  est  impletio  legum  ad  creaturas 

rationales  pertinentium  :  seu  est  eonformitas  creatnra^ 
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rua  ratîonalium  cum  legibus  ad  ipm  perlinentibtts 
denique  est  impletio  legis  :  est  conformilas  cum  Ifgft 

.  est  ipsa  justitia.  Hoc  teneoduin  :  quia  oportet  justifi* 
cari  per  impletionem  legts*  Nam  etiam  evangeltca  jus* 
titia  est  impletio  legis  aeque  pugnat  cum  lege.  Per 

^  eyangeliuin  eniin  lea  uoa  abolstujr,  std  slabiiûur^^ 
Rom.  3,  3f. 

De  la  lespouse  de  M.  de  Ghandieu  aulx  moines  de 
RûurdeauJx,  mr  les  artieks  43  ^  44^  versÎM  la* 
tÎM  de  60B  fhmçois,  pour  ee  que  nooB  n'avions  poinct 
Fexetnplaire  François  : 

«  Praterea  «  Chnstui  deltret  tantum  peocata^  afic 
justitiam  simul  imputaret  :  secfueretur  eum  non  plene 
pro  nebis  satisfecisse.  Nam  devincli ,  et  Miffùà  âmom 
Deo  non  moda  iis  fug^eodit  qua  nala  sufit  :  aad  etiam 
iis  praestandis  qua  bona  et  tenemur  legem  implere» 
Quod  quum  facere  noqueramus  :  hoc  nostna  nanti 
Ghristus  prostitit  haoantiim  legis  impletio  par  Chris* 
tuiD  nobis  quasi  a  nobis  profecta ,  imputatur  :  qua  li- 
benmur  apud  J>ei  judieiiim.  luitifieati^  at  aieoapti  Dêù 
inauo  jpsiiM  dilacto ,  ut  inqutt  Paulus,  fratema.  Ghriftai 
dieebat  sibi  imple«4am  esse  omnem  justitiam*  Umf9^ 
Yenisse  ut  impleres  logeai,  et  alio  in  loeo,  ab  omni* 
bus,  sequibus  per  legem  molis  absoivi  non  potuistis» 
per  hune  absolvitur  quisquia  in  aum  crédit  Uem  Cbriir 
tua  est  finia  in  justitiam  omoi  4mdafilii ,  itean  QaontM 
factus  legî  abnoKÎus ,  ut  eos,  qui  legi  erant  abnoxn^ 
rediraeret,  et  alibi,  iious  apeK  maudatomm  le^  aoa 
pffMtibtbit  uaqua  dum  oinma  lacta  aial:.  Et  Baidua^  an 
legem  Lnquit  manem  reddamus  per  fideus?  Ab$it 
legeoi  atabilimua  tempua  qood  Me  imipimiis  (Sbris* 
tum ,  qui  legem  nestra  oanaa  ianpla^  Kam  quemed^ 
modum  paceatum  est  transgressio  legis  sic  justitia  (ut 
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proprie  legamur)  est  legis  imp}eùo  qua  hmc  nec  in 
nobis ,  nec  per  nos  existât  ^  qua  renda  est  in  Ghmttf 
idcirco  AugustiniM,  «te  M 

Voilà  ce  qui  feut  accorilé  et  &igné  ;  oie^»  que  le  tout 
ioit  Feduict  en  propositions  »  il  se  trouvera  que  c'ost 
ce  qui  tloibt  estre  enseigné,  et  qui  est  la  de^isioa  de 
tuut  le  difiei  end  de  la  juétilication. 

I^  Que  la  justieo  eut  en  raeconplissement  de  k  loi* 
Que  par  la  loi  il  n  est  pas  seulement  requis  qu'il 
se  se  trouve  poioct  de  peobë  9n  nous,  mais  aussi  que 
BOUS  fiissions  tout  ce  qui  nous  y  est  commande. 

3\  Que  cela  ne  pouvant  «stre  de  nous  d'obéir  et 
accomplir  la  loi^  Jeaus  Gbrist  j  qui  y  est  Aspondant 
et  satisfaisant  pour  nou;;,  l'a  faict. 

4*.  Que  eeste  obéissance  et  accomplissement  de  la 
loi  par  Christ  nous  est  iaiputé  à  justice* 

S**.  Par  ainsi  que  nostre  justification  estant  desjà  en 
cela  que  par  Jésus  Christ  nos  pecbés  nous  sont  gratuit 
tement  pardonnas,  elle  est  aussi  en  eeoi  que  raccom** 
plissement  de  la  loi  par  lui  et  son  obéissance  nous  est 
imputé  à  justice. 

6^  Q«e  par  Taccomplissement  deTla  loi  par  Christ, 
et  Fimputation  que  nous  en  avons  par  la  foi  s'accorde 
•D  la  matière  de  nostre  justification ,  TËvaagile  avec 
la  loi. 

Avoir  M.  Tilenus  et  les  aukres  signé  avec  nous  cea 
eitraieta,  ctA  avoir  siffoé  que  la  juatîfieation  p'est  pa» 
en  la  seule  rémission  des  péchés  ;  que  la  justice  et 
sainctete  du  Christ  n'est  pas  acrestee  en  sa  personne^ 
maia  en  nostre  justification  ;  que  l'obéissance  d*icelui  y 
qui  nous  est  à  salut  et  justice,  n'est  pas  seulement  la 
passive  («omme  ils  parient),  mais  ausai  l'active,  ea. 
rentier  accomplissement  de  la  loi.  Que  pouvions  nous 
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leur  demander  dadvantage  pour  accorder  le  diffe* 
rend? 

Restoit  le  différend  de  la  personne  du  médiateur, 

procédant  de  ce  que  Piscator  et  M.  Tilenus,  pour  ar- 
rester  Tobeissance  active  (  comme  ils  parient)  à  sa  per- 
sonne, disent  que  ce  qu'il  a  este  subject  à  la  loi,  est 
qu'il  e^toil  fils  d'Adam,  d  Abraham,  etc.  Cela  eust  peu 
aussi  estre  vuidë ,  puisque  nos  parties  estoient  en  si 
bon  train;  mais  le  temps  nous  defiiilloit;  et  desjà  a  voit 
il  esté  arresté  que  ce  qui  en  avoit  esté  disputé  entre 
M.  Dumoulin  et  M.  Tilenus  seroit  envoyé  à  Genève 
pour  en  avoir  le  jugement. 

Et  voici  ce  qui  m'en  semble  en  conséquence  de  ce 
qu'ils  avoient  accordé,  que  je  prendrai  hardiesse  de 
vous  proposeï:  pour  en  avoir  vostre  advis.  Je  me  re- 
servois  pour  aostre  synode,  si  on  eust  trouvé  bon  d'en 
conféra*  avec  eulx;  mais  silence  est  imposé,  et  le  tout 
'  renvoyé  au  synode. 

I**  Confesser  que  Jésus  Christ  a  accompli  la  loi  pour 
nous,  et  que  ceste  obéissance ,  par  nous  estre  imputée, 
est  partie  de  nostre  justification,  et  consequemment 
de  nostre  salut,  c'est  confesser  que  celaestoit  de  Tof- 
fice  de  médiateur  et  respondant  pour  nous.  Si  de  Tof- 
$ce  de  médiateur,  là  cause  qui  Tobligeoit  à  ceste  obéis- 
sance doibt  estre  prise  de  là,  et  non  d'ailleurs. 

2''.  Les  opérations  des  choses  qui  sont  parties  de 
nostre' salut  et  rédemption  sont  de  toute  la  personne; 
car  ainsi  est  il  le  Christ,  le  Sauveur,  le  médiateur. 
Avoir  deu  obéir  et  accomplir  la  loi,  pour  nous  estoit 
opération  de  l'office  de  médiateur,  et  partie  de  nostre 
rédemption;  cela  donc  estoit  de  toute  la  personne' > 
non  donc  pour  estre  fils  d'Adam,  etc.;  car  estre  fils 
d'Adam  n^esl  que  d^une  des  natures. 
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3^  L'humiUation,  comme  aussi  l^ofEce  de  médiateur , 
est  de  toute  la  personne;  c'est  ce  que  nous  desbattons 
contre  ceulx  de  la  relligion  romaine;  les  passages  y 
sont,  PhiL  a.  Terni,  «te.  Ores,  estre  subject  «1  la 
loi  et  obéir ,  est  partie  de  Iliumiliation.  Cela  donc  est 
de  toute  la  personne;  consequemment  ce  n'est  la  cause  . 
d^estre  fiis  d'Adam,  etc.  xju^il  a  esté  subject  à  la  loi  et^ 
a  obéi;  car  ceste  cause  ne  touche  toute  la  personne. 

4*"*  Aulx  opérations  du  médiateur  pour  nostre  ré- 
demption ,  le  •  principe  premier  en  ordre ,  ou  le  prin'* 
cipal  agissant,  c'est  la  nature  divine;  car  elle  porte 
Taultre  et  la  meut.  Si  la  cause  donc  d'accomplir  la  loi 
et  obéir  estoit  d*estre  fils  d'Adam,  etc.,  ceste  cause  - 
donneroit  à  la  nature  divine.  Ores  ceste  cause  d* estre 
fils  d'Adam,  etc.,  ne  touche  poinct  la  nature  divine. 
La  cause  donc  de  l'obéissance  et  accomplissement 
la  loi  n'est  pas  de  là. 

5°.  L'humiliation  à  esté  volontaire  en  toutés  ses 
parties  ;  comme  volontairement  il  s'est  présenté  au 
sacrifice  de  la  croix,  aussi  volontairement  il  s'est  assu- 
jetti à  la  loi  pour  Taccomplir;  et  si  la  cause  estoit  qu'il 
estoit  né  fils^'Adam ,  etc.,  c'eust  esté  cause  obligeante, 
chose  contraire  à  ce  qui  se  iaict  sans  aultre  cause 
que  de  pure  volonté. 

6**.  G'estoit  voirement  à  l'homme  d'obéir  et  reparer  ^  ■ 
le  default  d'obéissance  par  une  entière  pbeissance; 
mais  cela  ne  se  pouvoit  filtre  par  la  seule  nature  hu- 
maine en  Christ  ;  V»  la  nature  humaine  des  choses  de 
nostré  salut  (comme  il  a  esté  dict  )  n'opère  poinct  sans 
la  divine;  2°.  l'humaine  est  à  la  divine  comme  instru- 
ment qu'elle  a  pris  et  .adjoinct  à  soi,  pour  faire  en 
elle  et  par  elle  ce  qui  est  à  fiiire  pour  la  rédemption , 
et  participent  ensemble  en  cest  ordre  aulx  opérations; 
Mût.  DB  DirPLBMii^MoavAT.  Ton  xii.  I  a 
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3",  l'obéissance  sans  la  diviue  serait  ppmf^t  auUrc- 
ment  d'efficace  infime  jpovf  nous  cpi^tuiief  justes» 
C'est  donc  rhiimanité  en  Christ  en  laquelle  pour  nous 
la  loi  a  esté  accomplie ,  non  sans  1^  divine  i^ature^ 
voulant  que  cela  feusA,  s'esUoit  abaj^s^.po^  cela^ 
soubstenani  e^i  soi  ri|uraaine;  tellement  que  c'est  tous- 
jours  la  personne  qui  est  4^cie  avoir  obéi,  ea  pek 
avoir  respondeu  et  teneu  la  placé  (comme  ijfiediatenr) 
de  ceulx  qui  debvoient  obéir.  Ore^»  si  toute  Ja  per- 
sonne, la  cause  n*a  pas  esté  d'estre  fils  d'Adam ,  etc. 

Ces  choses  sont  selon  que  M.  Tilenpjs  mesmes  escrit 
en  ses  thèses  de  Tobeissance  du  Chrîsjt«  itli^se§  7  et  8, 
en  ces  mots  : 

■ 

a  Gum  actiones  sint  suppositorum ,  et  in  Christo  non 
nisi  unum  sit  suppositum ,  idqjue  divioum  :  huic  ne* 
cessje  est  attritoni  quas  libet-acdonea.  hh  litmvis  na« 
tura  proûciscantur.  »  Et  peu  après  :  «  Natura  huiuana, 
cum  instmmentuni  fuerit  ^»>s  :  ffua^  #otio  a  prin- 
cipal! ingente  potiva ,  quaçfi  ab  iostruiQ««to  dtiuïnii« 
natur.  » 

7*".  Si  Jfssus  Chris^  a  esté  fiiict  subj^  à  la  loi  «  ist  a 

obéi  pour  ceste  cause  qu'il  estoit  lils  d'Adam ,  c'eost 
esté  pour  soi.  M^.  Pispatpr  et  T^leous  l'entendent 
ainsi.  Ores,  comme  il  est  né  pour  nous 9  'qu'il  0St  mort 
pour  nous,  et  tout  ce  qui  est  de  lui  comme  médiateur 
n'ai  poinçt  esté  pour  lui,  mais  pour  noMs  ;  non  plus  se 
peult  il  dire  qu'il  ^  esté  subjec^^  à  la.  loi  pour  soi  ;  que 
si  aussi  pour  soi,  ce  ne  peu^t  ^stfe  pour  nous;  car  qui 
est  obligé  à  la  loi  Test  inÇoiyneiit  m  ponsidmtion  de 
Faucteur  de  la  loi ,  auquel  cas  |aloi  d>lige  infiniment  eenk 
aulxqueis  elle  est  donnée  j  (^t-  ^ue  reste  il  pour  aultrui 
h  celui  qfii  de  i(oi,  e%  pour  son  pi^pr^  feiei»  est  oblige 
înfiniinent I  et  de  tout  ce  qvii  peult  estre  de  lui?  qui 
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obéit  pour  soi  y  estant  obligé  ?  Son  obéissance  ne  peult 
e^txc  dexnecile  pour  ixsttrui.  L'abligaftion  dti  médiateur 
41  esté  purement  peur  mus. 

8°.  C'est  renverser  Tordre  des  causes  aulx  procédu- 
res de  noBtve  salutjde  dire  qu^ila  esté-fils  d'Adam,  etc., 
pour  estre  oUîgé  à  BcmmpKr  h  1m  ;  car  estant  ordonné 
par  le  conseil  de  Dieu  pour  estre  le  médiateur  et  auc- 
teur  de  la  i«de9i|i|tion ;  «'est  oe  <|ui  1  obligeoit  à  lac- 
complissement  de  la  loi  pour  nous.  La  cause  donc 
estant  telle,  il  a  esté iaéct fils  d'Adam,  etc.,  non  pour 
l'obliger  à  cela  oomnie  attkre  cause  à  raccom- 
plissement  de  la  loi , mais  afin  qu'estant  iaict  fils  d'Adam 
(c'est  à  dire  fiiict  homme)»  la  capse  qui  l'obligerpit  à 
cest  accomplissement  par  le  conseil  de  Dieu  eust  '&on 
effect. 

gi\  Qmûx  (foi  le  disent  avoir  esté  obligé  à  Taccom- 
pUssement  de  la  loi  pour  soi ,  à  cause  quHl  estoit  fils  . 
d'Adam,  etc.,  pour  raison  adjoustent  qu'il  ne  pou  voit 
aultremènt  estre  le  souverain  sacrificateur  qui  nou$  ' 
estoit  convenable  ,  pour  ce  que  sa  qualité  (  selon 
l'apostre ,  Ueb.  7)  debvoit  estre  eu  cela  qu'il  feut  sainct, 
jusle,  innocent,  séparé  des  pécheurs.  Ores  n'estoit  il 
poinct  besoiiîg  que  ceste  qualité  lui  veinst  de  là,  puis- 
qu'il i'avoit  du  moment  de  la  conception ,  estant  des 
lors  en  une  pureté  et  saindeté  parfiiicte.  La  saincteté 
donc  et  la  justice  estoient  devant  raccomplissenu  iU  de 
la  loi  :  voir  raccomplissement  de  la  loi  feut  l'efiect  de 
ceste  saincteté;  et  par  ainsi  il  n'en  pouvoit  estre  la 
cause;  teiiement  que  n'ayant  nostre  souverain  sacrid- 
oateur  sa:  saincteté  ^de  osst  aotsenipKssémetit,  et  pour 
soi ,  raccomplissement  do'  la  '  loi  et  Tobeissance  jus- 
qués  à  la  mori ,  en  tout  le  cours  de  sa  vie^  estoit  pour 
nous  à  nous  estre  imputé. 
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Yoilà,  nioii8iear,'Ce  qui  venoit  en  conséquence  de 
ce  que  nous  avions  gagné  sur  nos  parties,  que  le  reste 
en  pouvoit  estre  vuidé.  Ce  ,que  j'ai  bien  osé  vous  re« 
présenter  tout  au  long ,  afin  que  tous  jugiës ,  ajant 
tant  faict  pour  terminer  la  dispute,  s'il  y  a  eu  cause 
au  synode  d'improuver  ce  que  nous  en  avions  faict  ce  a 
esté  pour  estre  mal  informés. 

On  dict  qu,e  nous  ne  debvions  pas  obliger  par  nos 
signatures  le  gênerai.  Ce  n'estoit  pas  l'obliger  de  pro- 
mettre que  nous  enseignerions  ainsi,  puisqu'il  n^estoit 
point  enseigné  aultremeui  en  toutes  nos  églises ,  joinct 
que  nous  ne  pouvions  leur  fermer,  la  bouche ,  et  leur 
ester  à  l'avenir  toute  matière  de  disputer,  qu'en  les 
obligeant  avec  nous  d'enseigner  ainsi. 

On  dict  encores  que  c*estoit  signer  ce  que  les 
hommes  ont  enseigné;  mais  ces  hommes  desquels  sont 
ces  extraicts  parlent  avec  la  parole  de  Dieu;  ce  sont 
Catéchismes  des  plus  pures  £gliseS|  non  donc  paroles 
de  personnes  privées. 

Ores  voilà  donc ,  monsieur ,  le  gnet  de  M.  de  Mon- 
tigny  et  de  moi ,  duquel  nous  fiûsdns  juges,  et  vous, 
et  tous  nos  frères  qui  vouidront  entrer  en  cognoissance 
'  de  cause.  Excusés  moi  de  ceste  longueur. 

Nous  avons  promis  solennellement  de  n'escrire  plus 
de  ceste  matière,  les  vmgs  à  Tencontre  des  aultres; 
mais  ce  que  je  vous  représente  ici,  est  ung  simple 
narré  pour  nostre  justification,  sans  oHenser  per* 
sonne. 

«  J'ai  ung  traicté  de  la  matière  de  la  justification 
•  ample  et  desjà  de  .  long  tetnps;  'mais  il  est  en  mon 
coffre  attendant  que  les  choses  estant  paisiblement 
accordées ,  iLsoU  seulement  pour  confirmer  l'accord  et 
fortifier  les  consciences. 
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Monsieur ,  excusés  moi  si  j*ai  pris  ceste  hardiesse  de 
vous  arrester  si  long  temps  sur  cest  escrit  ;  je  me  re- 
commande très  humblement  à  vos  bonnes  grâces  et 

sainctes  prières.  J'ai  devant  cinq  mois  atteint  Va^g^e  de 
quattre  vingts  ans,  et  suis  en  bonne  sauté,  grâce  à 
Dieu,  etc. 

De  Paris,  ce  1 5  avril  161 3. 

»  •   • .  •  i  » 

t 

LXXIII.— 4^  LETTRE  DE  M.  DE  LOUMEÂU 

A  M.  Duplessù. 

•  1 .  •  •     *•  ». 

•HomiEUR,  il  est  certain  que  cbsie  controverse 

entre  MM.  Dumoulin  et  Tilenus  est  fort  desplorable, 
et  encores  plus  en  ce  temps  que  nous  sommes  mal 
disposés  pour  y  pourvcSir.  Je  tre  doubte  poinct  que, 
selon  le  zele  que  vous  avës  lousjours  faict  paroistre  a 
l'édification  de  TiEglise,  vous'  ne  soyés  extrêmement 
contristé',  et  que'  votts  ne  travailliés  &  y  chercher  lëi 
remèdes,  lesquels  ne' peuvent  estre  que  fort  difficiles. 
Geste  nlaladie  est^^compliquee^j  à  tnon  adyis,  itiesteè 
dtt  spirituel  ét  iti  Iw^mporel ,  et  requiërt  un^  rem'edb 
qui  regarde  l'ung  et  Taultre.  Quant  nu  temporel^  \V 
tue  semble  qnairi  desptodre  de  èes' d^x- personnes  qili' 
tiennent  le  premier râng  dans  le»  deûx  phrtis ,  et  qui  agis- 
sent puissamment  àu  spirituel.  Comme  le  mal  est  grand , 
il  -fimlt  un  g  puissant  ijemedei  J^avôuéf  et  recogiiois  tè^ 
difficultés  que  vous  remarqués  en  Touverlure  que  je' 
fais..  Je  vous  dirai  aussi  que  je  trouve  vostrc  remedb 
plus  près  et;  ptus*  «isé,  mais  il  semblé'  trop  faible;  car 
ayant  esté  desja  employé  ci  devant;  voire  lorsque  la 
maladie  n'estoit  encores  parveneue  à  ung  tel  degré  de 
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malignité ,  vous  voyés  qu'il  n'a  touché  que  quelque 
léger  sjfmptome  sans  atteindre  à  Ja  inaladte.  D'ailleurs 
TOUS,  sçavés  que  l'ung  de  vos  ingMdieiis  n'y  peult  plus 
entrer,  car  c'est  son  faict  particulier.  D'ailleurs  les  dé- 
putés sont  suspects  à  ceulx  de  deçà  ;  el  quant  au  spiii* 
tuel,  il  ne  seroit  gueres  plus  aisé  d'amener  M./£il6nns» 
à  Fouverlure  que  vous  proposés  pour  la  satisfaction 
de  M,  Dumoulin.  Tellement  que»  tout  bien  considéré, 
je  ne  vois  de  remède  possible  duquel  on  se  puisse  pro- 
mettre grand  succès*  Toutesfois,  comme  en  maladies 
les  plus  désespérées  les  médecins  doibvent  user  des  re- 
mèdes ,  encores  qu'il  y  ait  peu  d'attente,  s'attendant 
que  la  nature  fera  quelque  chose,  en  ceste  maladie  il 
ne  fault.desesperer,  mais  frire  ce;qtt'ojp  peukf.aitito* 
dant  et  espérant  que  la  grâce  de  Dieut  ooils  donne 
qpçlqu^  louabi^  .çri^e*.  X'approu^e- fp£|i  vostre  adviS' 
sur  le  ispirituei  par.  ce«.,d€^ux  the^y  -mais»  la  difficulté 
€(Bty\  mon  advis,  au  temporel.  U  £ault  doue  cottmeiH- 
cçr  à  porter  à  cela  JVL  de  BouiUcîn  parades  ambàssar 
ddiirs,,  lui  fiiisaot  cog9oi$tre  qu9;ii^eal  soa  biènr;  w 
ceste  considération  esmeut  plus  puissamment  qu'aul- 
cune  auitre,:.m^is^  plus  po,gagjBi6f)»i dece  costé  là,  plus 
0E..&'esbignera.c|e  r9iiUre.  C'est  Ht.  ik  Boéill«if:d«t* 
quel  ou  ma  parlé  si  mal,  auquel >on  ne  se  veitlt  fier 
Uliljemeat.  Jttoa^^Yi^  4ow  aeiXMt(|Qteisiiijirir^  vostre  on- 
yeriure ,  qui  pouirp^t  toutjouffSy  sînoni  guérir  la<  mA^ 
die,  Tadoulcir,  et  seroit  le  moypni.^e  parvenir  à  cest 
auj||tre,p|us  puissanli^aqiede  que    vouataffoie  proposé, 
duquel  ,  si  on  se  pou  voit  cesouldre  c»(oe4es  parties  ,i]ë 
ne  croi^  pas  qu'i^  feust  difficile  de>le  jfaire  tolérer,^ 
la.c^ourt  le  preferej}çnt:au  aymde  i^tîioiiat^  qui  ae  pouil* 
rpît  sans  eulx,  et  donnetfoit  plus  d-ombragë.  le  ne  suis 
uullement  d'advi^  q,uQ  le  sj'uode  ualij^aal  soit  advancéç 
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car  sur  oe^ië  olMàion  il  ne  serardit  qa*à  fbitiffer  le 

parti  de  M.  de  Roban  ,  qui  est  encores  fort  dans  les 
synode?;  Drovinciautx.  Je  n'ai  encores  veu  M.  Constant; 
il  ma  fiilieu,  au  dlefeliilf  dé<lMP.  MefKn  indisposé,  Vn- 
quer  a  iiiie  commission  du  synode  qui  m'en  a  empes- 
ehé;  ce  s^a  au  pins  tost.  Trouvant  ce^te  commodité  si 
aeare,  fai  «iittmë' qu'il  seroil  jk'}yrbpos,  |iour  plu^  iâf^ 
cile  communication  ,  d'adjouster  à  vostre  chiffre  quel-  • 
ques  noms  que  votis  envoyé,  ci  mcftis.  M.  de  la  Ville 
Dieir,  gentilhomme' dis  Poictoii,  faisant  pt'ofêssiôii' de 
la  relligion  ,  ayant  eu  procès  sur  l'acquisition  qu'il  a 
&tcre  de  Mauzé,  a*  eu  ar^st  k  son  profict^  piih  lequel 
Hauaé  Mi  ést  adj  n<^é.  Maffia  M  è&liiéfioihé  duf  \ièû\  assW 
entre  Fontenay  et  Paul  von ,  qui  sont  de  la  maison  de 
Rohan,  et,  èoiùtae  j'estime,  du  partage  de  M«  de  Sou- 
bise»  a  faict  désirer  ceste  place,  de  laquelle  il  a  requis 
M.  de  La  Ville  Dieu  lui  céder  ses  droicts.  J'estime  qu'il 
a  desseing-  de  -foiiifiér  la  plaIScé ,  ^oi  est  importante. 
Nous  avons  pour  maire  M.  Jehan  Tlievenin,  combien 
qu*il  ne  feust  que  le  second  en  voix  porté  par  la  brigue 
dû  vieil  mMi^,  -eï  agreablé  àitït  bôurgeoi^  dé  M.  de 

ïloliaii,  toutcsjbis  qui  se  conduira  fort  par  M.  de  Mi- 

rande.  Geste  brigue  a  esté  fort  passionnée,  avec  les 
né«Ré'de  paï1!ià  de  ftohanisIésfW  dé'Gdudtâyistes,  tiS- 
chant  se  rendt^é  les  ungs  les  aultres  odieux  pour  les 
pat<ti$  qu  W  leur  attribuoit;  et  par  là  vous  voyés  qu'ont 
]S¥bficlé  les  ^ttk^es  escrites  h  madame  Loudriercf.  Jè  n'ai 
encores  conféré  avec  M.  Merim  sur  lé  subject  que  lui 
esxârivés ,  ayànt  esté  prevenën  par  le  partement  de  ce 
personnage ,  le  sieur  Dbibet ,  apothicaire  dé  ceste  ville, 
qui  va  conduire  ung  sien  iils  en  vostre  éscole ,  et  qui 
me  pourra  seuremenC  apporter  ce  qu'il  tous  plaira 
m'escrire.  J'adjousterai  en  celle  que  j'escrirai  à  M.  Bou- 
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chereau  par  Fordinaire  ce  que  j'apprendw  de  pltts^ 
particulier.  ' 
.  Le  roy  de  Daoeniarck ,  ayant  faict  pendre  quelques, 
inaistres  de  navires  de  Lubeck,  et  maltraicter  les  ma^- 
riniers ,  le  feu  s  est  allumé  tout  à  coup  ju^ques  aulx 
Pays  Bas ,  oh  les  navires;  de  guenne'  se  préparent  eli 
toute  diligence ,  et  disent  que  le  roy  d*£spaignè  et  Tar- 
chiduc  as&i&tei^t  le  roy  de  Danemarck,  Je  me  suis  soi-., 
gneuseinént  enquis  s'il  y  avoit  quelqu^e  preparatif  en 
Espaigne,  mais  il  n'y  a  rien.  Il  n'y  a  que  confusion 
aujourd'hui  de  tous  costés.  Dieu  \e^lile  çqnse^^ver  $oa 
£glise  parmi  ces  orages,  et  particulièrement' tous  oeuls 
qui  veillent  et  travaillent  pour  la  paix  de  son  Israël,  et 
nommeement  vous,  mpnsieur,  etc. 

Du  i5  avril  i6f3« 

^  * 

LXXIV.  — ^L£TTR£  I)£  M.  D£  MI&AN£>£>  ! 

*  « 

A  iH.  Duplessis.      .  ' 

HoNSf EUR,  nostre  mairie  s'est  fiiicte  eo6)&  assés  pai^ 
'  siblement,  hors  les  passions  et  animositës  qui  ont  ae- 
coustumé  d'acconipaigner  telles  actions.  Jy  ai  pouss^^ 
de  tout  mon  pouvoir  M.  de  JoQ8seran,  .moaj;iepv^u»ser 

Ion  que  je  le  vous  avois  escrit  il  y  a  long  temps ,  et  ai 
faict  en  sorte,  avec  ses  aultres  amis,  qu  il  s'est  trouvÇf 
le  plus  hault  én  voix.  Mais  M.  de  Loudriere ,  nostre 
seneschal,  pour  ce  qu'il  a  \eu  qu'il  n'a  voit  pas  penché 
du  costé  du  cercle ,  nous  a  gardé  ung  vieii  levain  que. 
de  le  postposer  à  ung  aultre  qui  avpit  m<»îns  de  vojx^ 
nomme  Jehan  Theveniii  le  jeune.  Je  faisois  tousjours  , 
bien  estât  qu'il  nous  donnecoit  ceste  revirade ,  et  c  est 
Tune  de$  principales  raisons  pour  lesquelles  je  n'avoia 
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moi  mesuics  vuuUeu  entrer  en  lice.  J'espère  pourtant 
qu'il  se  sera  trompé  lui  mesmes  en  se  persuadant  que 
celui  qu'il  a  choisi  seroit  susceptible  des  impressions 
qu'on  lui  pourroit  donner  pour  brouiller  ;  car  il  s'est 
ouvert  à  moi  ^  ^  sentimens,  yii  sont  fort  esloignés 
de  cela.  Il  est  fort  procher.parent^  confident  et  intime 
ami  de  M,  David mon  gendre >  et  crois  qu'il  ne  fera 
rien  mal  à  propos,,  et  qu'il  ne  meprisepra  pas  les  con- 
seils de  ceulx  :qu'il  recognoist  portés  au  bien  ;  à  quoi 
je  tiendrai  la  main  du  tout  mùu  pouvoirii  JNus  francs 
bourgeois,  ont  esté  si  effrontés,  que  de  se  presenter^au- 
dict  sieur  Loudriere,  et  lui  f;ûre  une  assés  mauvaise 
harangue  soubs  le  nom  de  huict  cens  d'entre  euk,  la* 
quelle  est  pourtant  desadvoiiee.  par  la  plnspart.  Les 

deux  anciens  ressorts  (|ui  les  ftisoient  mouvoir  se  re- 
cognoissent  encores  visiblement  agir  en  toutes  ces 
brouilleries^Alesquelles  j'appréhende  les  suite&si  Dieu» 
par  sa  providence,  n'y  pourvoit. 

Nostfre  ppuyeau  maire. 4BDy4>ye  inviter  M.  le  duc  de 
Koban  d^bonpi^er  la  faste  de.aa  présence  :  je  croii  qu'il 
y  viendra,  c^tç.  , 

"  *    ji  M.  Diiplassù, 

MoirsEiGNBUR,  }*ai  receu  par  ce  porteur  celles.dont 

il  vous  a  pieu  m'honorer  du  1 1  ;  j'ai  faict  voir  à  M.  Du- 
rand le  mémoire  qui  y  estoit  joinct  touchant  MM.  Du- 
moulin et  Tilenos,  qu'il  approuve,  et  le  doibt  com- 
muniquer au  synode  de  cesle  province,  qui  s'assemble 
jeudi  à  Cbarenton  ;  c'esst  pourquoi  je  lui  eu  ai  baillé 
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ce  que  j*y  recognoîs ,  si  avec  peu  de  prudence ,  aa 

moins  avec  beaucoup  de  sincérité  et  de  fidélité.  Les 
raescontentemens  des  grands  sont  à  esviter  autant  qyc 
Ion  peult;  mais  qui  contente  corps  leur  soubstraict 
la  matière  qu'ils  y  pou  n  oient  allumer,  en  quoi  je  sçais 
assez  que  la  sagesse  de  la  royne  n'oubliera  rien  ;  aussi 
est  cçja  . cause  qui  me  ftisoil;  .tous  escrire  de  l'affaire 

d'Aiguesçfîortes ,  auquel  est  à  consirierer  une  province 
entière.,  qui  de  son  poids  en.esbranlera  d-aultres.  Je 
ne.ypns.diff  rien;  (dp  pe  qui.sîest  passé  ea  humaine  de 
La  Rûcbelle,  parce  que  M/Marbault  le  vous  pourra 
mieui^  expliquer,  et  pour  les  conseils  qu'il  piaist  à  la 
royne  ixopisrtplerer,  j'espere  qu'il  y  sera  prts  tel  ordre 
que  sa  nrîaj<;sté  n  en  recevra  point  de  niescontentement. 

Au  reste,  monsieur,  ^^e\x  ce  qu'il  a  pieu  à  sa 
majest^ .fiiirç  pour ,gendnei  :  j'en-  doibB  lobliga** 
tion,  puisque  c'est  en  ma  causideralion ,  encores  que 
les  service^  de  leurs  pieres.y  b^en  cogneus  du  feu  roy  » 
et  le  goust  qu'ils  opt.donfl^ud^jî^ttrs. propres  en  pla«- 
sieurs  bonnes  occasipns,  pourroîent  mériter  quelque 
chose.  Mais  j 'esperç^^  ^^y 49s. Q^pasiaos  aléa  présentent, 
que  cip^Jl^pcilDj^j|çt#  df  isa  majesté  seront  suivis  de  si  bons 
services  que  sa  majesté  ne  les  jugera  poinct  indignes 
de  plus  grands.  Cependatnr;  monsieur,  je  sçâis  qu'une 
très  bonne  part  tous  en  est  deue ,  pour  laq\i^lle  eulx 
et  moi  vous  rendrons  tout  humble  service.  J'ose  ici , 
pour  la  fin,  vous  rameijtjÇi(9ir  |e. fiiict  de  mes  debte^, 
et  TOUS  supplier  de  m*y  fiiire  paraistre ,  contre  la  maxime 
commune  de  ce  temps  [ju  li  y  a  plus  de  gloire  en  bien 
qucftiUMil  ûttsant,  elc;- '  '  r  •»  *  », 
,      i    !    ;  '    '  r  I)n,igav4  l6i3v 
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LXXVm. —  * LETTRE  DE  M.  MARBAULT 

ji  M.  Diwlessis. 

HoNSEiGifEUR ,  je  VOUS  aî  'escrit  lamplement  par  le 
Depveu  du  sieur  Lerat|  notaire;  je  n*ai  peu  encores  ce 
matin  parler  à  M.  le  président  leannin;  je  n'y  perdrai 
une  seule  minute  pour  me  pouvoir  despescher  de  lever 
vos  assignations  des  que  j'aurai  vos  blancs.  Les  lettres 
qtt'aToit  apportées  M.  Juste! ,  pour  le  synode,  ont  esté 

supprimées,  et  arrivé  iing  lacquaîs  de  M.  de  Bouillon, 
quien  apportoit  d'auitres  rie  bien  diilerent  style;  qu'il 
a  changé  sur  les  lettres  qu'il  a  eues  du  roy  'de  la  Grande 
Bretaigne,  comme  son  ambassadeur  avoit  bien  jugé  qu'il 
feroit.  U  dict  donc  qu*il  a  trouvé  ses  raisons  si  fortes 
qtt*il  y  a  acquiescé;  prye  le  synode  d*a€|Commoder  tout 
pour  la  paix  de  TEglise,  en  prye  M.  Dumoulin  en  par- 
ticulier, et  Tambassadeur  d'en  estre  entremetteur  et  de 
se  transporter  pour  cest  effect  au  synode.  Il  avoit  esté 
conseillé  de  se  trouver  seulepient  demain  au  presche, 
où  il  trouveroit  tous  ceulx  du  synode,  et  leur  pourroît 
parler,  et  par  ce  moyen  éviteroit  le  bruict  et  Tesclat. 
ïoutesfois  il  y  est  allé  aujourd'hui,  dont  je  crois  qu'il 
sera  parlé  des  devant  l'arrivée  de  ces  dernières  lettres* 
Il  avoit  pris  sur  soi  la  suppression  des  premières  ;  MM.  de 
La  Noue  et  Ducoudray  y  estant  appelles  de  concert 
avec  madame  de  -La  Trimouilie,  la  constitution  des 
affaires  a  changé  celui  ci.  Les  deux  fils  reconnus  de  M.  de 
Guis(&  sont  decedés.  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  faisoit 
estât  qu'il  y  en  avoit  ung  doc  de  loyeuse,  cft  i'aultre 
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d^'glisc,  auquel  il  laisseroil  pour  cent  mille  escus  de 

beneiices,  etc.  '    '  ' 

Du  20  ayril  i6i3. 
*  •  1 

lut).  « 

i 

f 

LXXIX.—'V' LETTRE 

♦ 

De  madame  de  Bohah  à  iH.  Duplesw. 

UQmsuit,  81  roccasioD'  da  voyage  de  ce  pc»rteur 

ne  se  feust  présentée,  j'eusse  envoyé  exprès  vers  vous 
pour  apprendre  de  vos  nouYelles,  n'emnijaiiEt  d'astre 
a!  long  temps  sans  jeu  sçaveir.  Il  y  a  ausM  quelque 
temps  que  je  n'apprends  rien  du  costé  de  la  court  ;  car 
la  pluspart  de  eeuU  qui  ont  acconstumé  deia'escrire 
sont  absene,  SMl  vous  plaitt  de  me  mander  de  celles  da 
iponda  p^r  ce  porteur ,  vous  m  obiigerës  fort  ;  et  si  vous 
lui  vauUés'Coiifier  quelque  chose  debouohe,  il^le  rap- 
portera'fiddement  Il  me  tarde  que  je  ne  vi»ye  quelque 
advaucea)ent  touchant  la  reunion.  Maisje  vois  bien  qu  il 
&ult  attendre  le  retoii»  de  Mi  de  Aoavray  et  rentieie 
guertson  de  M*  I>arand.  Cependiiat  je  fiiis  ' estât  d^aller 
au  Parc  dans  quinze  jours  ou  trois  sepinaines,  afin  que 
rieqi  ne  soit  retardé  à  cause  de  cela ,  m'esiîaiMt  heu- 
reuse  si  je  puis  servir  à  une  <si  boniie  œuvre ,  sinon  pc^ur 
y  apporter  ddviSf  dont  je  ne  suis  aulcunement  capable, 
au  moins  pour  y  tebir  une  lanterne  élliuîiee^iafin  de 
V4IUS  Gondaire  à  ung  rendes  vous.  I*af  depuis  ne»  der- 
nières lettres  veu ,  en  ce  Heu,  mon  de  Soubise  qui 
s'est  rois;  jiussi.  <en  deb.voir  de .  mê  conteif ter^  :  '  _ 

La  racine  de  guebre  coupée  a  produict' beaucoup 
de  bons  eiîects ,  et  je  recognois  encores  que  le  long 
temps  que  f avess  esté  sans  les  voir,  en  avoitpÉoduict 

I 


Digitized  by  Google 


■ 


AH.  BUINLESSIS.  191 

de  mauvais.  Mais  quand  Dieu  veult  que  les  choses  ad- 
vienneol ,  il  o«te  l^s  moyens  dû  «les  empëscher.  Vous 
nous  obligés  de  plus  en  plus, monsieirr,  par  4ci  peine 
qu'il  vou$,  plaUt  .prendre  d'e&cnre  si  soigneusement 
pour  les  pensions  de  mon  fils«.  le  lui  féis  s^avotr ,  lors*  ^ 
qu'il  estoit  ici,  ce  que  vous  en  aviés  desjà  faict;  je 
ypuldroiâ  .que  .yous  vous  feussiés  desjà  veus,  et  quil 
Vous  en  pfsust  rendre  les  rentirciâmens  dont  telle»  gra* 
tificatioMS  sont  dignes.  Il  me  semble,  sur  le  désir  qu'on 
a  que  Grateloup  soit  remis ,  qu'il  ne  seroit  poinct  mau- 
vais de  0iire  sentir  le  malcontentement  qu^on  a  dtl 
retranchement  desdictes  pensions,  et  essayer  que  Fung 
passasjt  pour  r«iu}tre ,  au  cas  toutesfois  que  mon  fils  sç 
resoleust  ^  recevoir  lediot  Grateloup;  car  mon  fils  de 
Spubiçe  le  trouyQÎt  derniereiueat  diiâcile.  Toutesiois 
je  ne  m^arreste  pas  tousjours  à  ces  opinions.  Pour  le 
regard  de  madamé  la  princesse  d'Orange,  die  se  feust 
bien  passée  de  parier  à  la  royne  d'ung  affaire  oii  ou:' 
lui  avoit  tj|nt  reeommaiidé  le  siiénoe ,  au  moins  à  cesle 
heure;  sinon  qu'on  voit  cedict  affaire  desploré.  Je 
crois  qu'il  seroit  bien  à  propos  qu'il  vous  pleust  en  don- 
ner encoms  ung  coup  d'esperoa  à  M*  d'Aersens;  eàr  des 
que  l'acte  de  reunion  entre  M.  de  Bouillon  et  M!  de 
Hohaaleut  signé^  il  m'enescrivit  disant  qu'il  en  alloit 
remettre  les  fers  au  feu  ;  et  depuis  je  n'en  ai  eu  aul- 

cunes  nouvelles,  qui  me  faict  craindre  qu'il  y  voyc  des 
difEquités  qui  le  retiennent»  Il  m'a  dict  aultreibis  que 
M.  le  comte  Henry  y  estoit  assés  porté,  d*autant  qu'il 
despendoit  de  M.  le  comte  Maurice  et  de  messieurs  les 
eatato,qui  y  estaient  du  tout  enclins,  et  n'y  avoit  que 
la  volonté  de  lu  royne  qui  retinst  tout;  èt  le  discord 
skyec  M.  d§  Bpuillon.  Maintenant  que  le  dernier  cesse 
et  qu^  ypu9  b#  désespères  pas  de  l'aultre,  s'il  vous  plâi- 
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soit  ]ui  en  escrire  ung  mot,  peuit  estre  cela  lui  donne- 
roit  il  subject  de  réchauffer'  cest  affaire ,  au  cas  que 
celui  du  costé  de  l'AUemaigoe  n'ait  achç^é  de  la  ruy- 
ner.  U  y  en  a  encores  nne  sur  les  champs  qui  y  nuit; 
c'est  que  M.  de  Ghastillon  prétend  à  la  jeune  fille  de 
madame  de  Rohan ,  et  que  quelqueis  ungs-  d'auprès  de 
M.  de  AolMin  le  désirent,  entre  aultres  M.  Dubois  de 
Gargroy;  et  pour  cest  effect  nuisent  à  Taultre  en  ce 
qu'ils  prennent,  non  pas  envers  M.  de  Rohan,  car  ils 
ne  sçauroient,  mais  vous  sçavés  qu'il  est  tousjours  aisé 
de  nuire  plus  que  de  servir,  et  peult  estre  encores  le 
font  ils  pour  garder  que  M,  de  Ghastillon  ne  s'addressc 
à  la  fille  aisnee  de  madame  de  Rohan,  tant  il  y  a  tous- 
jours  des  gens  de  bonne  volonté.  Je  crois  donc  que  le 
plus  tost  qu'on  pourroit  faire  que  M.  d'Aersens  en  re- 
mi&t.lés  propos  envers  messieurs  les  estats  et  le  comte 
Maurice,  seroit  le  meilleur,  quand  cè  ne  seroît  que 
pour  essav€*r  de  divertir  celle  d'Allemaigrie  dont  je 
vous  ai  Cl  devant  escrit.  Je  remets  le  tout  à  vostre  pru- 
dence, monsieur,  et  vous  remerciant  bien  humblement 

de  rasseurrnico  que  vous  me  donnés  de  m'advertir  de 
ce  que  Je  vous  ai  supplié ,  touchant  la  conduicte  de  la 
princesse  d'Angleterre,  etc. 

Da  a3  avril  i6i3. 

■ 

LXXX  —  «  LETTRE  ,DE  M.  DUPLESSIS 

Jl  M.  (VAersens, 

Monsieur,  j'ai  receu  les  vostre  du  4  du  présent. 
Vous  estes  tesmoing  de  quelle  affection  j'ai  etnbrassé 
la  reunion,  il  n'y  a  rien  encores  que  je  ne  feisse  pour 

restreindre;  mais  je  désire  <j[u  eile  ait  pour  sincère  but 
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le  bien  de  l'Eglise  et  de  l'estat,  et  ne  prendrai  pas  plai- 
sir qu'elle  prist  teinture  de  quelques  mescontentemens 

particuliers,  lesquels  ne  seroient  ni  approuvés  des 
lioinmes,  ni  bénis  de  Dieu.  Je  vois  beaucoup  de  diffi- 
cultés en  Tabouchement  quem'escrivës,  et  non  moins 
de  jalousie,  pour  le  rendre  plus  facile.  Xi  eust  esté  à 
propos  qu'il  n'eust  pareu  aulcung  mescontentement; 
et  pour  vous  parler  franchement  du  particulier,  je  n'en 
vois  poinct  de  suffisante  cause;  du  public,  jy  voul- 
drois  voir  plus  clain  J*ai  tousjours  crains  que  la  neu- 
tralitc  pretendeue  en  nostre  minorité  i  slomp^nast  nos 
plus  seules  alliances ,  et  qu'elles  ne  s'attâciiassent 
ailleurs;  j'y  vois^le  chemin  de  toutes  parts  frayé,  de 
tant  plus  quo  les  affaires  d'Alleniaignc,  veu  les  trames 
qui  s  y  font,  ne  peuvent  demeurer  sans  appui.  Peult 
estre  serions  nous  plus  hardis  si  nous  estions  plus  as- 
seurés  du  dedans,  où  nous  sentons  plusieurs  déman- 
geaisons, plus  capables  toutesfois  de  nous  tenir  en 
cervelle  que  de  produire  grand  efFect,  au  moins  si 
nous  sçavons  contenter  les  corps  sur  lt'S(|uels  les  esprits 
pourroient  agir.  Je  double  que  madame  la  princesse 
d'Orange ,  sur  le  mariage  de  mademoiselle  Anne  de 
Rohan,  aura  froide  response  de  la  royne;  de  tant  plus 
si  elle  estime  que  ce  soit  pour  reunir  MM,  de  Bouillon 
et  de  Rohan,  oultre  que  celui  ci  ne  faict  pas  tout  ce 
qu'il  pourroit  pour  essuyer  le  passé.  Je  me  resjouis  du 
bon  progrès  de  vosti:e  société  avec  les  villes  que  m'es* 
crivés.  Traictant  avec  la  Hanse  en  corps ,  vous  n'eus- 
siés  jamais  faict  pour  la  contradiction  qui  s'y  feust 
trouvée  en  quelques  un^,  ou  qui  n*y  ont  poinct  d'in- 
terests ,  ou  qui  les  pensent  avoir  contraires;  au  lieu 
que  Texemple  de  quelques  principales  parles  mesmes, 
ou  les  vous  attirera  toutes,  ou  ne  laissera  derrière  que 
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les  moins  utiles  à  vostre  estât*  J'ai  proposé  quelque  ex» 
pedient  sur  ce  différend  de  M.  Tilenus  ;  je  ne  sçais  II 
quoi  a  pensé  M.  de  Bouillon,  puisqu'il  voulioit  une 
réunion;  la  détruisant  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  delioal 

et  plus  sensible,  etc. 

Du  26  avril  161 3.  - 

LXXXI.  —  ♦  LETTRE  DE  M.  THEVENIN  (ï) 

A  iK  'DuplessU, 

Monsieur  ,  j*ai  par  la  vostre  cogneu  le  lavorable 
jugement  que  vous  faictes  de  l'admiaistraùon  qu  il  a 
pieu  à  Dieu  me  commettre;  ce  m'est  ung  tesmoignage 
de  vostre  bonne  volonté  en  mon  endroict,  qui  m'oblige 
à  vous  rendre  service.  Car  pour  mon  regard,  qui  cog- 
nois  la  disproportion  de  la  charge  et  de  mes  forces,  je 
ne  puis  que  je  ne  tremble;  iinais  aussi  en  récompense 
j  ai  tout  mon  recours  en  celui  qui  peult  donner  le 
vouUoir  et  le  par&ire. 

Pour  le  faict  de  nos  partialités  et  divisions,  comme 
j'en  remarque  la  conséquence,  aussi  travaillerai  je  à 
mon  pouvoir  pour  nostre  union,  n'y  espargnant  chose 
aulcune.  Au  reste,  monsieur,  vous  sçavés  combien  il 
est  nécessaire  que  nous  ayons  advis  les  ungsdesaultres 
des  choses  qui  peuvent  importer.  C'est  pourquoi  je 
vous  supplie,  si  vousapprenies  chose  qu  estimiés  digne 
d'en  donner  advis,  de  le  frire;  en  ce  fiiisaot,  vpi» 
m'obligeres  infiniment,  et  je  ne  fimldrat  aussi  de  ma 
part  de  vous  faire  sçavoir  ^  que  j'apprendrai  dim- 
povtant  et  digne  de  vous  »  etc. 

Du  a6  avril  i6i3« 

(OHamdeUaochdle. 
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LXXXLL  —  ♦  LETT&Ë 
De  M,  de  La  MiUetiere  (i )  à  M.  Duplessis. 

4  » 

MœrsiTOH^'à  i^i  mieuk  qu'à  vous  pouvons  nous 

4escouvnr  les  douleurs  qm  nous  restent  d'une  si 
longue  et  f^nnidé  maladie?  Vous  estes  le  premier  qui 
en  avés  eoçneu  k  cause  et  jtigé  les  remèdes  plus 
propres  pour  la  traicter,  et  vos  bons  conseils  ont  esté 
là  pliM  salutaire  médecine ,  sinon  pour  l'entière 
guerîson  ,  au  moins  pour  rinlcrmîssion  et  relasclie 
d'une  si  bruslante  fiebvre  ;  que  si  vous  n  avés  esté  si 
beureux,  et  ceak  qui  ont  travaillé  avec  vous  et  par 
vosadvis  en  ceste  mesme  cure,  que  d'en  avoir  eu  le  pi  e 
qui  estoit  deu,  li  en  fauit  accuser  la  virulence  du  mal, 
et  se  contenter  d'avoir  voulleu  le  guérir.  Il  y  a  encores 
quelques  humeurs  aigres  que  la  nature  et  le  temps 
adoulciront  plus  que  les  remèdes  ;  et  ce  qui  les  entre- 
lisent  vient  pour  la  pluspart  d'ici,  d'autant  que  plu- 
sieurs choses  propres  à  ester  la  cause  de  la  maladie, 
nous  ayant  esté  promises  et  portées  là  bas,  ne  sont 
point  eflbetuees.  La  vérification  des  lettres  portant 
exemption  des  tailles  pour  jiî(!ssieurs  nos  pastetns,  le 
contentement  accordé  en  leurs  attestations  sur  le  mot 
de  pretendeue^  pour  en  escrire  aulx  parleméns«  et  de 
la  tolérance  de  nos  conseils  aussi  que  soubs  le  feu  roy , 
tout  cela  est  à  faire,  sans  parler  de  ce  qui  regarde  les 
partieuiîers.  La  longueur  qu'on  apporte  au  &ict  d'Ai- 
guesmortes,  qui  ennuie  tellement  ceulx  de  la  pro- 
vince ,  que  les  magistrats,  consuls  et  consistoire  de 
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Montpellier,  Nismes  et  Uzës  nous  escrivent  avoir 
mandé  à  leurs  depulés  qui  sont  ici,  de  s'en  retourner 
en  poste  et  passer  par  Saulmur,  La  Rochelle,  S^inct 
Jean  ,  Montauban ,  Basse  Guienne  et  Castres ,  pour 
prendre  advis  de  ce  qu'ils  ont  à  faire ,  et  se  trouver 
à  leur  synode  qui  cominence  le  i*'  de  mai.  Ils  ne  par- 
tiront sitost  sur  Tasseurance  quW  leur  a  donnée  d'y 
prendre  dans  peu  de  jours  une  résolution,  et  M.  le 
chancellier  m'a  dict  qu'il  en  desiroit  autant  i'advan* 
cément  que  nous,  mais  qu*il  falloit  avoir  esgard  a 
la  irniadie  de  la  royne  qui  se  porte  bien,  grâce  à 
Dieu,  le  crains  qu'à  la  première  fois  ils  nous  remettent 
sur  Tabsence  de  M.  le  grince  ;  aussi  nos  afiaîres  sont 
tûusjours  délayés  ou  divertis  ;  nous .  avions  avec 
grande  peine  obteneu  arrest  par  Tapprocfae  du  lieu 
d^exercice  de  la  relligion  à  la  ville  de  Vitry,  et  .de* 
Vassy  aulx  faulxbourgs,  combien  que  nous  feussions 
en  droit  de  l'avoir  en  la  ville  ;  la  commission  a  esté 
addressee  à  M.  de  Genicourt,  maistre  des  requestes, 
lequel ,  au  lieu  de  suivre  ce  qui  lui  estoit  marqué  et 
spécifié  par  Tarrest,^  les  a  voulleu  establir  ailleurs,  et 
par  ce  moyen  rendre  infructueux  et  illusoire  ce  qui 
nous  avoit  esté  accordé  ;  et  a  dict  publicquement  qu'il 
avoit  commandement  de  M.  le  chancellier  de  ne  rien 
iaire  qu'avec  le  consentement  des  catholiques.  Nous 
avons  senti  les  effects  de  sa  mauvaise  volonté  en  sa 
commission  d'Auvergne  pour  la  ville  d'issoire,  dont 
de  tous  les  deux  nous  joindrons  et  ferons  nos  plainctes. 

L'approche  aussi  du  lieu  pour  l'Eglise  de  BourdeauLx, 
la  réparation  des  murailles  de  Sancerre,  quoique  ac» 
cordées  il  y  a  mg  an /demeurèrent  inexecutees.  Je 
vous  représente  toutes  ces  choses,  monsieur,  alla  de 
recourir  à  vos  bons  advis  pour  y  remédier,  et  pour 
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joindre  vos  plainctes  aulx  nostres,  et  les  addresser, 
selon  vostre  prudence*,  où  elles  pourront  trouver  place. 
Nous  poursuivons  la  réparation  du  hrusleoient  du 
temple  de  Hennés,  la  punition  de  rinhumanité  de 
ceulx  de  Lassay ,  en  desenterrant  les  morts  après  vingt 
'  ans;  pour  ce  faict  a  esté  seulement  ordonne  que  les 
accusés  comparoîstroient  en  personnes  :  pour  1  auitre 
rien  que  longueur,  etc. 

Du  28  aYfil  161 3. 

I 

LXXXllI.  —  *  LETTKE  DE  M.  MARBAULT 

jf  M»  iDupUssis*  ^ 

MoHStsuR ,  enfin  le  différend  de  MM.  Dumoulin  et 

Tilenus  a  esté  accommodé  de  deçà.  Juste!  y  a  faict 
des  tours  de  chicane.  Les  premières  lettres  de  JU,  de 
Bouillon  ont  esté  rendeues,  et  les  secondes  du  tout 
contraires  l'une  à  Taultre  ;  celles  la  pressnns  qu'on 
donnast  advis  et  prononçast  sur  le  livre,  celles,  ci  d'es- 
touffer  tout  pour  la  paix  de  TEglise.  Justel  offrit  de 
prouver  ce  qu'impute  M.  Tilenus  à  M.  Dumoulin , 
puis  le  refusa  f  disant  qu'il  n'estoit  pas  théologien. 
Enfin,  suivant  le  désir  de  Tambassadeur  d^Angleterre, 
il  a  esté  dict  qu'on  ne  toucheroit  poinct  à  cela ,  que 
de  part  et  d'aultre  les  parties  se  tairoient,  et  que  pour 
l'honneur  de  M.  Dumoulin  le  synode  lui  bailleroit  ung 
certificat  de  n'avoir  enseigné  de  vive  voix,  ni  par 
escrit  que  bonne  et  pure  doctrine.  Ledict  sieur  Du- 
moulin a  promis  le  silence  ;  mais  commé  on  a  voulleu 
stipuler  le  mesme  de  Justel  pour  M.  Tilenus,  il  a  dict 
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n'avoir  poinct  de  charge^  du  reste  1  la, définition  de  cest 

affaîre  est  renvoyée  au  synode  national ,  etc. . 

Du  28  avril  i6i3* 

LXXXIV.  —  <^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

J  M.  Marbault. 

M.  Marbault  ^  le  synode  de  Normandie  s^est  teneu 
ces  jours  à  Foix.  M.  Bouciiereau  s'y  est  trouvé  pour 
iing  affiiire  de  ceste  province  cjui  y  estoit  renvoyé,  il 
a  trouvé  qu'on  avoit  tasché  de  m'y  chafourer  estran- 
gçnient  ;  mais  il  a  faict  cognoistre  la  vérité  auix  prin- 
cipaulx,  à  part  et  sans  scandale»  ayant  eu  cest  esgàrd 
de  ne  donner  pas  cause  ça  ignée  à  La  Motte  contre  les 
gens  de  bien,  soubs  ombre  des  boutades  de  Sainct 
Jean*  MM.  les  députés  generaulx  sont  loués  unanime* 
ment'de  ce  qu'ils  ont  gcré  pour  le  bien  des  Eglises,  et 
pryés  par  lettres  de  remercier  très  bumbleinent  leurs 
majestiés  de  leurs  bienfarctscn  attente  de  nieulx,  quand 
leurs  affaires  le  pourront  comporter.  Aussi  y  a  esté 
resoleu  d'exborter  ceuix  du  conseil  de  la  province, 
d'user  de  ia  tolérance  à  eulx  accordée^  en  telle  mo«> 
destie  que  leurs  majestés  aient  subject  Je  la  leur  con- 
tinuer. Ce  que  j'ai  procuré  par  son  entremise,  et  le  > 
mesme  ferai  je  en  Poictou  au  premier  jour;  on  n'y  é 
parlé  d'aulciin  aultif  affaire  politique,  et  désire  ladicle 
.  province  avoir  communication  avec  la  nostre.  On  s  y 
plainct  de  ce  que  les  députés  generaulx  addressent 
tousjours  leurs  lettres  au  conseil  de  Rouen,  au  lieu 
qu'il  est  establi  à  Caen;  ce  que  vous  dires  doulcement 
à  M.  de  ^ouvray,  afin  qu'il  y  advise»  Je  ne  lui  escris 
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pomct  tant  que  je  le  sçacbe  de  retour ,  mais  bien  lui 
dires  vous  que  je  ne  9uîs  poinct  d*advis ,  quoique 
dÎTers  les  pressent  h  diverses  fois ,  qu'ils  pressent  en- 
cores  ni  le  national ,  ni  Tassemlilee  générale;  cestui  là 
parce  que  le  subject  en  est  levé ,  si ,  comme  il  y  a  ap» 
parence ,  le  différend  se  termine  entre  MM.  Dumoulin 
et  Tilenus  ;  cette  ci ,  parce  qu'en  Testât  où  je  vois  les 
afiTaires  de  la  court,  nous  allarmerions  ceuk  que  nous 
debvons  asseurer  et  fortifier  de  nostre  obéissance  contre 
les  nouveaultéS)  joinct  que  selon  que  sont  les  esprits 
de  nos  grands ,  ou  leur  division  se  monstreroit  tant 
plus ,  ou  ieur  réunion  ne  seroit  pas  pour  le  nneulx.  Au 
lieu  que  si  nous  avons  patience,  Testât  aura  besoing 
de  nos  Eglises ,  et  nous  présentera  occasion  d'eflbcer 
les  mauvaises  impressions  qu'on  en  a  voulleu  doiuier. 

Le  porteur  est  Je  fils  de  M.  de  La  Biirraies,  lequel 
à  charge  de  lui  de  conférer  avec  vous  du  moyen  de 
parvenir  à  la  réparation  de  nostre  tour.  Il  m'a  bien 

promis  d'y  apporter  tout  ce  qui  sera  en  lui ,  étc 

Dm.  29  a^ril  i6i3. 

LXXXV.  —  *  LETTRE  DE  M-  DE  LOUMEAU 

J  M,  Duplessis. 

Monsieur,  j'ai  receu  les  vostres,  tant  du  19  que 
du  ai  du  présent..  Je  crois  que  nous  avons  uog  bon 
maire  qui  ne  fera  rien  que  par  conseil  ^  voire  par  celui 
du  dedans.  Nous  avons  Ira  vaille  au  nom  du  consis- 
toire pour  an^ener  TaÛaire  du  corps  de  ville  et  des 
bourgeois  à  quelques  plus  doulces  procédures  que  le 
procès  ;  niais  nous  n'avons  encores  rien  gaigné  sur  \e& 
bourgeois,  et  n'espere  pas  que  nous  y  pi  options  dadvan- 
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tageà  Tadvcnir.  Quant  au  jugeuient,  il  ne  peult  estre 
81  prompt  ;  car  vous  sçavés  qu*il  fauU  suivre  toutes  les 

formes.  Je  ne  sçais  toutesfois  si  aulcune  des  parties 
viendroit  à  faire  évoquer  cesle  cause  au  conseil  du  roy  ; 
mais  tousjours  il  fauldroit  que  les  parties  escrivissent 
de  part  et  d'aultre;  et  devant  que  cela  feust ,  il  y  auroit 
lieu  et  temps  à  Texpedient  que .  m'escrivés  en  celle 
du 

Quant  à  la  réunion,  nous  y  debvons  travailler  et 
nous  roidir  contre  les  empescheniens  et  difficultés 
grandes  qui  s'y  présentent  J'ai  conféré  avec  M.  Con- 
stant; il  y  a  des  nosfres  mesmes  qui  empesclient  la 
réunion,  au  moins  la  veullent  différer,  il  n'est  nulle- 
ment de  leur  ad  vis  ^  et  est  fort  porté  au  bien.  Ne  croyés 
pas  (jiK'  lui  L'I  Auhigny  y  travaillent.  Ils  se  sont  veiis 
'  sur  auilre  subject,  et  sont  mal  ensemble.  Je  m  asseure 
quil  désire  la  réunion  ^  et  quittera  du  sien.  Sur  les 
moyens,  toutes  clioses  loiig  temps  examinées,  nous 
sommes  tombes  en  cestui  daccord,  qu'il  fault  com- 
mencer par  M*  de  Bouillon,  et  vous  jurant,  si  avés 
agréable,  son  entremise  de  s'y  employer  lidelement; 
requiert  seulement  ungmotd'escrit  de  vous  à  Constant, 
par  où  il  puisse  faire  paroistre  que  sur  les  difficultés 
et  dangers  qui  se  présentent,  vous  desiriës  communi- 
quer avec  lui  sur  les  moyens  d'empescher  le  mal  qui . 
nous  menace.  Je  ne  vois  pas  que  cela  se  se  puisse  faire 
sans  vostre  préjudice,  tiemeuiant  en  ces  termes;  sur 
quoi  il  se  faict  fort  de  M.  de  Bouillon  et  de  M.  Desdi- 
guieres  et  aultres ,  et  que  vostre  créance  aussi  en  tirera 
plusieurs  après  soi,  qui  tirera  puis  après  les  plus  re- 
vesches  par  nécessité.  J'ai  veu  M.  Constant,  malade  de 
goutte,  à  Marans,  dont  il  partira  pour  s'en  aller  en  sa 
maison  bilost  qu'il  pourra  endurer  la  btiere,  et  de  sa 
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maison  aussito&t  qu'il  pourra  porter  le  train  du  carrosse 
pour  8*en  aller  en  court,  où  il  espère  trouver  M.  dé 
Bouillon  de  retour.  M.  de  Hautefontainc  arriva  ici  sa-  . 
^edi  au  soir  avec  créance  de  M.  de  Rohan;  après  avoir 
conféré  avec  M.  de  La  Chappelliere ,  il  vit  M.  le  maire 
au  soir,  assisté  de  quelques  ungs,  mais  on  ne  se  gou- 
verne plus  comme  Tannea  passée*  H.  1ê  maire  assembla 
dimanche  matin ,  devant  le  presche,  plus  de  trente  des 
principaulx  sans  distinction.  Là,  M.  de  Hautefontaine 
exposa  sa  créance ,  qui  estoit,  après  plusieurs  compli- 
mens ,  de  leur  demander  leur  advis  sur  ce  qu*on  lui 
escrivoit  de  la  court,  qu'il  y  seroit  le  bien  veneu,  et 
feroit  chose  agréable  à  la  royne,  ou  au  moins  qu'il 
envoyast  quelques  gentilshommes  de  créance  pour  as- 
seurer  le  roy  et  la  royne  sur  le  voyage  de  la  court  ; 
on  ne  lui  a  donné  aulcung  conseil ,  mais  renvoyé  cela 
à  sa  prudence.  Sur  l'envoi  d'un  g  gentilhomme  vers  le 
roy,  on  Ta  trouvé  bon.  Les  lettres  estoient  de  Bas- 
sompierre  et  de  madame  de  Peuilly ,  assés  expresses , 
sans  concert,  et  en  apparence  avec  quelque  comman- 
dement. Je  ne  scais  si  c'est  à  cause  de  l'absence  de 
M.  de  Bouillon  pour  Tesmouvoir  à  jalousie.  Ledict 
sieur  de  Hautefontaine  partit  incontinent  après  disner 
pour  s'en  retourner.  J'estune  que  M.  Merlin  vous  es- 
cnra  la  response  de  M..  Bonnet ,  sur  ce  qu'il  lui  avoit 
proposé  de  la  lettre  de  M.  Bouchereàu.  Ce  que  je  ' 
crains  en  cest  affaire,  c'est  qu'on  entre  en  des  termes 
qui  traverseront  la  reunion  qui  est  tant  nécessaire. 
Groiriés  vous  que  M.  de  Rohan  se  plaignoit  que 
M.  Salbert  ne  l'avoit  salué ,  lui  a  faict  dire  qu  ^i  se  le- 
tirast  de  ma  fréquentation?  La  passion  oste  mesme  le 
jugement  qui  est  naturel,  combien  plus  la  charité,  qui 
n  est  pas  de  la  nature.  J'apprends  que  M.  de  Soubise 
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confère  avec  M.  le  duc  de  Retz.  Tous  ceuU  qui  estoient 

hors  de  Saînct  Jean  j  sont  rentrés,  et  mesme  M.  de 
Grateioup ,  sans  y  exercer  sa  charge  de  sergent  major. 
M.  Duparc  d*Archiao  s'est  trouvé  ici  en  mesme  temps 
avec  M.  de  Hautefontaîne ,  et  s'en  est ,  comme  on  m*a 
dict ,  allé  avec  lui.  M.  de  Rioux  y  estoit  aussi ,  mais 
il  ne  8*eB  est  all^  avec  euk. 

Je  viens  de  sortir  d'une  Iroisiesme  conférence  avec 
les  procureurs  bourgeois ,  en  laquelle  nous  n'avons 
rien  obteneu,  et  ne  &ult  espérer  aulcuiig  accord. 
Tout  cela  produira  enfin  du  mal,  el  n'est  à  espérer, 
pendant  ce  procès,  aulcune  reunion;  et  p'armi  tout 
cela ,  pour  ce  que  j'ai  parlé  d'affection ,  et  en  public  et 
en  particulier,  de  ces  divisions  et  exhorte  à  union, il  y 
en  a  qui  travaillent  à  me  rendre  odieux  aulx  bourgeois  ^ 
comme  si  je  portois  la  cause' du  corps  de  ville  contre 
eulx;  et  selon  ce  préjugé,  ils  interprètent  toutes  mes 
paroles  et  actions ,  etc. 

Du  d9  avril  i6i3« 

LXXXVL  ~  ^  IJËTTRE  DË  M.  D£  MIRANDË 

A  M.  Duplessis.^ 

MoffsiàuR,  j'ai  délivré,  à  M.  ifostre  nouveau  maire, 

celle  que  lui  escrivés,  à  laquelle  il  vous  faict  response, 
que  je  vous  envoyé;  j'espere  qu'il  respondra  à  l'espe* 
rance  que  vous  et  nous  en  concevons.  On  a  desjà  fatct 
retenlu  à  ses  oreilles  forces  appiehensions  et  terreurs 
pour  le  grand  apport  d'armes  et  canons  qui  s'est  faict 
depuis  peu  k  Angouleme;  mais  cela  ne  pourra  pro* 
duire  aultre  chose  que  bonne  garde,  laquelle  est  tous- 
jours  de  saison.  On  l'a  aussi  vouUeuaonder  sur  Eoyan, 
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quelle  gouverneur  faict  conienance  youlloir  déposer, 
s'il  est  besoing ,  entre  mes  mains  ;  maïs  îl  a  rejette 
toutes  ces  ouvertures  cùtiime  hors  de  saison.  Depuis  est 
veneu  ici  le  sieur  de  Hautefontaine,  lequel  nous  a  faici 
voir  force  lettres  des  amis  de  M.  de  Rohnn ,  qui  le  con-* 
jurent  d'aller  en  court  avec  torce  promesses  d'estre 
subrogé  en  la  créance  de  M.  le  duc  de  Bouillon  ;  j'ai 
Teu  les  lettres  qui  sont  de  bonne  pari ,  entre  lesquelles, 
tenant  le  rang  que  vous  tcnes,  et  vous  honorant  comme 
je  fiiis^  je  ne  craindrai  poinct  de  jettter  eil  vottre  sein 

qu'il  y  a  une  du  sieur  de  Bassoinpierre,  qm  parle 
comme  ayant  charge  ;  sur  ce  iedict  sieur  duc  nous  de- 
mande nos  ad  vis,  lesquels,  par  oreAnce  donnés  audict 
sieur  de  Hauteiontaine,  ont  esté  qu'il  ne  debvoit  pas 
mespnser  oeste  occasion,  en  envoyant  neantmoins 
aeulement,  quanta  présent,  ung  gentilhomme qualiBe.' 
et  confident  pour  réitérer  les  olTres  de  son  service, 
^'estime  qtt*il  se  conformera  à  cela,  et  que  l'envoyé 
pourra  estre  lediet  sieur  de  Haulefontaine.  Quant  à  nos 
bourgeois,  ils  s'entretiennent  tousjours  en  leurs  uies- 
contentcmene;  et  ayant  ces  jours  esté  recherchés  par 
nos  pasteurs  pour  terminer  nos  différends^  ont  faict  une 
reaponse  maligne  et  pleine  de  rodomontades ,  à  sa- 
voir, cfu'en  acquiesçant  par  nous  au  principal  de  leurs 

prétentions  ,  qui  regardent  les  résignations  des  lieux  de 
payB  et  d'echevins,  qu'ils  veuUent  absolument  retran* 
cher,  ils  adviseront  a  arrester  les  aultres  demandes  en 
grand  nombre  qu'ils  ont  a  nous  fîiire.  Le  temps  aeeoiii- 
modcra  peult  estre  toutes  choses^  et  au  pis  aller,*  si 
l'afluîre  se  traicte  par  les  voyes  de  la  Justice^  les  eve* 
nemens  n'en  peuvent  beaucoup  estre  mauvais  pour 
mm  y  etc. 

Du  29  avril  i6iB, 
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LXXXVIL  — LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  MarbaulL 

Monsieur  mon  vrai  ami,  j'ai  tant  de  patience 
qu'on  yeult  pour  mes  af&ires  particuliers,  mais  pour 
le  public,  il  fault  que  je  vous  die  que  je  commence  à 
la  perdre;  car  de  toutes  parts  j'ai  une  plaincte  de  nos 
gens  j  que  les  choses  promises  depuis  quattre  mois , 
ne  s'exécutent  poinct,  qu'on  s'est  contenté  de  publier 
en  haste  la  déclaration,  qui  en  quelque  sorte  nous 
estoit  plus  à  préjudice  qu'à  advantage;  et,  pour  le  sur- 
plus, do  la  qualité  de  pretendeue  reformée,  de  l'exemp- 
tion des  pasteurs  et  aultres  poincts,  on  n'en  a  jusques 
ici  faict  ressentir  aulcung  effect dont  le  blasme  tombe 
sur  nos  députés  generauix ,  qui  ont  asseuré  nos  Eglises 
de  la  prompte  exécution  des  choses  promises,  sur  plu« 
sieurs  personnes  d'honneur  pareillement ,  qui  s'y  sont 
entremis  pour  la  tranquillité  publicque ,  aulxqueis  on 
a  subject  de  dire  aujourd'hui  qu'ils  sont  cause  d'avoir 
retardé  le  bien  des  Eglises  qu'on  procuroit  par  les  as- 
semblées; et,  selon  Thumeur  et  la  passion,  plusieurs 
se  dispensent  d'en  parler  en  pires  termes.  Si  crois  je 
qu'il  est  du  service  de  leurs  majestés  de  ne  laisser  pas 
perdre  la  créance  des  gens  de  bien,  et  qu'il  leur  im- 
porte d*eo  estre  servies  plus  d*une  fois  ;  on  ne  peult 
ignorer  aussi  que  ces  uiexcculions  peuvent  donner 
corps  à  des  mescontentemens ,  qui  aultrement  ne  pour- 
raient subsister;  et  quand  la  chose  en  sera  veneue  là , 
plusieurs  aultres  s'y  attacheront,  quil  sera  niahiisé  de 
dissiper.  C'est  pourquoi  j'avois  pensé  prévenir,  lorsque 
j'escrivois  à-M»  le  président  Jeannin,  qu'il  estoit  be- 
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«oiog  que  lâdicte  exécution  se  rencontrasfc  âvec  la  te- 

neue  des  synodes  provinciaulx  en  ces  mois  d'avril  et  de 
mai  f  afin  que  chacuog  en  reqaportast  contentement  en 
sa  province;  au  lieu  qu^il  ne  s'y  trouvera  que  inatiere 
étplaincte;  aulx  ungs,  pour  rougir  des  paisibles  con- 
seils qu'ils  ont  donnés;  aulx  auhres,  pour  reprocher 
que  les  leurs  plus  vigoureux  n'ont  esté  suivis;  à  quoi 
cependant  je  vois  peu  de  réplique  :  car  encores  que  je 
n'ignore  poinot  les  diligences  qui  s  y  font  9  telles  que 
M.  le  président  Jeannin  m'a-  faict  ce  bien  de  m'escrire, 
"Vous  sçavés  que  les  peuples  ne  se  payent  que  des  ef- 
fects,  lesquels,  certes,  jusques  ici  ils  sentent  contraires 
aulx  choses  promises.  En  tous  les  sièges  presidiaulx  et 
royaulx  ^  il  n'est  poinct  pourveu  contre  la  qualité  de 
pretendeue  reformée,  et  ce  sont  ceulx  vers  lesquels 
tous  les  jours  nos  pasteurs  ont  afiaire;  et  de  dire  qu'ils 
suivront  l'exemple  des  parlemens  ,  sans  aultre  des- 
pesdie,  nous  voyons  la  practique  au  contraire.  Par 
ainsi,  pubqu'il  y  a  des  considérations,  pour  n'en  faire 
une  patente,  M.  le  procureur  gênerai  en  eust  peu  es- 
crire  à  ses  substituts,  pour  fiiire  valoir  l'intention  de 
leurs  majestés  chacun  g  en  son  endroict.  Pour  l'éxemp-^  , 
tion  des  tailles,  la  patente  pouvoît  aussi  estre  veniiee, 
par  où  il  eust  pareu  du  bénéfice  de  leurs  majestés  à  la 
descharge  de  nos  députés  generaulx ,  sauf  à  liquider 
puis  après  en  Texecution  les  difticuités  provenantes  de 
rordonnance  d'Orléans  ;  au  lieu  que  la  longueijar  qu'on 
leur  tient  sur  la  vérification  est  teneue  jpour  frustra» 
toire.  De  mesme,  remonstrai  je  de  quelle  conséquence 
il  estoit,  pu^u'on  en  recognoissoit  la, justice,  at* 
tendeu  mesme  le  préjugé  du  feu  roy,  de  terminer  l'rf- 
faire  d'Aiguesmortes  au  contentement  de  la  province  ; 
à  fiiulte  de  ce,  le  danger  évident  qu'elle  n'attirast  de 
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'  son  poids  plusieurg  Aultm  à  901 1  e|:  vou9  Ten  YOfés  mi 
ehemin ,  puisque  ses  4eptttés  ont  charge  de  se  retirer  » 

et  prendre  leur  retour  par  Saulfliur*  La  Boebellof 
Seinct  Jean,  Bergeiteo  »  Moatauban ,  eic* ^  cur  4  ce  texte 

ne  fault  poinot  de  commentaire.  Ainsi ,  si  Ton  n*y  prend 
garde»  et  bien  tost,  nous  aurons  travaillé  en  vain»  et 
que  ne  f^ust  ce  qu'en  vam^  ainsi  à  nofi|r«  domma^^i 
Ce  que  je  vous  dis,  M.  Marbault,  avec  très  sensible 
douleur,  et  plus  beaucoup  de  l'iuterest  publie  de  Testât 
que  do  mien»  enoores.qn^l  y  en  aille  à  b^n  eseteni*;  et 
me  ferés  plaisir,  puisque  MM.  de  Villeroy,  président 

Jeannin  et  de  Pontcbartrain  vou»  en  ont  ouvert  queU 
quea  propos»  de  leur  remonstrer  ce  qne  dessus,  bs 

suppliant  c]e  le  trouver  bon  de  ma  part,  de  tant  plus 
qu'ils  doibvent  désormais  eognoistre  mes  procédures, 
et  d'aillears  ont  mes  expérimenté  que  les  affaires  de 

ceiil.v  de  la  relligion  sont  affaires  de  pen])les,  qui  ne 

se  manient  poinct  par  les  bricolles  de  cestui  ci  ou  de 
cestui  là»  qu'on  pourrait  tirer  i  sa  derotiop  ;  wais  par  , 
la  voye  royale  d'une  bonne  foy,  en  la  prompte  et 
sincère  exeeution  de^  eboscs  promises.  Je  vous  sa- 
lue» età  > 

Dp  3  imi  i6i$» 

I.XXKVIII.  — LETTRE 

De  M,  le  chanceluer  à  M,  Duplessis. 

MûNsfEUR,  si  vous  n'avés  eu  lettres  de  moi  depuis 
quelque  t^mpe*  je  ne  laisse  d'avoir  bonne  part  à  celles 
qui  vous  ont  esté  eserites  par  advis  commun  des  ser- 
viteurs de  leurs  majestés  pour  réduire  les  cboses  en 
weUlfui»  termes»  et  empeacber  les  desordres  qui 
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estaient  désirés  elfomentm  par  plusieurs.  Je  ne  oede  à 
aolcung  au  désir  de  la  pak  el  tranquillité  publicque; 
}*ai  tousjours  estimé  que  vous  pouviés  grandement  ser- 
vir à  ce  bon  couvre ,  et  que  tous  debviés  estre  invité  de 
vous  y  employer,  comme  vous  avés  faict  dignement, 
su  contentement  de  leurs  majestés  et  de  tous  les  gens 
de  bien*  Vous  pouVés,  monsieur,  prendre  asséurance, 
et  la  donner  à  tous  selon  roccasion,  que  tout  ce  qui  a 
esté  accordé  par  ie  feu  roj  à  eeuk  de  la  relligion ,  sera 
entièrement  observé,  sans  y  rien  changer  ni  diminuer. 
Mais  ils  se  doibvent  aussi  contenter  sans  y  adjouster, 
estant  raisonnable  de  continuer  de  part  et  d^aultre  en 
Tobservation  de  ce  qui  a  esté  ordonné  par  le  feu  roy  ; 
et  sur  ce  fondement  vous  pouvés  bastir  vos  conseils 
et  résolutions ,  et  vous  asseurer  de  trouver  par  deçà 
toute  bonne  intelligence  et  correspondance,  tant  pour 
le  gênerai  que  pour  les  particuliers.  Et  comme  je  me 
suis  volontiers  employé  en  ce  qui  s*est  présenté,  pour 
servir  vous  et  les  vostres,  je  vous  prye  croire  que  je 
eontinuerâi  ci  après  en  ce  qui  sera  de  vostre  service 
et  contentement,  et  cognotstrés  par  effect  que  je  suis, 
monsieur,  vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur, 

A«  BaustAXT,  cbancellier  de  France. 
Afto«is»€e  6«ii  161S. 

UaXIX.  ^  *  LETTRE  DE  M.  IVAERSEITS 

^  M,  Duplessis. 

Momimni,  vostre  dernière,  du  9.5  avril,  me  feut 
rendeue  il  y  a  huict  jours;  j'ai  peu  ou  rien  à  y  res- 
pondre.  Vostre  aifection  envers  Testât  et  les?  Eglises  a 
Sttflisamment  pareu  au  soing  que  vous  avés  porté. 
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uoa  seulement  d'embrasser  la  réunion ,  ains  d'y  dkpO" 
ser  ceulx  qui  plus  y  reculent.  Si  le  fruici  espère  n^a 

suivi  vos  bonnes  intentions,  le  blasme  en  demeurera 
sur  les  aucteurs.  M.  de  BouiUou  désire  avec  passion  de 
fiiire  lever  les  defBanœs  qui  restent;  toutefois  j'ai  opi- 
nion que  le  temps  n'en  est  pas  bien  propre  ^  et  que 
d'ung  costé  et  d'aultre  on  se  persuadera  que  ce  zele 
extraordinaire  a  des  desseings  ailleurs  que  dans  les  in- 
tercsts  des  Eglises ,  et  partant  je  ne  m'en  remeue  pas 
dadvantage,  laissant  &ire  à  nature,  pour  ne  rien  gaster 
ailleurs;  bien  ai  jeung  singulier  desplaisir  que  la  bonne 
intelligence  qui  soulioit  estre  entre  M.  de  Kohan  et 
vous  ait  receue  si  notable  refroidisa^mcitit,  par  Tarti* 
fice  de  ceulx  qui  désirent  se  prévaloir  du  bon  naturel 
de  ce  seigneur,  sans  mettre  en  considération  combien 
vos  conseils  ont  aidé  à  couvrir  leurs  fiiuUes ,  et  ramener 
les  affaires  de  leur  desespoir.  On  ne  yous  peult  rien 
improperer,  sinon  qu'avës  acquiescé  aulx  ollres  de  la 
court,  quand  les  avës  cogneues  tolerables,  au  moins 
plus  raisonnables  que  de  jetter  la  minorité  en  trouble. 
U  y  a  beaucoup  de  gens  de  bien  qui  sont  marris  de  j 
ceste  altération,  et  m'esmerveille  qu'ils  ne  s'entre- 
mettent poinct  plus  sérieusement  pour  la  lever;  car  à 
le  bien  peser,  M.  de  Rohan  nC'  sçauroit  se  passer  de 
Tostre  amitié.  Je  n'espere  plus  rien  du  tr.ariage  de  ma- 
demoiselle deKohan,  non  que  M.  le  prince  Henry  soit 
engagé  ailleurs,  mais  pôur  le  seul  émpesdieHient  que 
la  royne  y  a  donné ,  lequel  ne  cesse  poinct.  Si  on  eust 
creu  mes  ouvertures  sans  en  rien  communiquer  ailleurs, 
j'eusse  engagé  las  parties  si.  avant  qu'on  eust  eu  peine 
à  rompre  leurs  conventions;  mais  nous  y  avons  esté 
traversés  par  des  raisons  publicques  que  la  passion  j 
particulière  a  faict  rechercher  et  valoir.  J'attends  nou- 
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velles  que  de  la  part  des  princes  unis,  nostre  repu- 
blicque  ait  esté  recherchée  d  entrer  en  leur  union  par 
la  médiation  da  roy  de  la  Grande  Bretaigne.  En  ceste 
court,  on  en  prend  jalousie,  et  ne  nous  donne  011 
aulcung  conseil  d  y  entendre.  Je  ne  sçais  quelle  reso- 
lution mes  supérieurs  prendront  là  dessus  ;  ils  ne 
dûibvent  rejetter  aulcung  advantage  qui  leur  sera  of- 
fert; aussi  ont  ils  besoing  de  ne  despiaire  pomct  à  ceste 
couronne.  Ge  traieté,  par  nostre  adjonction ,  donne 
ung  grand  acheminement  à  une  ligue  générale  de  relli- 
gion;  cela  se  cognoist  bien  ici;  mais  si  la  France  veuit 
estre  de  la  partie ,  elle  en  rompra  le  desseing  et  les 
\iûlens  mouvemens;  toiaostois  on  persiste  à  voulloir 
conserver  la  neutralité,  sans  s*obliger  d'aulcune  con- 
vention nouvelle  à  Tune  ou  l'aultre  ligue  des  protestans 
ou  catholiques.  L'entreprise  que  ie  duc  de  Savoye  a 
esciatee  contre  le  Montferrat  nous  pourra  faire  chan- 
ger d'allures;  car, s'il  contineue  sa  poincte,  il  est  mal 
aisé  que,  pour  la  réputation  du  royaulme,  on  ne  s'en 
ressente  en  Êiveur  du  duc  de  Mantoue,  allié  en  tant 
de  sorte.  Si  le  respect  d'Ëspaigne  le  iaict  négliger, 
quelle  dangereuse  construction  n'en  feront  les  aultres 
voisins?  Jusques  ores  toutes  les  délibérations  ont  butté 
à  descouvrir  si  le  roy  d*Espaigne  est  d'accord  de  ce 
desseing  avec  le  duc  de  Savoye ,  et  si  on  se  peult  fier  à 
l'offre  que  faict  le  vice  roy  de  Milan,  de  voulloir  xle 
gré  ou  de  force  faire  reparer  l'agression  ;  et  est  on  tota* 
lement  persuadé  que  le  roy  d'Espaigne  n'y  a  nulle 
part;  au  contraire  a  pareil  interest,  \oire  plus  grand 
que  ceste  moYiarchie  ,  pour  empescher  raecrotssement 
du  duc  de  Savoye  ;  qu'il  est  donc  h  propos  d'attendre 
la  suite  de  ces  premiers  mouvemens ,  sans  rien  préci- 
piter qui  pourroit  altérer  le  repos  et  nécessaire  tran- 
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quilittë  de  ceste  miaorité*  GepeDdanI  Mantoue  soafSre, 

et  plusieurs  desireroient  qu'on  considerast  si  l'entre- 
prise est  juste  ou  injuste,  sans  se  soucier  sî  le  ro; 
d'Espaigne  y  a  part  ou  non;  mesme  qu'on  resoleuat 
proiDpteuàeiii  de  secourir  Mantoue  par  \o^e  de  diver-  ' 
sion ,  puisque  toute  aultre  assistance  seroit  plus  one* 
reuse  et  moins  utile  ;  mais  on  repart  qu'il  faok  attendre;  ' 
que  le  Montferrat  n'est  pas  chose  qui  mérite  d'aiterer 
le  repos  de  la  chrestienté;  qu'on  prendra  les  conseils 
utiles  par  Tadvis  des  princes  et  grands.  Le  mal  est 
qu  on  ne  veult  pas  mesoontenter  le  roy  d'Ëspaigne,  et  | 
que  d'aultre  part  on  a  peur  de  debvoir  armer  M»  Des- 

diguieres,  qui  a  esté  peu  satisfaict  de  ceste  court. 
Cependant  le  roy  d'£spaigiie  faict  instance  pour  Texe- 
cution  du  contract  de  mariage,  par  Feschange  des  pno* 
cesses,  et  on  a  assigné  les  estais  des  Espaignes  dans  le 
mois  de  septembre,  pour  recevoir  la  renonciation  que 
l'ambassadeur  de  leurs  majestés  portera  ^  au  nom  de 
riufante,  de  toutes  ses  prétentions  à  venir.  La  ro^ne 
ne  sçait  que)  parti  prendre;  ci  devant  elle  a  désiré  avec 
ardeur  cest  accomplissement ,  et  lors  le  roy  d'Espaigne  | 
\oulloit  ;  maiq tenant ,  comme  il  presse,  elle  recule  pour 
des  impressions  qui  loi  onti  esté  données;  qtt*en  ce  ' 
traicté  on  a  butté  à  la  diminution  de  son  ancstorité; 
et  comme  nous  avons  deux  partis  assés  ibrmés ,  aussi  ' 
voyons  nous  les  opinions  se  contrarier,  et  sa  majesté 
semble  se  roidîr  à  n'y  vouUoir  penser  plus  tost  qu'aa 
mois  d'avril.  Toulesfois  cela  aest  poinct  eocores  ar* 
resté.  Nos  mescontentemens  vont  de  longue,  bien  qu'on 
les  craigne  moins  que  par  le  passé ,  car  il  paroist  peu 
de  liaison  ou  de  suite  eu  la  cabale.  M.  de  La  Chastre 
est  avec  M.  le  prince,  comme  particulier  ;  qui  Touidra 
revenir  le  pourra;  on  n'est  poinct  délibéré  d'en  prjer  I 
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(lersonné.  Au  reste,  M.  de  Kefuge  a  congé  ;  M.  Dumau-* 
rier  le  lui  porte  pour  servir,  dit  M.  de  Villeroy,  sans 
^alitë  que  de  secrétaire,  deux  ou  trois  mois,  pendant 
que  Taultre  sera  disposé  de  retourner;  maïs  c'est  véri- 
tablement pour  l'establir  par  ceste  voye  dans  la  com-* 
missioD ,  et  éviter  la  plaincte*^  des  concurreos  qu'on  a 
entreteneus  de  belles  apparences,  «te. 

Du  g  mai  i6i3, 

XC  — -^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

ji  M,  le  président  Jeannin, 

Monsieur,  je  vous  importune  quelquesfois,  mais  je 
me  confie  que  vous  le  prenës  en  bonne  part  pour  le 
public.  Je  vous  avois  ramenteu  qu'il  eust  este  fort  à 
propos  que  devant  la  teneue  de  nos  synodes  provin- 
eiaulx,  ou  sur  le  poinct  d*iceulx ,  se  feust  rencontrée 
l'exécution  des  poincts  accordés  par  leurs  majestés; 
aukrement,  que  ceste  longueur  tourneroit  en  reproche 
contre  ceulx  qui  n'auroient  approuvé  les  moyens  qu'on 
pretendoit  de  Fabre^er.  De  plus  en  plus,  monsieur, 
je  m'apperçois  que  ce  n  estoit  en  vain,  car  ouitre  ce 
que  les  plamctes  continuent,  qu'il  n'est  poinct  encores  - 
pourveu  ni  contre  la  qualité  de  prelendeue  reformée , 
ni  pour  l'exemption  de  nos  ministres,  au  moins  par 
lettres  de  M«  le  procureur  gênerai  à  ses  substituts,  et 

pnr  la  vérification  de  la  patente  en  la  court  des  aides, 
la  liberté  de  nosdicts  synodes ,  lorsqu'on  les  veult  tenir, 
est  révoquée  en  double  en  la  ville  de  Seez  en  Norman- 
die, l'evesque  s'y  estant  opposé;  et  depuis  deux  jours 
en  ceste  provmce  le  magistrat  de  Baugé,  bien  qu'avec 
fi^t  modestes  paroles,  faisant  difficulté  d'y  soufirir  le 
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synode  provincial  d'Anjou,  iiiesrae  au  lieu  de  leur  exer- 
cice, le  tout  sous  prétexte  de  la  dernière  clause  de  la 
déclaration  dernière,  qui  porte  très  expresse  defFense 
de  toutes  assemblées.  Ores  ne  laissèrent  ils  de  s'assem- 
bler en  certain  lieu  hors  la  ville  de-Seez  ;  comme  aussi 
je  veux  espérer  que  le  magistrat  de  Baugë  cédera  aulx 
remonstrances  qui  lui  seront  faictes.  Mais,  monsieur, 
TOUS  ne  laissés  pas  de  juger  que  cela  tire  à  conséquence 
et  pourroit  faire  de  înauvais  eflfecls  ailleurs.  Partant 
qu'il  y  eclieoit  provision.  On  se  plainct  fort  aussi  en 
Normandie  des  entreprises  de  jurisdiction  sur  la  chambre 
de  l'edict  de  Rouen  ,  desquelles  je  crois  que  vous  au- 
rés  ouï  parler  au  conseil.  Ce  que  je  vous  représente 
pour  le  désir  que  j'aurai  de  voir  telles  plainctes  de  toutes 
parts  cesser.  Le  surplus  vous  aura  esté  desjà  représenté 
par  M.  Marbault,  etc. 

Du  10  mai  i6i3. 

XCL  —  L£TT&£  D£  LA.  ROYNE 

A  M.  Dupkssis. 

M.  Duplessis,  vous  me  faictes  plaisir  de  continuer  à 
donner  vostre  advis  sur  les  occurrences  qui  se  presen- 
.  tent,  et  vous  pouvés  asseurer  qu'il  est  tonsjours  bien 
receu  pour  toutes  considérations;  et  que  comme  je  i*at 
faict  paroistre  à  vos  gendres ,  en  l'occasion  dont  vous 
me  remerciés ,  vous  et  les  vosCres  cognoistrés  en  toutes 
aultres  combien  je  vous  estime  et  afFectionne ,  qui  est 
toute  la  response  que  j'ai  à  faire  à  vostre  lettre  du  19 
du  mois  passé.  Mais  j'y  veulx  adjouster  des  nouvelles 
de  ce  qui  se  passe  en  Italie,  louchant  la  guerre  que  le 

duc  de  5avoye  ^  déclarée  au  cardinal  de  JUaatoue ,  et 
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ce  que  jusques  à  ceste  heure  nous  avons  faict  ici  sur  ce 
subject  ;  jugeant  que  vous  pourriës  estre  en  peine  de 
Fung  et  de  Taultre,  sur  les  differens  bruicts  que  je  ne 
double  poinct  qui  n'en  courent  de  toutes  parts ,  si  vous 
n'estiés  adverti  par  moi  de  ce  que  vous  en  debvés 
croire.  Je  vous  dirai  donc  que  nous  avions  espéré  que 
le  malentendeu  que  vous  aurés  peu  sçavoir  qui  estoit 
entre  lesdicts  ducs,  après  la  mort  du  frère  du  dernier, 
se  pourroit  composer  par  le  moyen  du  mariage  dudict 
cardinal  avec  Tinfante,  veufve  du  deffunct,  qui  sem- 
bloit  estre  désiré  des  parties,  et  conseillé  de  toutes 
parts,  ioutestois  ledict  duc  de  Savoye  ayant  voulleu 
retirer  auprès  de  lui  ladicte  infante  devant  que  per^ 
mettre  qu*elle  s'engageast  plus  avant  audict  mariage, 
la  difficulté  s'est  rencontrée  et  augmentée  sur  ce  que 
ledict  duc  de  Savoye  et  ladicte  in&nte  ont  deinandé  à 
icelui  de  Mantoue,  que  la  princesse  fille  du  duc  def- 
funct,  agee  seulement  de  deux  à  trois  ans,  suivist  sa 
mcsre,  sortant  du  Mantouan.  A  quoi  l'on  prétend  qùe 
ledict  duc  cardinal ,  désireux  de  gratifier  et  contenter 
ladicte  infante ,  avoit  aulcLmement  consenti,  à  condi- 
tion que  la  mere  et  la  fille  demeureroient  en  la  garde 
et  au  pouvoir  du  duc  deModena,  à  certaines  charges 
qui  feurent  proposées  par  ledict  duc  de  Mantoue ,  mais 
'refusées  par  ledict  de  Modena  du  commencement  ;  telle* 
ment  que  ledict  cardinal  prit  subject  sur  ledict  refus 
de  révoquer  aussi  le  consentement  qu'il  avoit  donné. 
Quoi  voyant  ladicte  infante,  assistée  du  prince  de  Pied- 
mont  son  frère,  et  commandée  par  le  duc  son  pere , 
se  retira  à  Milan ,  laissant  ladicte  petite  princesse  en 
la  garde  de  la  duchesse  de  Ferrare,  sœur  du  feu  duc  de 
Mantoue ,  sa  grande  tante.  Depuis  ledict  duc  de  Mo- 
dena pressé  (ainsi  que  Ton  dict  )  par  le  gouverneur  de 
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Milan ,  ami  et  afTectionné  dudict  duc  de  Savoye ,  feit  , 
déclaration  d'estre  content  d'accepter  le  depost  et  la 
<  garde  desdictes  prmcesses,  mère  et  611e,  aulx  charges 
et  conditions  proposées  par  ledict  cardinal.  A  quoi 
cestuici  s'excuse  de  consentir  de  nouveau,  à  cause  du 
premier  refus  faiot  par  ledict  de  Modena,  proveneu  de 
son  inclination,  et  avoir  icelui  change  de  propos,  plus' 
pour  complaire  à  aultrui  que  de  son  mouvement.  Et 
pour  avoir  aussi  ledict  cardinal  mieulx  considéré  de- 
puis la  conséquence  de  la  remise  de  ladicle  petite 
princesse  au  pouvoir  d'aultrui  qu  il  n'avoit  faict,  lors- 
que les  larmes  de  iadicte  infante  et  sa  passion  pour 
elle  avoient  extorqué  de  lui  le  consentement  premier 
dudict  depost;  il  auroit      mesme  temps  depesché  à 
Milan  ung  de  ses  principaulx  conseillers,  première* 
ment  pour  excuser  son  refus,  et  après  advancer  et 
resouldre  le  susdict  traicté  de  mariage  avec  Iadicte 
infante ,  paV  le  moyen  duquel  Iadicte  petite  princesse 
demeurée  à  Mantoue ,  pourroit  estre  bientost  après  ren- 
deue  à  la  mere,  au  contentement  des  parties,  et  tous 
différends  composés  entre  lesdicts  ducs  et  leurs  mai- 
sons; comme  s'y  offroit  ledict  cardinal,  l'ambassadeur 
duquel  estant  de  Milan  passé  à  Versetl ,  où  ledict  duc 
de  Savoye  avoit  jà  retiré  Iadicte  infante,  pour  iicgo- 
tier  les  susdicts  accords  avec  lui ,  il  est  adveneu  qu'il  a 
esté  arresté  prisonnier ,  et  que  ledict  duc  s*est  jette  en 
'  mesnie  temps  dans  le  Montferrat,  s  est  emparé  à  force 
.  ouverte  des  villes  et  places  du  pays,  a  pris  les  unes  avec 
le  pétard,  et  a  forcé  les  aultres  à  coups  de  canon  ;  con- 
trainct  les  habitans  de  lui  jurer  fidélité,  et  ceulx  du 
plat  pays  d'obéir  à  ses  mandemens.  Ce  jeu  feut  com- 
mencé par  ledict  duc  de  Savoye  environ  le  m  ou  a3 
du  mois  passe.  Et  sur  ces  entrcfaictes  et  surprises,  mon 
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Bepveu  le  duc  delVevers  s'estaut  rencontré  en  la  ville 
de  Savonne,  conduisant  en  Italie  sa  belle  sœur,  prend 
le.solution  d'aller  à  Casai,  ville  et  forteresse  prineipale 
dudict  Montferrat,  accompagné,  ainsi  qu'il  nous  a 
mandé ,  de  cinquante  ou  soixante  gentilhommes ,  et  de 
pareil  nombre  de  soldats,  où  on  ne  double  poinct  qu'il 
ne  soit  arrivé  très  à  propos  pour  fortifier  et  encou- 
rager cenlx  qui  gardent  la  place,  de  quoi  nous  atten-^ 
dons  des  nouvelles  de  jour  à  auitre.  Celles  que  l'on  a 
eues  de  Piedmont,  apprennent  que  ledict  duc,  enflé 
de  la  prospérité  de  ses  armes,  après  s^estre  rendeu 
maistre  de  toutes  les  aultres  places  et  de  la  cam- 
pagne dudict  Montferrat ,  va  assiéger  ledict  Casai, 
ayant  pour  ce  faire  augmenté  le  nombre  de  ses  canons, 
qu'il  a  tirés  de  la  citadelle  de  Thurin  ,  et  conduicts  par 
le  Pc  où  il  est;  et  d'aultant  que  Ton  tient  ladicte  place 
bien  fortifiée  et  munie  de  toutes  provisions  nécessaires 
pour  bien  estre  delfeudeue,  et  mesme  d'ung  suiïisant 
nombre  de  gens  de  guerre,  selon  la  grandeur  d'icelle, 
plusieurs  ont  opinion  que  ledict  duc  ne  s'y  engagera 
si  librement  qu'il  publie;  ou  s'il  le  faict,  il  fault  qu'il 
se  'Confie  de  quelque  intelligence  qu^il  ait  dedans.  Il 
est  vrai  que  Ton  a  souvent  esprouvé  que  son  courage 
■e  lui  permet  pas  d'estre  si  circonspect  en  tous  ses 
desseings;  ce  qui  (aîct  croire  qu'il  ne  lairra  de  s*enga- 
ger  audict  siège,  principalement  si  ledict  gouverneur 
de  Milan  contineue  à  le  regarder  faire,  ainsi  qu'il  a 
faict  jusques  à  présent.  Car  encores  qu'il  ait  escrit  n'ap* 
prouver  l'invasion  dudict  duc ,  toutesiois  il  s  y  est  op- 
posé jusques  à  présent  assés  mollement.  De  sorte  que 
nous  debvons  craindre  que  ses  longueurs  et  procé- 
dures n'animent  ledict  duc,  au  lieu  de  ie  refroidir. 
Mais  dans  peu  de  jours  nous  en  serotis  esclaircis;  et 
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cependant  nous  faisons  advancer  nostre  cavallerie  légère 
vers  la  Ironliere  du  royaulme ,  de  ce  costé  là  ,  et  y  en- 
voyons ceulx  qui  y  ont  charge  pour  se  tenir  prests  à 
tout  événement,  ^n  de  ne  perdre  poinct.  de  temps, 
en  attendant  qu'avec  plus  de  cognoissance  et  de  fonde- 
ment nous  puissions  prendre  nostre  resolution,  en 
laquelle  désirant  d'estre  assistés  de  mon  nepveu  le 
prince  de£Iondé ,  nous  avons  envoyé  vers  lui  mon  cou- 
sin le  duc  de  Ventadour ,  pour  le  lui  faire  entendre , 
et  lui  en  représentant  les  causes ,  le  convier  de  venir 
trouver  le  roy  monsieur  mon  fiis,  qui  est  parti  des  hier 
pour  aller  à  Fontainebleau ,  et  que  j'y  suivrai  ce  matin, 
Dieu  aidant,  pour  y  demeurer  un  g  mois  ou  six  sep- 
maines.  Je  prye  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  Duplessis,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Marie. 

Et  plus  bas^  Potier.  . 

Escrit  à  Paris ,  ce  1 1  mai  16 1 3. 

XCIL  — LETTRE  DE  M.  DLPLLSSIS 

A  la  rojne. 

Madame,  c'est  ung  excès  de  la  bonté  de  vostre  ma- 
jesté qu*il  lui  pbise  me  £iire  si  particulière  part  de  ses 
aflbires,  par  ses  lettres  de  Tonziesme.  Mais  je  recognois 
qu'elle  a  voulieu  donner  a  la  fidélité  de  mes  vœux  ce 
que  je  n'eusse  osé  attendre  de  l'utilité  de  mes  services. 
Dieu  a  beni  jusques  ici,  madame ,  In  prudence  de  vostre 
majesté  en  la  conduicte  de  cest  estât;  et  au  train  qu*elle 
prend  d'apprendre  de  plus  en  plus  à  ses  subjects  de 
vivre  les  ungs  avec  les  aultres,  j'espere,  avec  sa  mesme 
grâce,, qu'elle  le  maintiendra  en  paix.  Quoi  estant, 
vostre  estât,  madame,  sera  en  deue  considération  en- 
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vers  les  voisins,  et  retièndra  son  auctorité,  pour  con- 
tenir es  termes  de  raison  ceulx  qui  s'en  voulchoient* 
eschapper.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  croire  que  M.  de 
Savoye  se  veuille  opiniastrer  là  ou  il  verra  vos  majestés 
sentir  leur  interest;  et  là  oii  il  le  feroit,  je  ne  double 
pouct  que  vos  majestés  ne  soient  servies  de  tous  leurs 
subjects,  comme  à  Tenvi*  Le  tout  est  donc,  madame, 
que  le  dedans  soit  sain,  et  que  tous  vos  bons  servi- 
teurs 7  travaillent,  moyennant  quoi  tousies  affaires 
qui  vous  peuvent  survenir  du  dehors ,  vous  seront  plus* 
tost  exercices  que  peines  ;  c'est  à  quoi  je  m'estimerai 
heureux  de  pouvoir  contrii)tter  mes  derniers  ans,  etc. 

Du  ai  mai  161 3. 

XCIIL  — MEMOIRE 

Envoyé  par  M.  Duplessis  h  MM,  les  déniés  gene^ 

raillai,  le  ai  mai  i^i3.  ,  - 

Il  y  a  environ  ung  mois  que  je  ieus  adverti  que  les 
officiers  et  eschevins  de  ceste  ville  avoient  appelle  et 
reteneu  ung  jésuite  de  La  I  icchc ,  pour  y  prcscher 
l'Octave  de  la  Feste  Dieu,  et  Tadvent  et  le  caresme 
prochain  ;  chose  nouvelle  en  ceste  ville ,  ou  depuis 
vingt  cinq  ans  que  j'y  suis  ,  mesmes  depuis  la  paix ,  ils 
se  seroient  contentés  d'avoir  des  prédicateurs  des 
aultres  ordres,  desquels  ils  n'ont  poinct  faulte  en  la 
ville ,  oii  ils  ont  couvent  de  cordeliers,  capucins  et  re- 
celés; et  s'ils  ne  les  trouvent  assés  suffisans,  en  peuvent 
prendre  du  voisinage ,  ou ,  selon  la  police  de  l'Eglise 
catholique  romaine,  en  demander  à  leur  evesque/Seu- 
lement  seroit  adveneu  une  fois  que  pere  Gontier,  pas- 
sant pour  aller  à  Fontevrault,  y  auroit  £iict  trois  ser- 
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mons  en  diverses  paroisses,  esquels  il  n'auroit  peu 
dissimuler  sa  violence  et  son  Tenin ,  dont  alors  j^aurois 

fiiict  plaincte  au  roy,  et  depuis  ne  se  seroit  aulcung 
ingéré  à  y  prescher,  ni  eulx  aussi  à  eu  appeller ,  sur  la 
remonstranee  que  }e  leur  fets  des  propos  teneus  par 
ledict  Gontier,  capables  d'altérer  les  esprits,  que,  par 
la  grâce  de  Dieu,  j'avois  eu  ee  bonheur  de  faire  vivre 
soulis  les  ediels  de  leurs  majestés  en  si  bonne  paix. 

Geste  entreprise  donc  me  feut  nouvelle,  de  tant  plus 
que  les  jésuites  depuis  ce  temps  là  se  seroient  rendeus 
plus  suspects  et  odieux  aulx  gens  de  bien ,  et  leur 
deussent  estre  plus  cogneus,  tant  par  leurs  livres  que 
'  par  leurs  eeuvres,  mesmes  par  les  arrests  de  la  court 
de  parlement,  qui  manifestent  et  condamnent  et  leur 
doctrine  et  leurs  practiques.  £t  pour  ce  pensai  qu'il  y 
&lioit  obvier,  veu  mesmes  que  sur  le  cahier  présenté 
par  les  hutct  provinces,  il  nous  estoit  accordé  pure- 
ment que  pour  Tad venir  ils  seroient  excleus  des  places 
qui  nous  sont  laissées  en  garde ,  consequemment  selon 
Tarticle  53  du  cahier  de  Saulmur,  auquel  ceste  res- 
ponse  se  rapporte,  n'y  pourroient  tenir  collèges,  pres- 
cher,  confesser  ni  résider. 

Neantmoins ,  premier  que  d'en  venir  là  ,  j'estimai 
debvoir  consulter  MM.  les  députés  generaulx  sur  cest 
affiiire;  et  à  ceste  fin  en  escrivis  deux  fois  à  M.  Mar- 
bault,  pour  en  avoir  leur  advis,  encores  que  le  texte' 
nous  semblast  assés  clair  :  et  enfin ,  comme  trois  sep- 
maines  se  :  ftussent  passées  sans  response,  craignant 
qu'ils  ne  me  dissent  que  je  les  advertissois  trop  tard 
pour  se  pourvoir  d'ung  aultre  prédicateur ,  je  me  re- 
soleus,  avec  l'advis  des  plus  prudens,  de  leur  en  par-- 
1er.  Ce  feut  le  19  du  présent  que  je  mandai  les  esche- 
vins  de  la  ville,  aulxquels  doibt  appartenir  ce  soiog, 
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m'en  parler,  leur  en  dis  doulcenient  les  raisons,  et 
après  tout  leur  monstrai  les  articles  respondeus  par 
leurs  majestés ,  contresignés  par  ung  notaire  et  secré- 
taire de  la  maison  et  couronne  de  France,  par  lesquels 
ils  apprissent  que  leurs  majestés  nous  avoient  accordé , 
pour  le  repos  public,  que  les  jésuites  ne  prescfaeroient 
plu«  es  places  qui  nous  sont  baillées  en  garde.  A  quoi 
feut  par  euU  respondeu  que  c'estoient  ceuU  de  la  con- 
frairie  de  la  Feste  Dieu ,  qui  avoient  mandé  le  jésuite 
pour  prescber  Toctave/  dissimulant  le  surplus.  Mais 
puisque  je  n'avois  agréable  qu'il  y  preschast ,  qu'il  y 
falloit  pourvoir,  et  qu'ils  les  en  advertîrcHent pour  cest 
efFect. 

Le  lundi  si  s'assemblent  les  officiers  du  siège  avec 
eulx;  et,  après  longue  délibération ,  me  viennent  trou- 
ver le  seneschal,  lieutenant  criminel,  procureur  du 
roy ,  conseillers  du  siège ,  escfaevins  de  la  ville  et  aultres , 
et  me  remonstrent  qu'ils  n'avoient  pensé  me  debvoir 
communiquer  ce.qui  estoit  de  leurs  prédicateurs  ;  d'au* 
tant  que  cela  regardoit  leur  relligion ,  me  pryans  fort 
instamment,  et  sans  avoir  es^ard  aulxdicts  articles,  de 
laisser  venir  et  prescher  ledict  jésuite,  Toctave,  Tad- 
vent  et  le  caresme,  parce  qu'ils  s'y  estoient  engagés , 
et  qu'il  leur  seroit  difficile  de  trouver  ung  aultre  pré- 
dicateur ;  et  vouUeurent  les  ungs  trouver  de  l'ambi- 
guité  en  la  response  ;  les  aultres ,  mesmes  le  procureur 
du  roy,  mettre  en  douhte  que  Saulmur  feust  des  places 
mentionnées  en  l  article,  et  se  passèrent  divers  propos 
là  dessus. 

La  conclusion  fcut,  que  je  ne  pouvois  rien  changer 
en  ce  que  j  avois  dict  aulx  eschevins,  qu'il  importoit 
au  repos  public  que  l'article  feust  suivi;  qu'ils  avoient 
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nombre  de  prédicateurs  es  couvens  de  leur  ville ,  que 
les  villes  de  Poictou  et  aultres  voisines  ne  desdaignoient 
poinct  d*appeller.  Que  s^ils  ne  les  contentoient  suifi* 
samqient,  ils  pouvoient  avoir  recours  à  leur  evesque, 
selon  la  discipline  de  TËglise  romaine ,  pour  leur  en 
donner.  Que  je  leur  baillois  copie  des  articles,  pour 
les  peser  et  digérer.  Que  si  au  reste  ils  pensoient  que 
je  leur  feisse  grief,  ils  avoient  les  moyens  de  se  pour- 
voir. Ce  que  noromeement  je  leur  adjoustai ,  pource 
que  deux  ou  trois  fois  ils  me  répétèrent  qu'ils  auroient 
bien  des  lettres  de  la  royne,  à  moi  addressantes,  sur 
ce  subject. 

C  est  pourquoi  j'ai  creu  estre  besoing  de  faire  ceste 
despesche  par  homme  exprès ,  à  ce  que  sa  majesté  n'y 

soit  surprise  ,  et  qu'ils  ne  représentent  les  choses 
d'ung  aultre  visage  »  estant  très  important  pour  le  bien 
de.  nos  £glises,  mon  propre  interest,  et  le  service 

mesme  de  leurs  majestés,  que  rarlicle  soit  obéi  et  suivi 
en  ceste  ville ,  et  qu'il  ne  soit  rien  ordonné  ni  souiièrt 
au  préjudice  d'icelui. 

Mes  raisons  sont,  premièrement  :  que  ccsLe  place 
considérée  tant  en  elle  mesmes  qu'en  ma  personne , 
est  CKemplaire  ;  partant  que  si  cest  article  est  ou  en- 
freint ou  énervé  en  icelle,  ils  tireroient  conséquence 
pour  plusieurs  aultres,  et  de  faict  desjà  les  catholiques 
romains  de  Tfaouars  ont  parlé  d'en  faire  de  mesme;  a 
quoi  le  gouverneur  est  resoleu  tie  s'opposer,  et  à  peine 
se  passeroient  ces  introductions  sans  tumulte. 

Deuxiesmement  :  que  si  je  viens  à  souffrir  cela, 
m'estant  escheu  le  premier  d'avoir  à  disputer  cest  ar- 
ticle, toute  la  suite  m  en  sera  imputée,  et  ne  ^Eiuldront 
ceulx  qui  prennent  plaisir  à  contreroUer  mes  actions, 
d'en  faire  leur  prolici  contre  moi  en  beaucoup  de  sortes. 
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me  Timputant  à  mollesse ,  lascbeté  et  diserlion  de  la 
cause  publicqtte. 

Troisiesmement  :  que  les  bons  ad  vis  que  je  puis  don- 
ner  pour  le  bien  et  repos  public,  en  perdroat  leur  force; 
au  contraire,  les  contraires  prendront  advantage;  aulx* 
quelles  j'en  pouvois  adjouster  plusieurs  aultres;  mais 
celles  là  me  semblent  suffire. 

Pour  y  remédier  et  à  moins  de  bruict,  parce  que  la 
royne  et  messieurs  de  son  conseil  prendront  plaisir  que 
cest  affiiire  se  passe  sans  esclat,  et  que  d  aultre  part  je* 
serai  bien  aise  de  n'estre  pas  reduict  à  renvoyer  les 
jésuites,  en  cas  qu'ils  s'y  opiniastricnt;  j'estinierois  à 
propos  que  M.  le  chancellier  escrivist  ung  Hiot  au  se* 
nesclial  de  ceste  ville,  et  autant  au  procureur  du  roy, 
par  lequel  ils  apprissent  que  pour  plusieurs  bonnes 
considérations,  qui  concernent  le  repos  public,  il  est 
trouvé  bon  que  les  jésuites  ne  preschent  poînct  en 
ceste  ville  ;  et  parce  qu'ils  pourroient  celer  leurs  lettres, 
seroît  nécessaire  que  j*en  eusse  copie  authentique» 

J  obniettois  à  vous  dire  que  sur  pareille  remous* 
trance,  M.  de  Boisguerin  s'est  desÉaict  des  jésuites,  qui 
ne  viennent  plus  que  prescfaer  en  la  ville  de  Loudun, 
nonobstant  qu  ils  ayent  ung  prieuré  dans  le  chasteaiif 
duquel  ils  jouissent. 

Aussi  que  tous  nos  voisin»  ., d' Angers  ^  de  Tours  et 
de  Nantes,  ne  les  ont  jamais  voullcu  appeller  pour 
prescher;  dont  vous  voyés  que  nous  sommes  les  moins 
sages,  oii  nous  le  debvrions  plus  estre. 


aasi  LETTRE  DE  M.  BUPLESSIS 


XCIV/—  LETTRB^DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  d'Jersens, 

Monsieur,  j'ai  faict  tout  ce  que  j'ai  peu  pour  la 
réunion,  mais  tousjours  creu  quelle  ne  pouvoit  estre 
solide ,  si  on  ne  oonv«noit  de  la  direction  de  nos  af* 
fiiires  CQinmuns,  au  repos  de  l  estât  et  bien  de  nos 
Eglises;  j'entends  et  du  but  et  des  moyens,  paroe 
qu'aultrement  on  anrott  à  s*entm;lioquerà  oblique  bout 
de  champ;  et  là  ou  les  esprits  seroieiit  portés  diverse* 
ment,  il  seroit  mal  aisé  de  joindre  les  volontés.  Ce  qui 
ne  s'est  que  trop  veu  ,  et  à  mon  grand  regret,  au  re- 
gard de  M.  de  Kohan ,  a  y  ayant  eu  altération  en  la  con- 
jonction ,  que  vous  regrettés  n'estre  telle  que  paravam, 
qu'en  ce  qu'on  l'a  porté  à  aultres  conseils.  Mais  j  espère, 
comme  il  aura  pris  le  loisir,  ea^irà  cBslum ,  de  oompa- 
rer  les  moyens  qui  lui  estoient  fructueux  à  ceulx  qui 
l'ont  jette  sur  le  bord  du  péril,  il  né  sera  malaisé, 
pour  peu  qu'on  y  aide,  à  lui  de  reprendre  confiance 
de  mon  service;  à  moi  avski  de  son  amitié  ;  poarveo, 
comme  dessus,  que  nous  convenions  à  bon  escient 
d'intentions.  Pour  M.  de  Bouillon,  je  lui  ai  escrit  en 
ce  sens.  Nfons  sommes  trop  vieuk  désormais  pour  estrc 
portés  des  vagues  de  la  court,  moins  de  nos  passions. 
£t  ^Éillenrs,  ii  est  éttco^es  moins  raisonnable  que  xm 

Eglises  aillent  à  l'escarponlette ,  au  gré  de  nos  mou ve- 
mens  particuliers.  Il  leur  fault  faire  cognoistre  que 
nous  nojis  intéressons  en  leur  bien ,  et  non  elles  en  nos 
interests.  Au  faict  de  Montferrat,  je  balance  fort,  d'une 
part  que  M.  de  Savoye  en  ait  tant  faict,  et  sans  sup 
port  de  l'Espagnol,  et  pour  en  demeurer  là;  de 
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Taultcei  que  le  pape  et  les  aulu  es  estais  lui  puissent 
souflfrir  de  troubler  la  paix  de  VlUlie^  et  en  elle  de 
toute  la  chrestienté.  Mais  peu  de  jours  nous  y  feront 
voir  clâir«  Je  suis  avec  vous  que  M.  Dumaurieri  sous 
prétexte  d^ung  voyage,  demeurera  fesident;  et  l'ai 
tousjours  ainsi  preveii,  et  pour  plusieurs  raisons.  Selon 
que  le  Montserrat  procédera,  il  aura  plus  ou  moins  à 
faire  avec  vous.  Car,  quelque  désir  que  nous  en  ayons, 
il  n'est  pas  tousjours  en  neutralité  (jui  veuit;  et  on 
BOUS  pourroit  taster  si  avant  en  la  Mputatton  et  en 
l'interest ,  et  de  Testât  et  de  nos  plus  estnoictes  alliances , 
que  nous  serons  contraincts  de  changer  de  posture, 
et  de  la  faire  chaog^er  à  nos  amis*  Je  salue,  monsieur, 
bien  humblement  voa  bonnes  grâces,  avec  tons  oflires 
de  services,  et  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  saiacte 
garde ,  etc. 

.  Du  s4  mai  i6i3. 

XC V.     ^  LEXTAS       M.  DE  BUH Y 

i 

A  M.  Duplessis» 

MoirsicirR ,  le  commandement  absoleu  qne  me  feiles, 

lorsque  j'eus  cest  honneur  de  vous  voir  à  Saulmur,  de 
vous  envoyer  imtre  niepce,  a  faict  que  j'ai  désiré  obéir 
à  vostre  desîr ,  encores  que  je  croye  bien  que  ne  la 
trouviés  pas  digne  d^avoir  esté  souhaictee  de  vous  ; 
mais  je  la  desadvouerois  pour  ce  qu'elle  m'est ,  si  elle 
ne  vous  rendoit  un  g  éternel  service ,  et  à  tout  ce  qui 
s'annoncera  jamais  de  vous  ;  pour  moi ,  je  crois  qu'estes 
aaseuré  de  l'entier  pouvoir  qu'avés  sur.moi.  C'est  pour- 
quoi je  iinirai  ce  discours ,  pour  vous  supplier  de  me 
mander  si  vous  vous  estes  resoubveneu  de  xm\^  tou- 
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chant  les  princes  crAllemaigne ,  parce  que  je  ne  fais 
rien  en  France.  Aussi  vous  donnerai  je  advis  que  nous 
sommes  prests  à  plaider,  M.  deVillarceauz  et  moi ,  tou- 
chant  la  différence  que  je  desirerois  qu'il  mette  à  ses 
armes  ;  il  dict  nesçavoir  qui  est  Taisné ,  et  n'a  vouUea 
prendre  la  voye  d*amis,  et  mesme  a  voulleu  dire  à 
H*  le  commandeur  de  Flanalourt,  que  j'avois  envoyé 
chés  lui  f  que  les  armes  de  Momay  e^toient  ung  lion 
noir  sans  ongles  et  sans  couronne,  et  qu^il  croit  que 
]es  armes  que  je  portois  esLoient  celles  de  mesdemoi- 
selles de  Longuevilie,  et  qu'ils  estoient  mes  aisnés;  je 
les  ai  esté  trouver,  et  m'ont  dict  qu'ils  estoient  as- 
seurés  que  j'estois  Taisné ,  et  pour  eulx  ils  m'annon- 
ceroient  pour. cela,  et  mesme  j'ai  appris  qu'aultrefois 
mes  prédécesseurs  avoient  esté  par  ceulx  de  la  maison 
de  TouteviUe  inquiétés  touchant  les  armes ,  qui  ne 
desiroieiit  que  les  portassions  pleines;  mais  qu'en 
avions  eu  ung  arrest  contre  eulx  ,  par  lequel  nous 
porterions  les  armes  pleines,  nos  armes  estant  plus  an- 
ciennes que  les  leurs.  Vous  me  ferës  la  fiiveur,  s'il  tous 
plaist,  monsieur,  que  de  me  voulloir  envoyer  le  plus 
d'enseignes  que  pourrés,  parce  que  nous  n'avons  que 
quinze  jours  à  attendre  la  volonté  dudict  sieur  de 
Viliarceaux,  qui  est  porté  de  mauvaise  foy,  etc. 

En  mai  i6i3. 


XG VI.  — ^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

» 

MoirsmTA,  j'ai  reœu  les  vostres  du  19*,  et  vous 

aurés  eu  du  21  une  despesche  de  moi  par  Sanardin, 
envoyé  exprès  par  les  relais,  qui  vous  ser4  accroist  de 
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peine  ;  mais  je  m'asseure  que  vous  la  prendrés  voloa- 
tiers,  parce  que  tous  en  jugerës  bien  la  conséquence, 
et  pour  moi  et  pour  nos  Eglises,  et  pour  le  service 
mesme  du  roy  ;  c'est  pourquoi  je  ne  vous  en  répète 
rien  ici.  Je  plains  extrêmement  le  peu  d'advance- 
ment  que  vous  avés  trouvé  en  nos  affaires  publics. 
Plaignes  moi  aussi  des  reproches  que  j'en  souffre  avec 
TOUS,  et  plusieurs  gens  de  bien  qui  ont  travaillé  en 
bonne  conscience.  Je  pensois  Taffaire  d'AigLiesinoi  tes 
resoleue.  Je  ne  sçais  à  quoi  pensent  nos  directeurs , 
car  la  playe  n*a  encores  que  trois  points  d'aiguille ,  et 
ne  fauH  guère  pour  la  rouvrir.  Nostre  synode  s'est 
teneu  paisiblement  à  Baugé,  le  magistrat  ayant  ac* 
quieseé  auk  asseurances  qu'on  lui  donna  que  la  clause 
de  la  déclaration  ne  faisoit  rien  au  préjudice  de  la 
liberté  accordée  par  breTCt  exprès  à  nos  synodes  ;  mais 
ils  avoient  enToyë  deux  fois  à  M.  le  mareschal  de  Bois^ 
dauiphin  sur  ce  subject ,  qui  est  cause  qu'il  sera  né- 
cessaire de  £iire  renouTclIer  le  brevet ,  conformément 
à  l'article  porté  par  vostre  mémoire  qui  y  doibt  estre 
exprimé ,  à  cause  des  entreprises  qui  ont  esté  dictes 
contre  lesdicts  synodes.  Je  crois  que  le  voyage  de 
M.  Dumaurier  n'est  qu'une  planche  pour  la  résidence , 
et  si  j'ai  deu  estre  considéré  en  quelque  esgard ,  ce  ne 
debvoit  estre  au  préjudice, de  Tostre  frère,  etc. 

Du  a4  Kud  i6i3. 

-XCVII. —  ♦  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

M.  Marbault ,  je  vous  ai  escrit  ce  matin  par  l'ordi- 
naire, et  ne  vous  en  répéterai  rien  présentement.  J  ai 
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nouvelle  certaine  que  M.  le  prmce  passa  jeudi  t&  à 

•  Xainctes  ,  et  alla  disner  chés  ung  gentilhomme  de  là 
auprès,  tirant  vers  Bourdeaulx  en  diligence.  Le  car- 
dinal de  Sourdis  estoît  à  Surgeres,  lequel,  en  estant 
adverti ,  au  lieu  de  s'en  aller  en  court ,  s'en  retourna 
audict  Bourdeaulx.  Le  coionnel  n'est  poinct-au  Chas* 

*  teau  Trompette,  mais  y  a  laissé  ung  homme  quia 
charge  de  ce  qu'il  a  à  faire.  M.  de  Roqnelaure  et  le 
premier  président  y  sont  fort  mal  ensemble.  La  royoe 
a  eserit  à  plusieurs  des  ^ncipaulx  ;  cela  petilt  regarder 
la  mairie  :  mais  il  y  a  danger  que  la  suite  soit  plus 
grande.  M.  de  La  Forée  a  publié ,  dtt  28,  «ng  mant* 
feste  qai  porte  ung  démenti  contre  le  stem*  de  Gram- 
mont,  lequel  par  avant  en  avoit  faict  ung  auhre  contre 
lui,  soubs  le  liom  d'ung  tiers.  C'est  le  subjeet  du 
Toya^e  du  sieur  de  La  Chesnaye.  La  division  de  ta 
Rochelle,  entre  le  corps  de  ville  et  ia  bourgeoisie, 
s'enflamme  de  plus  en  plus;  le  prestdial  y  tient  la 
main  pour  rahnîsser  le  corps  de  ville.  Cela  est  cause 
que  le  commerce  diminue ,  et  se  transporte  à  Nantes, 
Limoges,  Bourdeaulx  et  ailleurs;  ores,  se  rendra  par  II 
la  ville  plus  capable  de  remuement,  etc. 

Du  24  maî  161 3. 

XCVIU.  ~*  LETTRE  M.  DE  SEAUX 

^  M*  Duplessis. 

Monsieur,  je  ne  veulx  laisser  passer  l'occasion  de 
ce  valet  de  pied,  qui  s'en  va  en  vos  quartiers,  ssns 
vous  escrire  ceste  lettre,  pour  vous  asseurer  que  j'ai 
receu  les  vostres  des  10  et  21  de  ce  mois,  et  qu'ayaat 
£iict  voir  à  la  royne  celle  que  voua  lai  avés  addresseei 
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sanmjestë  Ta  ene  en  la  considération  qu'elle  a  tout  ce 

qui  vient  de  vous,  qui  est  en  vérité  celle  qui  vous  peult 
le  pius  contenter.  Vous  sçavés  assés  d'aiiieurs  combien 
elle  estime  vos  advis,  et  désire  qu'en  toutes  occasions 
vous  coQtinuyés  de  les  lui  donner  avec  entière  fran- 
chise et  liberté;  mais  neantmoins  elle  m'a  commandé 
de  vous  en  asseurer  encores,  et  je  m'en  acquitte  d*aa- 
tant  plus  volontiers  que  je  sçais  que  c'est  chose  qui  ne 
vous  peult  ennuyer,  quoiqu'elle  vous  soit  souvent  re- 
dicte. Sa  majesté  ne  doubte  poinct  aussi  que  comme 
vous  lui  mandés,  vous  ne  mesnagiés  ce  qu'elle  vous  es- 
crit,  en  sorte  qu'il  ne  sera  inutile  pour  le  service  du 
roy.  C'est  pourquoi,  d'elle mesmes ,  elle  s'estoit  advisee 
de  vous  faire  ceste  dernière  despesche;  elle  m'a  en- 
eores  ordonné  de  vous  (aire  sçavoir  ce  qui  est  sur-  » 
veneu  du  depuis  qui  est  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Moncalne,  et  du  siège  d'une  aultre  appellee  Nice  délia 
Gagliaf  desjà  reduicte  en  telle  extrémité ,  que  l'on  la 
tient  pour  perdeue,  de  sorte  que  M.  de  Savoye  faict 
bien  cognoistre  que  tout  ce  qu'il  a  dict  et  escrit  pour 
se  linonstrer  désireux  de  la  paix,  n'a  esté  que  pour 
amuser  les  aultres  ,  et  cependant  faire  ses  affaires , 
comme  à  la  vérité  il  lésa  bien  advancës  jusques  à  ceste 
heuré;  mais  il  y  a  bien  apparence  que  doresnavant  son 
progrès  ne  continuera  pas ,  et  qu'il  aura  mesnie  assés 
de  peine  à  conserver  ce  qu'il  a  pris  :  car,  des  le 
commencement  de  ce  mois,  M.  de  Nevers  s'appmchoit 
pour  mettre  des  forces  en  campaigne,  et  en  avoit 
desjà  assés  bon  nombre ,  oultre  celles  que  Ton  a  sceu 
depuis  qui  se  joignent  à  lui  de  toutes  parts ,  et  mesme 
de  celles  du  grand  duc  et  des  Vénitiens;  de  sorte  que, 
suivant  son  desseing,  il  aura  peu  ou  reprendre  quel* 
qu'une  des  places  que  M.  de  Savoye  avoit  prises ,  ou 
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» 

le  contraindre  de .  retourner  à  son  pays.  Cependant 

leurs  majestés  se  résolvent  d'assister  puissamment  M.  le 
duc  de  Mantoue,et  n'y  voullant  plus  perdre  de  temps, 
elles  commencent  à  en  fiiire  les  préparatifs;  mais  ponr 
y  mettre  la  main  h  bon  escient,  elles  attendent  mon- 
seigneur le  prince ,  qui  doibt  estre  ici  lundi  ou  mardi. 
Il  me  reste  seulement  de  vous  dire,  monsieur,  que 
M.  de  Rouvray,  nous  ayant  faict  entendre  ce  qui  es- 
toit,  de  Yostre  désir  et  des  bonnes  raisons  sur  lesquelles 
il  est  fondé ,  touchant  le  prédicateur  que  desiroient  ceulx 
de  vostra  ville,  la  royne  y  a  pourveu ,  en  sorte  qu'assuré- 
ment cela  ira  selon  que  tous  Tavés  soubaicté ,  et  que  je 
crois  avec  vous  qu'il  est  à  propos.  L'on  n'a  pas  jugé 
quil  feust  besoing  d'en  escrire  à  vos  magistrats ,  y  es- 
tant pourveu  d'ailleurs  plus  secrettement,  et  sans  don* 
ner  aulx  catholiques  occasions  de  mescontentement  de 
vous;  car,  par  ce  moyen ,  ils  ne  vous  tiendront  pas 
pour  aucteur  de  ce  changement.  J'adjousterai  encores 
les  remerciemens  que  je  vous  doibs  des  asseurances 
qu'il  vous  plaist  de  me  donner  de  vostre  amùié,et 
vous  supplierai  d'en  prendre  de  semblables  de  mon 

service,  et  de  l'employer  en  toutes  les  rencontres  qui 
s'en  offriront,  afin  que  je  puisse  mieulx  mériter  vos 
bonnes  grâces,  et  vous  faire  paroistré  comme  je  suis, 
monsieur,  vostre  bien  humble  allié,  etc. 

^  L'on  nous  vient  de  dire ,  à  ceste  heure ,  que  vous 
aviés  M.  de  Yendosme  en  vos  quartiers  de  Fontai* 
nebleau. 

Du  25  mai  i6i3* 
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à 

XCIX.  —  *  LEna£  DE  M.  DE  ROUYKAY 

^  M.  Duplessis, 

MoifsiEDR,  suivant  les  vostres ,  que  ce  porteur  noua 
*  a  rendeues ,  j'ai  tout  aussitost  fiiict  entendre  le  iàîet 

à  MM.  le  chancellier,  président  Jeannin  et  aultres  du 
conseil ,  esquels  je  vous  dirai  véritablement  que  j'ai 
trouvé  une  disposition  favorable  de  se  porter  à  ce  que 
vous  desiriés,  non  que  quelques  ungs  ne  m'ayent  ré- 
voqué en  doubte  le  droit  que  nous  avons  clairement , 
par  la  rêsponse  de  nos  cahiers ,  de  Texclusion  totale 
des  jésuites  de  nos  places  de  seuretë  ;  mais  vostre  con- 
sidération a  arresté  le  cours  de  ce  débat,  et  a  esté 
pris  de  fort  bonne  part  le  soing  et  la  prévoyance  que 
vous  avës  apporté  d'estoufier  cela  sans  esclat ,  comme 
aussi  de  leur  part  ils  m'ont  asseuré  de  celui  qu'ils 

voulloient  avoir,  pour  vous  conserver  voslrc  créance 
parmi  nous,  asseurés  qu'iU  sont  que  vous  Temploirés 
tousjours  pour  le  bien  du  service  du  roy  et  repos  de 
cest  estât.  J'eusse  des  hier  eu  les  lettres  que  iM.  de 
Seaux  m'asseura  me  donner  tantost;  mais,  certes,  ce 
retour  de  M.  le  prince  et  de  M.  de  Bouillon  ,  qui  sont 
ensemble  à  Yallery,  comme  on  tient,  ensemble  les  nou- 
velles de  l'eschauffement  de  la  guerre  du  Montferrat, 
les  occupe  tons,  ce  dernier  pour  le  gênerai,  et  le-pre* 
mier  pour  le  particulier ,  qui  est  d'ordinaire  ce  que  nous 
sentons  le  plus.  L'on  tient  que  le  discours  teneu  par  le 
roy  à  M.  de  Vendosme,  qui  vous  aura  desjàesté  mandé 
d  ailleurs,  et  la  forme  nouvelle  que  la  royne  a  prise  de 
voulloir  présider  au  conseil  d'estat,  et  y  assister  tous 
les  matins,  oii  elle  reçoit  les  pliicets  des  parties,  dénote 
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assës  à  ces  messieurs  qui  reviennent ,  comme  quoi  1*61» 
entend  qu'ils  vivent,  et  sur  ce  subject  vous  oyés  ici 
force  discours  divers.  De  moi,  je  n'en  puis  bien  juger; 
car  comment  serons  nous  capables  de  remédier  aulx 
algarades  du  dehors,  nostre  dedans  estant  si  confus? 
SI.  le  marquis  d'Ancre  arriva  mercredi  soir,  après 
ayoir  attendeu  et  veu  M.  de  Bouillon  à  Paris,  et  amena 
avec  lui,  dont  Fou  feut  fort  estonné,  M.  le  marquis 
de  Gornure;  action  dont  Ton  discpurt  diversement, 
les  ungs  disant  que  c^est  ung  tesmoignaife  de  rasseti- 
rance  qu'il  a  de  sa  faveur  particulière,  les  aultres 
que  c'est  ung  etfect  d'une  resolution  hardie  prise-entre 
eulx.  De  quelque  coste^  que  soit  le  mystère ,  nous  ne 
pouvons  estre  long  temps  sans  le  descouvrir;  mais,  en 
attendanX ,  les  affaires  particuliers  sont  au  crochet,  et 
entre  aultres  les  nostres,  esquels  surtout  Ton  nous  a 
faicl  si  nlir  ceste  longueur  de  la  court.  Nous  avons  enfin 
retiré  des  mains  du  procureur  du  rojr^de  la  court  des 
aides,  nos  lettres  pour  l'exemption  de  nos  pasteurs, 
avec  leurs  conclusions.  Ainsi  la  veniication  s'en  doibl. 
&ire  au  premier  jour,  et  mettrons  à  fin  cest  affaire  par 
ce  moyen.  Pour  ce  qui  est  du  mot  de  pretendeu ,  nous 
battrons  et  rebâtirons  sans  cesse  ceste  corde,  ayant 
plaincte  qu'en  divers  endroicts  To^  l'exagère  plus 
qu*auparavant.  Ils  nous  disent  à  cela  que  l'instance  que 
nous  en  faisons  faict  faire  un^  coptrcbandement  par 
les  catlioliques,  et  de  grands  efforts  par  le  clergé;  que 
neantmoins  ils  ne  laissent  d'en  escrire  partout;  mais 
qu'ils  ne  peuvent  agir  puissamoieiit  en  ce  siècle,  et 
surtout  en  ceste  matière ,  si  fortemeiyt  contrepoinctee 
dehors  et  dedans  le  royaulme.  Ce  que  de  faict  nous 
remarquons  ici  visiblement,  jugeant  bien  que  Tesclat 
de  c.este  instance  y  a  faict  faire  des  considérations 
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^quelles  Ton  ne  peiisoit  poinct,  et  certes  je  crois  qu'il 
ne  tient  aulx  ministres  ni  à  la  royne.  Nous  tenons 
neantmoins  ferme  c^la,  y  apportant  toutesfois  le  moins 
de  bruict  que  nous  pouvons.  Quant  au  faict  d'Aigues- 
mortas,  il  n'est  encores  terminé,  quoique, nous  y  ayons 
faict  ces  jours  ici  une  vive  instance,  remonstrant  que 

^  nous  ne  pouvions  plus  retenir  les  députés,  lesquels 
eatoient  rappelles  par  leur  province  il  y  avoit  plus 
4'ung  mots 9  oit,  en  Tattenle  deulx,  le  synode  estoit 
difTeré;  qu'ils  pouvoient^uger  la  suite  de  leur  retour 
sans  rien  remporter  de  contentement  sur  ce  hicij  si 
vivement  senti  par  leur  province ,  et  si  généralement 
embrassé  par  toutes  les  au)  très,  et  qui  véritablement  nous 
peult  reporter  aulx  agitations,  desquelles  avec  tant  de 
peine  nous  sommes  sortis ,  voire  les  fiiire  esctater  ; 

^qu'ils  y  debvoieat  penser  et  promplenaent  remédier, 
pour  ne  poinct  laisser  une  porte  ouverte  auU  esprits 
qu'il  y  a  qui  ne  demandent  qu'une  telle  occasion ,  et 
par  ce  moyen  se  voir  ravn*  i  lionne ur  où  ils  ^oucheut 
du  bout  flu  doigt,  d'avoir  conduict  et  reteneu  cesta 
minorité  en  paix.  Parmi  toutes  lesquelles  instances 
nous  remarquons  assés  la  peur  où  ils  sont  pour  cest 
affaire ,  qui  leur  faict  souvent  descharger  leur  courage 
eontre  M.  de  Bouillon ,  qu'ib  disent  les  avoir  embar-  > 
qués  à  cela.  Nous  apprenons  neantmoins  que  la  chose 
va  au  restablissement  de  M*  d'Harambnre,  et  qu'ils  ont 
imprimé  dans  l'esprit  de  la  royne  que  c'est  le  biep  du 

•  service  du  roy  ;  mais  ils  en  diilerent  le  jugement  après 
Farrivee  de  M.  le  prince  et  de  M*  de  fiouillofl ,  et  ce 
Il  deux  fins,  comme  je  crois  :  l'une,  que  s'ils  s'y  oppo* 
sent,  comme  ils  le  croyent,  prendre  de  là  occasion  d'en 
aigrir  contre  eulx  Tesprit  de  ta  royne;  lautre,  que 
s'ils jr  consentent,  que  du  moins  ils  seront,  leurs  ga- 
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rans  envers  M.  le  connestaLle.  M.  du  Maine  arriva 
avant  hier ,  et  de  tous  costés  se  ramasse  ici  tout  le 
monde  :  je  ne  sçaîs  quel  esclat  produira  la  rencontre 
de  tant  de  nuées.  Je  suspends  mou  jugement  encores , 
et  donne  matière  au  vostre  de  s'exercer  sur  ce  tableau 
que  je  vous  rapporte  de  nostre  court,  parmi  lequel  je 
n'oublierai  la  mesconlentement  universel  qui  sourde- 
ment se  remarque  entre  les  premiers  et  plus  qualifiés 
conseillers  d'estat,  de  la  nomination  des  trois  trop  ab-- 
soleue,  à  ce  quiis  disent,  pour  estre  long  temps  sup- 
portée ,  et  que  je  vois  trop  grande  pour  se  garantir  de 
Fenvie;  aiguillon  qui,  à  mon  advis ,  agit  plus  en  eulx 
que  ie  desir  du  bien  de  Testât  ;  car ,  certes ,  nous  ne 
sentons  en  ce  temps  ici  Finterest  du  gênerai  que  par 
le  nostre  particulier.  M.  de  La  Boulaye  est  ici  de  la  part 
de  M.  de  Kohan,  et  y  a  esté  bien  veneu  et  receu  fort 
gracieusement,  chéri  extraordinairement ;  mais  il  est 
clair  que  c'est  pour  le  contrepoincter  à  d'aultres,  en 
qUoi  Je  lui  ai  dict  librement  que  j'estimois  que  M.  de 
Rohan  avoit  à  s*y  mesnager,  et  que  ce  lui  seroit  une 
action  honorable  et  de  grande  recoiinnandation  parmi 
nos  Eglises,  de  ne  se  poinct  laisser  emporter  à  sa  con- 
sidération particulière,  et  aulx  subjecis  qu^il  peult 
avoir  de  contrepoincter  M.  de  Bouillon  ,  et  lui  faire 
raspeau ,  ainsi  tesmoigner  qu'il  donne  tout  au  bien 
gênerai ,  parmi  lequel  aussi  puissamment  il  peult  con- 
server  et  accroistre  sa  créance.  J'ai  bien  veu  que  ce 
texte  lui  estoit  deur;  neantmoins  il  m'a  dict  que  M.  de 
Roban  estoit  fort  porté  là,  et  m*a  promis  de  s*y  mes- 
nager de  ce  biais,  et  mesme  qu^l  verroit  M.  de  Bouillon, 
8^il  apprenoit  qu'il  l'eust  agréable.  M.  de  Chastillon  tire 
ouvertement  à  quartier  là.  Neantmoins  il  a  eu  force 
bonnes  paroles  de  sa  part,  par  M.  le  marquis  d'Anc;e. 
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De  moi ,  tout  mon  but  est  que  supportant  (  pour  la 
eonsideratîon  du  bien  de  nos  Eglises  )  nos  deffaults 
les  ungs  des  aultres  ,  nous  fermions  le  jour ,  qui  a 
esté  et  est  eoeores  entre  nous ,  d*y  nourrir  et  entre- 
tenir une  division ,  et  y  porter  les  ungs  et  les  auhres 
autant  que  je  puis  ;  car,  certes ,  oultre  que  c'est  nostre 
bien  particulier  ^  c'est  celui  de  l'estat.  Ledict  sieur  de 
La  Boulaye  m'a  fort  parlé  ,  et  dict  avoir  charge  de 
M.  de  Jiohan,  pour  couper  chemin  à  la  mesmtelli- 
gence  qui  est  entre  nous  ;  ce  qu'il  m'asseure  désirer  de 
tout  son  cœur;  et  que  si  vous  aviés  agréable  de  lui  faire 
ung  mot,  qu'il  estoit  certain  que  M.  de  Jiohan  vous  y 
respondroit  de  telle  façon  que  vous  en  demeureriés 
satisfaict  ;  aprcs  quoi  vous  pourries  vous  entrevoir  au 
Parc  ou  ailleurs  où  il  vous  piairoit;  à  quoi  je  n'ai 
rien  dict ,  ne  sçachant  vostre  intention ,  mais  que  je 
m'asseurois  que  vous  ne  ne  vous  esloigneriés  jamais 
d'une  chose  que  vous  aviés  tousjours  tesmoignce  fort 
honorer  et  chérir.  Il  insiste  et  presse  fort  M.  Durand 
comme  iaict  aussi  M.  de  Cliastillon,  et  m  ont  pryc  de 
me  joindre  à  eulx  pour  le  porter  à  faire  ce  voyage 
vers  vous  premièrement,  puis  de  là  vers  lui ,  s'asseu**'' 
rant  que  toutes  ces  choses  s'estoufferoient  par  son  or- 
gane ;  et  certes  ,  monsieur  ,  je  le  désire  de  tout 
mon  cœur,  car  ledict  sieur  Durand ,  bien  informé  qu'il 
est  de  toutes  vos  procédures  ,  donneroit  le  tort  où  il 
est 9  et  feroit  peser  à  i'advenir  ce  dont  ils  n'ont  faict  la 
considération  qu'ils  debvoient.  En  eifect  «  j'estime  que 
cela  est  du  tout  à  désirer  pour  le  Lien  particulier  de 
chacung  de  vous,  et  notamment  pour  le  bien  gênerai 
de  nos  Eglises  ;  et  le  juge  maintenant  de  tant  plus  que 
je  vois,  par  les  procédures  des  synodes  de  Xaintonge 
et  d* Anjou ,  le  mauvais  et  scandaleuji  train  que  prendra 
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«est  afibire,  si  Ton  ne  va  an  devant.  Vostrei  prudence* 

en  peult  mieulx  voir  que  personne  ia  suite,  tant  au 
gênerai  qu'au  parlicuiier.  Le  désir  aussi ,  qui  de  leur 
part  se  tesmoigne,  vous  doibt  estre  quasi  une  obliga- 
tion à  relascher  vos  justes  ressentimcns  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  supplie  très  humblement  vous  ouvrir  à 
moi  sur  oest  affaire;  et  en  cas  que  M.  Durand  ne  peust: 
faire  ce  voyage ,  ce  que  j  appréhende  fort ,  si  vous 
aviés  agréable ,  sur  la.  semonce  de  madame  de  Rohan 
i(  les  bons  mouvemens  de  laquelle  vous  sont  assés 
cogneus  ) ,  de  vous  aller  promeneur  au  Parc  oîi  vous 
pourries  vous  reneontrer,  je  me  retiendrai  surtout 
jusques  à  ce  que  j'aye  de  vos  nouvelles ,  que  je  vous 
supplie  voulioir  advaiicer  au  plus  tost^  d'autant  que 
je  crois  que  M.  de  La  Boulaye  ne  fera  pas  long  séjour 
ici.  Certes,  monsieur,  je  crois  et  juge  que  vous  vou& 
debvés  l  ung  à  1  aultre  ce  soing,  quoique  avec  diverses- 
considérations  car  vous  rejoignant  vous  redoublés  - 
la  considération  que  Ton  a  de  vous ,  vous  vous  rafTer- 
missés  et  renforces  par  ce  moyen  ,  et  eçtouffés  ung 
esclat  de  scandale,  qui  aultrement  vous  donnera  du 
desplaisir  aulx  ungs  et  aulx  aultres.  Vous  aurés  veu , 
par  ma  précédente ,  ce  que  je  vous  touschois  sur  ceste 
ambassade  des  Pays  Bas ,  en  la  qegôtiation  de  quoi  je 
ne  vous  doibs  celle  comme  j'ai  appris  de  M.  d^Aersens, 
que  pour  y  parvenir  et  fermer  la  porte  à  mon  fiere^ 
i  on  s'est  servi  entre  ault|*es  artifices  auprès  de  M.  da 
Villeroy ,  de  lui.  avoir  donné  opinion  et  asseurë  que 
vous  vous  rejoigniës  M.  de  BpuiUoa  et  vous,  etc.,  ce^ 
que  j'apprends  avoir  esté  puissant;  ça  esté  mal  payer 
la  franchise  de  mon  frère,  mais  il  n'y  a  remède;  vostre 
prudence  mesnagera  cela  comme  elle  verra.  Je  n  ai 
peu  neantmoins  me  retenir,  que  je  naye  libcemenit- 
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4îet  à  M.  le  président  Jeannin  que  Tostre  consideFa- 
tîon ,  celle  de  mon  frère  et  la  mienne ,  et  surtout  la  pro- 
messe qui  nous  avoit  esté  taicte  qu'il  enlreroit  en  nomi- 
nation,  requeroit  ung  aultre  mesnagement.  Sur  quoi  il 
m^a  respondeu  qu'on  ne  lui  envoyoit  poînct  en  eeste 
qualité  là,  ains  seulement  pour  quelques  mois,  pen- 
dant que  M.  de  Refuge  viendroit  faire  ses  aRaires,  et 
que  si  M.  de  Villeroy  avoit  ceste  intention,  qu'il  n'es- 
timoit  pas  que  ce  feiist  le  bien  du  service  du  roy,  d'au* 
tant  que  n'estant  de  qualité  pour  cela«  quoique  bien 
fort  habile  homme,  que  messieurs  les  estais  s'en  offen- 
seroient,  estimant  que  ce  seroit  ung  ravilissement  à 
leur  estât.  Je  prendrai  Toccasion  de  m'en  descharger  le 
cœui  avec  M.  de  Villeroy,  comme  mesme  me  le  conseille 
ledict  sieur  président  ;.  de  vostre  part  vous  en  ferés 
sentir  ce  que  jugerés  à  propos.  Ce  qui  me  fasche  en 
cela  est  la  liaison  de  AL  Marbault,  lequel  m'a  mandé 
debvoir  venir  après  ces  festes.  pour  solliciter  vos  debtes , 
à  quoi  j'estime  que  ne  debvës  perdre  temps ,  et  pos- 
sible ne  jugerés  vous  pas  que  mon  frère  de  Viiiaruould 
vous  y  soit  inutile,  auquel  cas  m'en  donnant  ad  vis,  it 
en  sera  tout  aussitost  adverti.  Vous  donnerés,  s'il  vous 
plaist,  ordre,  m'escri vaut  sur  ce  dernier  suhject,  que. 
vos  lettres  ne  soient  veues  ni  decÀ,  ni  delà.  Sur  ce 
prye  Dieu,  monsieur,  qu'il  vous  conserve-  Vostre  ser- 
viteur et  allié.  Rouvaa.y. 
Fonttiiiebkan,  ce  %ô  mai  i6iS. 

El  dans  la  ieUre  esloU  ^^m^fermé  :  Monsieur,  sui- 
vant les  premiers  mouvemens  que  nous  avoicnt  tes» 
moigné  tous  ces  messieurs,  et  que  particulièrement 
m'avoit  dict  M.  de  Seaux,  j'estimois  qu'ils  me  baille- 
rpient  des  lettres  de  M.  le  clianireUier  et  du  roy  au 
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seneschal  et  à  son  procureur;  mais  hier,  au  sortir  du 
conseil  bien  tard ,  M.  de  Seaux  nous  dict  qu*il  a  voit 
commandement  de  la  royne  de  les  faire,  si  le  père 
Gotton  ne  vouUoit  se  faire  fort  qu'il  n'iroit  poinct  de 
jésuites  à  Saulmur  ;  que  s'il  le  vouUoit  ainsi  promettre^ 
que  c'estoit  ce  que  vous  pouviés  désirer,  et  nous  pour 
TOUS  y  à  quoi  ayant  respondeu  que  c'estoit  bien  une 
partie  de  ce  que  l'on  desiroit,  mais  non  le  tout,  Taullre 
partie  de  vostre  instance  consistant  aussi  à  faire  sça- 
voir  aulx  habitans  de  Saulmur  l'intention  de  leurs  ma- 
jestés sur  ce  faict ,  afin  qu'à  l'advenir  ils  n'y  pensas- 
sent plus.  La  feste  d  aujourd  hui  nous  a  empesché  et 
retardé  cela,  que  j'espere  vous  envoyer  par  la  pre* 
miere  occasion,  et  cependant,  ayant  asseurance  par 
ledict  sieur  de  Seaux  que  le  pere  Cotton  l  avoit  ainsi 
promis ,  et  qu'ainsi  je  vous  en  asseurasse  de  la  part  de 
la  royne,  j'ai  pensé  vous  debvoîr  renvoyer  ce  por- 
teur. Je  me  suis  fort  picqué  de  ceste  procédure,  en  la- 
quelle je  leur  ai  dict  librement  que  tant  de  &çons  en 
une  chose  si  claire  nous  donnoient  peu  de  subject  de 
bien  espérer,  et  croire  de  leurs  intentions  à  i'eifect  des 
responses  favorables  de  nos  cahiers;  que  le  mesna- 
gement  que  vous  apportiës  en  cest  afTaue  estoit.  ung 
œuvre  de  supererogation ,  et  qu'on  ne  pouvoit  que 
vous  dire  quand  vous  ferés  exécuter  Fintention  de  leurs 
majestés,  selon  qu'elle  paroist  par  la  response  faicte 
à  nostre  demande  ;  et  ainsi  j'insisterai  plus  fermeemeat 
sur  ce  feict,  et  d'avoir  des  lettrés  du  roy  aulx  offi- 
ciers. C'est  une  misère  que  du  mesnagtrnent  des  af- 
âiires;  on  les  faict  passer  par  tant  d'alambics  divers  i 
qu'il  n'en  peult  sortir  que  confusion.  Neantmoins  vous 
verrés ,  par  celle  de  M.  le  président  Jeannin,  les  ternies 
de  cest  affaire  ;  et,  certes ,  j'ai  recogneu  que  le  retar* 
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dément  desdictes  lettres  provient  plus  de  Thumeur 
fermaiiste  de  M.  de  Seaux  qlie  d  aultres  choses. 

Il  vient  d'arriver  pi esentement  advis  que  le  duc  de 
Savoye  met  toutes  ses  conquestes  au  Montferrat  entre 
les  mains  du  pape,  comme  ung  depost  Ainsi  a  dict 
la  rojne  au  chevalier  de  Giiyse  ,  à  ce  matin,  à  qui  elle 
avoit  octroyé  d'y  aller  et  y  mener  le  régiment  de  Bourg 
et  quelques  trouppes  de  Provence,  que  son  yojage 
estoit  faict.  L'on  attend  demain  M.  le  prince  et  M.  de 
Bouillon;  cela  nous  tient  ici  en  échec»  Nous  allons 
demander,  selon  nos  instructions ,  une  assemblée  ge* 
nerale ,  et  ce  pour  satisfaire  seulement  à  ce  que  nous 
nous  debvons. 

Nostre  première  despesche  vous  en  apprendra  dad- 
vantage,  etc. 

Ce.  27  mai  z6i3  »  à  deux  heures. 

C  — LETTRE  D£  M.  DUPLËSSIS 

jiM.de  Buhf. 

Moif  nepveu,  vous  m'avés  obligé  de  m'avoir  envoyé 

ma  niepce ,  selon  vostre  promesse.  Je  ne  lui  en  sçais  pas 
moins  de  bon  gré  aussi ,  parce  que  je  sçais  qu'elle  y  a 
contribué  son  propre  désir.  Dieu  vous  a  beni  de  la  vous 
avoir  faict  rencontrer  de  si  bon  naturel,  et  douée  de 
tant  de  grâces.  Je  le  prye  qu'il  vous  en  doint  bientost 
ung  fils  y  à  vostre  contentement  de  tous  deux.  Pour  ' 
vostre  desseing  de  Hongrie,  M.  Marbault ,  si  vous 
Tavés  veu  à  Paris,  vous  aura  dict  ce  que  j'avois  , pré- 
paré par  son  entremise,  pour  le  faciliter.  Nous  n*y  eus- 
sions poinct  eu  faulte  d*amis  et  d'addressc  ;  mais  j'es- 
time  ceste  guerre  «ccrochee  pour  ceste  année,  m  le 
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bruict  contineue  au  Montferrat ,  je  lui  ai  aussi  escrit 

qu'il  vous  fasse  voir  ung  de  mes  amis,  personnage  de 

crédit  et  d'auctorité,  qui  vous  v  peult  faire  de  grands 
offices.  Quant  à  vostre  différend  avec  M.  de  Viliar- 
ceaux  y  s'il  révoque  en  double  vosfire  aisnesse,  il  se  fera 
plus  de  tort  (ju'à  vous.  J'ai  mis  en  maiu  à  ma  nitpce 
ung  filtre  qui  la  décide,  qui  est  passé  il  y  a  près  de 
sept  vingts  ans  entre  Charles  de  Mornay  et  Jehan ,  son 
fils  aisné,  ainsi  qualifié ,  et  ce  pour  advantager  ses 
puisnés  qui  y  sont  desnommés.  Si  vous  envoyés  au 
greffe  d'Evreux  ou  de  Passy,  ou  chés  les  notaires  de 
ces  lieux  là,  faisant  voir  les  liasses  de  pareille  date, 
vous  y  en  pourrés  recouvrer  dadvantage,  parce  que  de 
ce  temps  là  Charles  de  Mornay  faisoit  sa  demeure  plus 
ordinaire  à  Vaux,  baronnie  à  lui  appartenante  sur  la 
rivière  d'£uvre.  Si  aussi  ils  confessent  d'estre  puisnés , 
ils  ne  peuvent  refuser  la  différence ,  et  la  Table  de 
marbre  la  leur  sçaura  ordonner  telle  qu'il  conviendra, 
selon  qu'ils  seront  plus  ou  moins  esloignés  de  la  souche 
de  l'aisnë  ;  car  quant  à  ce  tju'ils  disent,  que  vous  por- 
tés les  armes  d'Ëstouteville  et  non  de  Mornay ,  en  ce 
que  vostre  lion  est  ongle  et  couronné  d'or ,  qui  deust 
estre  morne ,  c'est  aulx  puisnés  à  prendre  les  armes  de 
leur  aisné,  et  non  au  contraire,  et  ne  se  trouvera 
poinct  que  Charles ,  duquel  eulx  et  nous  sommes  des- 
ccndeus,  les  ait  portées  aultres;  ce  que  je  pense  que 
vous  pouvés  encores  foire  voir  à  Vaux,  Villiers  le 
CSiastel  en  Vexin,  à  Acheres  près  d'Orléans,  et  ailleurs. 
Ma  niepce  m'a  dict  qu'elle  est  en  la  bonne  grâce  de 
•  madame  de  Lbngueville  ;  elle  vous  pourroit  obliger  de 
faire  retrouver  en  son  thresor  de  Trve  une  descente  de 
Mornay,  que  feu  mon  oncle,  grand  doyen  de  Beauvais , 
avoil  prestee  à  feu  dame  Adriane  d'Estouteville ,  qui 
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ne  hii  fevt  pdinct  rendeite,  qui  vous  escIa(il*ciroit  dé 
beaucoup  de  choses.  Une  gratification  que  vous  fériés  • 
au  garde  la  lui  feroit  chercher  ^etc. 

'  Dm  ^7  mii  i6i3. 

* 

CL  —  ^LETTRE 

De  M,  le  président  Jeannia  a  M*  DupUssis. 

MoNSiEDR,  je  vous  peuix  assenrer  que  nous  desi- 
rons avec  affection ,  et  apportons  avec  seing  ce  qui 
despend  de  nous  pour  taire  exécuter  ce  qui  a  esté  pro- 
mis sur  les  cahiers  présentés  par  ceulx  de  la  relligiôA, 
soit  pour  le  mot  de  pretendeue,  ou  pour  Texeniption 
des  œinistreif  mais ,  pour  le  premier ,  encores  qu'on 
en  ait  escrit  et  iaict  parler  pour  donner  l'ordre  requis 
aulx  parlemens  et  chambres  de  Tedict,  il  y  a  encores 
au  dessoubs  d'eulx  tant  d  aultres  officiers,  qu'on  ne  les 
en  peult  rendre  capables  qu'avec  du  loisir ,  et  selon 
que  les  plainctes  viennent.  Ce  que  les  plus  sages  dé 
ladict€  relligion  doibvent  considérer,  et  souffrir  et  dis* 
simuler  beaucoup  de  choses  comme  nous  fiiisons  pour 
vivre  en  repos ,  attendeu  mesnie  qu'ils  sont  assés  es- 
claircis,  Tintention  de  leurs  majestés  estre  de  leur 
donner  contentement  en  cest  endroict,  estant  néant- 
moins  obligés  d'y  procéder  avec  discrétion,  en  sorte 
que  pour  contenter  les  ungs  ils  ne  donnent  juste  sub- 
ject  aulx  catholiques  de  se  plaindre  ;  quant  à  l'exemp* 
tion  sur  quelques  difficultés  faictes  par  aulcungs  offi- 
ciers de  la  court  des  aides ,  jussion  leur  a  esté  envoyée 
bien  expresse  et  lettres  piarticulieres  de  cachet  \k  ce 
qu'il  n*y  ait  plus  de  remise,  et  que  vérification  soit 
faicte  des  lettres  patentes  qui  leur  ont  esté  envoyées  à 
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cest  effect  sans  aulcune  restriction,  ni  remise;  on  a 
trouvé  raisonnable  aussi  ce  que  messieurs  vos  députés 
nous  ont  dict ,  pour  vous  deslivrer  du  sonbobn  au- 
quel vous  estes ,  des  jésuites  qu'on  veult  introduire  à 
Saulmur,  la  royne  escrivant  au  seneschal  et  au  pro- 
cureur du  roy  ce  qui  est  de  son  intention  pour  Pempes- 
cher,  puisque  les  catholiques  peuvent  avoir  d'aukre5 
prédicateurs  cpii  leur  annoncent  la  parole  de  Dieu.  Ce 
qui  nous  empcsche  le  plus  est  le  faict  d'Aiguesmortes, 
OÙ  il  seroit  raisonnable ,  pour  conserver  lauctorité  de 
leurs  majestés,  de  restablir  M.  de  Berticheres;  et  neant- 
moins  ou  y  voit  beaucoup  de  difficultés  et  de  contra- 
dictions, qu  on  peult  dire  à  la  vérité  a  estre  pas  justes. 
Oultre  ce,  toute  resolution  contraire  à  celle  ci  est 
contredicte  par  M.  le  connestable ,  tellcj^nt  qu  on  ne 
scait  quel  conseil  y  prendre. 

Dieu  veuille  qu*ii  soit  si  bon ,  quHI  nous  aide  à 
maintenir  le  repos,  au  lieu  de  troubler  la  paix  pu' 
bUcqtte,etc. 

Du  27  mai  i6iS* 

CIL  —  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

Monsieur  ,  puisque  vous  me  faictcs  ce  plaisir  de  ne 
prendre  poinct  à  importunité  de  me  donner  quelqu'une 
de  vos  heures ,  je  vous  prye  de  m'envoyer  en  latin  les 
passages  cités  en  vostie  livre,  pages  44  45  du  jé- 
suite, Ledesma,  pour  ce  que  je  les  veulx  employer  en 
bon  endroict ,  et  n'ai  poinct  son  livre.  Aussi  je  vous 
prye  de  voir  en  nostre  second  volume  de  Juellus  (  car 
je  n'ai  que  le  premier  ),  s'il  ne  cotte  poinct  oit  ii  a  pris 
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deux  passages,  qu'il  ne  cote  au  premier.  L'ung  est  in 
Ptvlegomenis  f  que  fUi  temps  de  saiuct  Jerosnie,  jpon- 
sœ  et  spohso  mUtebatar  Eucharistia ,  ui  domi  coni^ 
municarent.  L'aultre  de  Gabriel  Biel ,  au  traicté  de 
coinmunione  sub  utraque,  que  les  presbtres  sont  plus 
excellens  que  la  vierge  Marie ,  pour  ce  qu'ils  commu*  ' 
nient  soubs  les  deux.  Ce  que  je  ne  trouve  ni  in  canonemy 
ni  in  sententias ,  et  n'en  ai  poinct  d  aultres.  £t  s<mt 
neantmoins  ces  lieux  prononcés  fort  afFermativement 
par  Juellus,  et  ne  sçais  si  Harding  y  a  rien  réplique,  ce 
que  je  n'ai  pas.  Vous  me  manderës  aussi ,  s'il  vous 
plaist,  si  vous  avës  Typum  ecclesiœ  prions  Georgii 
Wiceliiy  que  j'ai  eu  aultrefois,  et  ne  puis  recouvrer, 
nesme  à  Paris,  etc. 

^   Du  â8  mai 

cm.  —  LËÏÏ&£  D£  M.  DUPLESSIS 

A  M.  de  Seaus. 

Monsieur,  j'ai  receu  celles  qu  ii  vous  a  pieu  m'es* 
crire  du  a 5*  par  le  valet  de  pied  de  sa  majesté,  auquel 
j'ai  donné  addresse  vers  ceuix  qu'il  estoit  besoing  ;  et 
ce  mesme  jour  ont  passé  soubs  nos  ponts  MM.  les  ducs 
de  Vendosme  et  de  Retz,  sans  prendre  terre  en  ce  lieu« 
J'ai  lûusjours  doublé  que  M.  de  Savoye  n'auroit  poinct 
commencé  pour  en  demeurer  là,  et  crains  qu'il  n'ait 
liaison  ailleurs.  Dieu  doint  qu'il  ne  s'en  trouve  poinct 
entre  nous,  où  il  n'y  a  pas  faulte  de  matière  capable 
de  prendre  feu ,  d'oii  qu'il  se  présente.  Je  me  resjouis 
que  vous  attendés  M.  le  prince,  car  on  voulloit  feire 
croire  qu'il  feust  allé  à  Boiirdeaulx.  Ce  sera  ung  grand 
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confort  à  la  royne  de  Tavoir  près  d'elle,  sur  les  occa- 
sions qui  paroissent.  En  ces  quartiers  tout  est  paisible; 
seulement  aurions  nous  Lesoing  qu  ou  vt  ist  quelcjues 
effcctsplus  exprès  des  choses  promises,  car  de  là  les 
plus  remuans  peuvent  prendre  advanlage  sur  les  plus 
considères.  Ce  que  je  vous  dis,  j>arec  que  je  vois  qu'il 
y  va  du  service  de  leurs  majestés,  lie  mesme  considé- 
ration a  procédé  ce  que  )'ai  représenté  concernant  le 
prédicateur  jésuite,  que  je  suis  fort  aise  qu'on  ait  pesé 
à  la  mesme  balance  que  j'avois  suivie;  car  ma  prin- 
cipale raison  a  esté  de  retenir  par  devers  moi  le  moyen 
de  servir  utilement  leurs  majestés,  en  conservant  les 
choses  par  elle  coocedees,  ouUre  ce  que  je  ne  feindrai 
poinct  de  vous  dire  que  ces  gens  se  meslent  ordinaire- 
ment de  plus  d  une  chose.  Vous  aurës  ouï  parler  du 
synode  de  ceste  province ,  teneu  à  Baugé.  Il  ne  s'y  est 
rien  passé  oultre  les  termes,  et  suis  trompé,  si  vous 
n'en  avés  mesme  tesmoignaige  d'ailleurs ,  etc. 

Du  29  mai  i6i3. 

CIV.  —  *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

ê 

A  M.  MarbauU. 

M.  Marbault,  M.  Pjllet,  estant  prest  à  partir,  par 

lequel  je  vous  avois  escrit,  m'est  veneu  ung  vallcl  de 
pied  du  roy  avec  lettres  de  M.  de  Seaux,  du  a5,  fort 
amples,  reduictes  néant  moins  à  deux  poincts  prin* 
cipaulx.  Le  progrès  de  la  guerre  de  Monlferrat ,  et 
l'ordre  pris'sur  ma  remonstrance  du  prédicateur  jésuite, 
Fung  et  l'aultre  du  commandement  de  la  royne.  Je 
vous  envoyé  ma  response  sur  ladicte  lettre  ^  laquelle 
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mesme,  en  ce  qai  concerne  le  second  polnct,  est  cbn- 
ceue  en  fort  bons  termes,  en  quoi  je  recognois  que  la 
diligence  de  messieurs  nos  députes  et  vostre  a  heu- 
reusement opéré;  lesquels  je  diffère  de  remercier 
jusques  au  retour  de  Saverdin;  et  cependant  vous  en- 
voyé lextraict  de  ladicle  lettre,  en  ce  qui  regarde  le- 
dîct  jésuite.  Je  n*en  ferai  semblant  de  rien  à  nos  gens 
pour  mieulx  juger  de  leurs  niouvenieuS)  de  tant  plus 
qu*il  font  mine  de  YOuUotr  faire  interprester  Tarlicle 
par  Tentrenitse  du  pereCotton,et  je  crois  au  contraire 
que  c'est  iiu  qu'on  aura  rendeu  capable  de  révoquer 
oeste  mission;  m'adjoustoit  M.  deSeauitque  présente* 
ment  ils  avoient  advis  que  M.  de  Vendosine  s'en  venoit 
en  nos  quartiers,  qui  me  faicl  interprester  que  c'estoit 
sans  le  sceu  de  la  royne,  )equel  à  l'heure  mesme  de  la 
réception,  ou  peu  d  heures  auparavant,  avoil  passé 
soubs  nos  ponts,  et  le  duc  de  lletz  avec  lui.  Le  lucsme 
lacquais  portait  lettres  au  sieur  de  Sainct  Phal  et 
aultres  j^ari  isans  du  niareschal  de  Brissac,  vers  lesquels 
je  lui  ai  addressé  son  cliemio.  J  ai  advis  que  monsei- 
gneur le  prince  a  envoyé  ung  nommé  La  Tremblaye 
vers  M.  de  Savoye,  et  ne  puis  pas  croire  que  cest 
homme  ait  tant  entrepris  sans  avoir  de  la  liaison  et 
dedans  et  dehors.  Un  courrier  a  passé  ceste  nuict,  à 
cniq  chevaulx,  qui  sVn  alloit  en  diligence  en  iiretaigne. 
On  m*as8eure  que  c'est  M.  d' Avangour,  envoyé ,  comme  ' 
j'estime,  pour  partie  du  remède,  etc. 

Du  2g  niai  iôi3. 
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CV.  —  -V^ LETTRE  DE  M.  D'AERSEN^ 

A  M,  Dupîessisy  conseiller  du  rvjr  et  gouverneur  de 

Sauliniir* 

Monsieur,  vostre  lettre  du  a4  me  feut  portée  hier, 
en  laquelle  j'ai  recogneu  de  plus  en  plus  la  franche  sin« 
ce  ri  té  de  vos  intentions  et  condutcte ,  que  véritable- 
ment je  suis  marri  de  voir  si  peu  secondée  par  ceuix 
qui  se  «ont  voulleu  prévaloir  du  nom  des  Eglises ,  et 
cependant  les  ont  jettees,  tant  qu'en  eulx  a  esté,  en 
mespris  par  leurs  interests  particuliers,  de  quoi  ils  ne 
sont  pas  à  en  sentir  les  inoonveniens,  eulx  tous  les 
premiers;  mais  si  vous  pouvés  convenir  de  vostre  but 
et  des  moyens  en  commun  pour  la  direction  des  a& 
faires,  j'estime  que  le  repos  public  ne  recevra  plus 
aulcune  altération,  et  que  d'ailleurs  les  grands  se  re- 
joindront à  meilleure  intelligence ,  laquelle  est  grande- 
ment nécessaire  à  tout  le  corps  de  la  relligion ,  tant 
pour  effacer  la  créance  qui  a  esté  prise,  qu  ds  ont  eu 
desseing  à  tort  et  à  travers  de  faire  proficter  de 
la  foiblesse  de  la  minorité,  que  pour,  par  la  répu- 
tation de  leur  union,  parer  les  coups  de  ceulx  qui, 
contre  la  foi  publicque  et  lesi  maximes  du  feu  roy, 
vouidroient  entreprendre  sur  vos  edicts.  Je  ne  vous 
nianderai  rien  du  retour  de  nos  grands  en  court, 
d'aultres  vous  en  auront  informé;  mais  le  29  du  matin 
il  feut  resoleu  de  s'opposer  à  Tinvasion  de  M.  de  Savoje, 
et  s'il  ne  restitue  promptenient  et  de  faict  à  M.  de 
Mantoue  ce  qu'il  lui  a  pris,  de  l'attaquer  de  ii,otoo 
hommes  de  pied ,  1  ,^200  chevaulx ,  1 1  canons ,  sous  la 
coaduicte  de  M.  le  mareschal  Desdiguieres,  et  de  don- 
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ner  6,000  hommes  de  pied,  600  chevaulx,  et  6  canons 
n  M.  de  Guise,  pour  la  garde  de  la  province.  Cepen- 
dant nous  avons  advis  que  le  pape  8*est  saisi  de  ia 
cognoissance  de  ce  diiFerend,  auquel  les  deux  ducs  ont 
conveoeu  de  séquestrer  leurs  .places  questieuses  pour 
en  juger  dans  le  mois ,  si  les  parties  ne  se  peuvent  ac- 
corder par  leurs  députés.  Ceste  nouvelle  a  peult  estre 
reodeu  nosire  minorité  plus  généreuse.  Quoi  que  ce 
soit,  ceste  résolution  aura  son  utilité ,  combien  que  je 
ne  voye  rien  en  estot  pour  la  inetlrc  à  exé  cution.  Nous 
avons  eu  en  nostre  estât  M*  Telecteur,  lequel ,  en  deux 
conférences,  a  concleu  avec  nostre  république  une 
ligue  deffensive  pour  le  terme  de  quinze  ans ,  de  quoi 
il  a  esté  auctorisé  par  les  princes  de  l'union,  qui  con- 
tribueront à  nostre  defFense,  si  en  avons  les  premiers 
debesoing,  43,ooo  liv.  le  mois,  et  nous  réciproque- 
ment à  la  leur,  4)ûoo  hommes  de  pied ,  bien  armés  et, 
plus  à  ceste  proportion  si  le  cas  le  requiert.  Je  ne  sçais 
conime  quoi  ceste  action  sera  prise  à  Fontainebleau; 
car  j'ai  peur  que  par  de  petits  degrés  on  nous  veuille 
embarquer  en  une  ligue  de  reliigion,  laquelle,  de  quel- 
que part  qu'elle  vienne,  procurera  la  ruyne  de  l'Eu- 
rope; le  seul  remède  contre  cest  inconvénient  seroit 
'  si  ceste  couronne  se  voulloit  joindre  à  nostre  union 
générale,  laquelle,  en  la  diversité  de  sa  relligion,  con- 
tiendroit  les  humeurs  et  les  affaires  dans  la  borne  des 
interests  purement  d'estat.  Oultre  ceste  ligue  nous  en 
avons  faict  une  aultre  avec  la  ville  de  Lubeck,  et 
sommes  demeurés  d'accord  de  sommer  au  premier 
jour  !c  roy  do  Dr^nnemarck  de  reparer  les  concussions 
et  exactions  qu'il  a  ci  devant  iiuliuMuent  faictes  sur  nos 
peuples,  et  de  les  cesser  pour  Tadvenir;  et  à  faulte  do 
ce,  lui  desclarer  que  sommes  resoleus  d'en  tirer  la  lai- 
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son  por  les  voyes  qu'estimerons  convenables;  et  s'il 
fault  venir  aulx  armes,  Lubeck  contribuera  un  quand 
nous  payerons  huict,  et  est  loisible  a  tous  qui  voul- 
dront  d*entrer  en  ce  parti ,  comme  ont  faict  Brunswick 
et  Magdeboùrg,  desquels  s'attend  enconife  la  ratifica- 
tion. Geste  dernière  action  ne  donnera  nulle  jalousie  ici , 
puisque  elle  est  entreprise  contre  ung  prince  de  mesme 
créance  que  nous  et  csloingné  de  ces  frontières,  qui 
aussi  bien  rechercbe  le  roy  d'£spaignc  pour  se  mainte- 
nir en  ses  violences.  La  royne  n'est  pas  encores  délibé- 
rée (le  consentir  si  promptement  au  change  et  déli- 
vrance des  princesses,  quoique  le  roy  d'Espaigne  en 
*  fasse  très  grande  instance,  et  lui  semble  plus  à  propos 
craltendrc  le  piintcnips,  pour,  avec  plus  de  loisir,  jucer 
du  cours  que  prendront  les  alTaires.  Peuit  estre  qu  il 
y  a  des  considérations  particulières  qui  traversent  ce&t 
accomplissement,  lequel  ci  devant  on  avuit  fajcL  dé- 
monstration de  désirer  avec  passion.  Le  roy  de  la 
Grande  Bretaigne  a  envbyé  pouvoir  à  son  ambassa^ 
d(  ur  pour  entamer  le  traicté  de  mariage  de  mademoi- 
selle Cluestienne;  et  ung  de  ces  jours  M.  le  duc  de 
Lennox,  qui  est  allé  accompagner  madame  relectrice , 
en  viendra  faire  la  demande.  Quant  à  M.  le  prince 
Henry,  je  sçais  véritablement  quil  nest  embarqué 
nulle  partf  et  plus  encores,  qu'il  ne  consentira  jamais 
à  prendre  parti  de  relligion  avec  la  reformée;  mais 
je  ne  vois  rien  assés  fort  pour  gaigoer  mv  la  royne 
d'agréer  Falliance  de  mademoiselle  Anne  de  Rohan  ;  car 
vous  sçavés,  monsieur^  combien  sa  majesté  s'y  est  op- 
posée, et  lors  encores  que  madame  la  princesse  d'Orange 
eut  Thonneor  de  prendre  con<,'é  d*elle.  Toutesfbîs  je 
fais  csLat  de  me  rendre  dans  quinze  jours  ou  trois  scp- 
maînes  en  Hollande,  et  ferai  ce  qui  me  sera  possible 
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pour  tenir  les  volontés  en  haleine,  attendant  qu«  ma- 
dan^  de  Kohaa  fera  jouer  tous  ses  ressorts,  et  sçais 
bien  que  madame  la  princesse  d'Orange  ne  désire  rien 
taatâoubs  le  cici.  A  mon  retour  donc,  qui,  Dieu  aidant, 
sera  dans  trois,  j'apprendrai  ou  dirai  ce  qui  s'en  debvra 
espérer ,  etc. 

De  Paris ,  ce  i  1  mat  i6i3« 

CVI.  —  *  LETTRE  DE  M.  LE  FAUCHEUR 

A  M.  Duplessis^ 

Monsieur,  toutes  les  Eglises  de  ceste  province  vous 
sont  infiniment  obligées  du  soin  g  qu'il  vous  a  pieu 

prendre  de  leurs  affaires ,  et  clesjà  nos  députés  en  court 
nous  avoient  donné  advis  des  bons  offices  que  vous 
nous  y  nviés  rendeus  par  vos  lettres.  Nous  sommes 
tousjours  â  attendre  les  resolutions  que  Ton  y  prendra 
de  nous  contenter  ou  mescontenter.  Car  jusques  ici 
nous  n'avons  que  des  espérances  dont  nous  repaissent  ' 
en  nostre  langueur  nosdicls  députés  sur  les  promesses 
q[u'on  leur  faict,  Nous  leur  avions  escrit  qu'ils  s'en 
revinssent,  et  en  passant  donnassent  advis  à  vos  pro- 
vinces de  Testât  de  nos  afiaires.  Mais  les  asseurances 
qu'on  leur  a  données  de  prompte  expédition  et  de  favo- 
rahie  response  les  ont  faict  encores  arrester.  Noslre 
synode  est  dilayé  à  ceste  occasion  à  ce  que  la  province 
les  puisse  ouïr  à  leur  retour;  et,  après  les  avoir  ouïs, 
se  rosouidrc  plus  commodément  et  plus  promptement 
es  choses  ou  il  cherchera  de  dcUberer.  Cependant, 
monsieur,  comme  il  vous  a  pieu  parle  passé  nous  favo- 
riser eu  la  i'êcomuiandalîûii  de  ccol  afTaire,  aou6  vuu:> 
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supplions  bien  liutiibleuienl  de  nous  voulloir  continuer 

ceste  mesme  Êiveur  pour  1  advenir,  etc. 

Du  2  juin  16 13.' 


C VIL  — ♦LETTRE  DE  M,  DUPLESSIS 

^  A  la  rqjrne* 

Madame,  j'ai  img  nepveu  qui  a  l'honneur  d'estre 
cogneu  de  vostre  majesté,  duquel  le  peie  avoil  teneu 
d'honosables  charges  an  service  du  feu  roy,  et  s'en 
estoit  acquitte  avec  louange  de  sa  majesté;  ce  que  je 
m  asseure  lui  sera  volontiers  tesmoigné  par  tous  ceuU 
qui  estoient  employés  de  cé  temps  là.  Le  fils,  madame, 
est  plein  de  courage  et  recherclie  ardemment  toutes 
occasions  de  âiire  voir  qu  il  ne  dégénère  poinct  ni  en 
zele  pour  le  service  devo^  majestés,  ni  en  parties  qui 
l'en  peuvent  rendre  digne;  qui  me'faict,  madame, 
joindre  ma  très  humble  requeste  avec  la  sienne ,  à  ce 
qu'il  plaise  à  vostre  majesté ,  si  elle  commande  quelque 
force  pour  ceste  ^erre  née  depuis  peu  en  Italie ,  de 
le  TouUoir  honorer  de  quelque  charge ,  en  laquelle  il 
puisse  monstrer  ce  quHl  vault,  et  se  rendre  capable  de 
mieul&à  Tad venir;  osant  bien  m'asseurer  que  vos  ma* 
jéstés  en  recebvront  contentement,  et  ne  m'en  feront 
jamais  reproche. 

Par  ainsi,  madame,  j'aurai  ceste  consolation  parti- 
culière de  voir  tout  ce  qui  me  touche  de  plus  près, 
reteneu  et  ciuollé  en  vostre  service,  puisque  désormais 
jy  suis  moins  utile,  si  ce  n'est,  madame,  pour  leur 
laisser  ung  exemple,  jusques  à  mon  dernier  soupir,  de 
vivre  coiume  je  veuix  mourir,  etc. 

Du  7  juia 
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CVIII.—*  LETTRE  DE  M.  DE  ROUVRAY 

A  M»  Duplessis, 

Monsieur,  je  remarque  par  la  vostre,  du  dernier  du 
moîs  passé,  que  M.  dé  Seaux,  que  seul  je  crois  avoir 
eslé  celui  qui  a  formé  le  scrupule  de  ne  poinct  escrirc 
aube  officiers  de  Saulmur,  a  vouUeu^  aussi  prévenir  le 
nesconlentenieiit  que  l'advis  que  je  vous  donnerois 
vous  pouvoit  causer;  desseing  que  j  approuverois  dad- 
vantage,  si  librement  il  m  eust  dict  qu*il  se  mettroit 
en  ce  debvoîr  de  vous  faire  approuver  ceste  procédure, 
laquelle  fort  naïvement  je  leur  ai  faict  sentir  n  estre  à 
mon  goosi;  mais  baste  que  le  principal  est  pare,  il 
feult  se  tenir  à  ce  qu'on  peult,  puisffue  non  à  ce  qiron 
Teult  et  avec  raison.  Vous  apprendrés  Texecution  de 
Magnac,  qui  faicfe  voir  que  le  duc  de  Savoye  n*e.st 
poinct  sans  correspondance  parmi  nous;  ses  révélations 
ne  s'çsventent  encores,  aussi  que  s'il  en  a  faict,  elles 
sont  procedees  du  mouvement  de  sa  conscience  et  non 
de  la  presse  qu'on  lui  en  aye  faicte,  dont  plusieurs 
s'estonnent.  La  profession  de  nostre  reiligion  qu'il  fai- 
soit ,  à  laquelle  pour  moindire  subject  on  en  prend  de 
la  brocarder,  me  feit  faire  quelque  instance  envers 
M.  le  chancellier ,  à  ce  qu'il  feust  pressé  et  examiné 
sur  ses  complices  de  plus  près  qu'il  n'avoit  esté.  Et  moi 
mesme,  en  la  présence  de  Tintendant  du  grand  prevost, 
l'en  exhortai  et  feis  presser.  Par  M.  Codur  vous  sçaurés 
amplement  tout  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  rencontre 
cl  concours  de  tous  nos  grands;  c'est  pourquoi  je  ne 
vous  en  romprai  pas  dadvantage  la  teste  (ij.  Je  vous 

(1)  M«  Codur  ne  ût  point  ce  voyage* 


aSo     *        LETTRE  DE  M.  DE  ROUYRA.Y 

cl  li  ai  que  je  suis  après  à  faire  resouldre  le  voyage  de 

M.  Durand,  où  j'ai  apporté  ce  mesnagement  que  j'ai, 
faict  cûgnoistre  àces  messieui^  les  ministres  deux  choses 
que  je  crois  que  vous  n'improuverés;  Tune  qu'ils  ne 
debvoient  prendre  ombrage  de  vostre  rapprochement , 
et  l'aulrre  qu'il  esloit  désiré  et  niesme  proposé  de  ia 
part  de  M.  de  Rohan;  à  quoi  il  a  falleu  diverses  raisons 
qui  vous  seront  par  ailleurs  plus  amplement  deduictes. 
Je  reste  maintenant  à  mesnager  dedans  nous  ledict 
voyage,  car  j'estime  que  le  bien,  et  de  Testât  et  de  nos 
Eglises,  est  qu'en  se  reservant  d'ung  costé,  on  ne  se 
détache  de  Tauhre  ;  car  certes,  il  est  des  meshui  temps* 
de  nous  lasser  de  tirer  les  ungs  de  çà  et  les  aultres  de 
Jà.  Il  nous  est  honteux  et  mortel;  mais  j'en  suis  du  tout 
avec  vous  qu  il  nous  fault  convenir  de  but  et  de  moyens 
par  la  direction  de  nos  Eglises,  afin  que  nous  a'extra* 
vaguions  plus  slIou  les  flintaisies  de  chaque  particu- 
lier. Nous  avons  aussi  pour  le  susdict  voyage  à  mesna- 
ger  le  consentement  de  TEglise  ;  dix  ou  douze  jours  de 
temps  nous  ferons  faciliter  toutes  les  cl  i  lu  eu!  tés  qui 
restent,  la  plus  forte  estant  surmontée.  Quantànostrq 
assemblée,  je  vous  dirai  qu'ayant  remarqué  et  veo 
comme  tout  à  hou  Ton  avoitresoleu  ceste  guerre  contre 
le  duc  deSavoye,  et  l'affection  particuhere  que  ia  royne 
y  avoit,  nous  avons  estimé  en  ceste  rencontre  n'en 
ilebvoir  faire  la  demande  et  poursuite;  car  c'eusl  esté 
wesme  en  l'esprit  de  la  royne  ung  achoppement  et 
garde  derrière,  et  à  ceuk  qui  ne  nous  aiment  poinct^ 
ung  subject  assés  plausible  de  draper  sur  nostre  fripe- 
rie, et  s'escrier  contre  nous  que,  des  que  nous  voyons 
quelque  mouvement  dans  Testât ,  nous  ne  perdons  œ 
tefi:j)s  pour  pousser  nos  affaires  en  avant.  Ainsi,  après 
nous  estre  foruHés  de  l'advis  des  personnes  de  qua« 
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lité  qui  se  sont  trouvées  à  la  court,  de  nosîre  relli- 
gion ,  Dous  nous  sommes  resoleus  de  ne  faire  ladicte 
demande,  et  pour  nostre  décharge  avons  ad  visé  d'en 
faire  une  despesche  pour  toutes  les  provinces,  par  la- 
quelle nous  les  advertissons»  comme  verres  par  celle 
de  vostre  province;  et  comme  nous  avons  pris  cesté 
occasion  de  faire  voir  à  la  rovne  clairement  les  mou- 
veniens  du  gênerai  de  ceulx  de  nostre  relligiou  ;  ce 
qu'elle  trouve  fort  bon ,  et  a  tesmoigné  nous  en  sça-* 
voir  gré.  Voilà  oii  en  est  cesl  affaire,  sur  lequel  nous 
attendons  les  advis  desdictes  provinces  et  particulière- 
ment les  vostres.  «C'est  la  vérité  qu^en  ceste  occasion 
nous  sommes  combatteus  de  la  considération  du  gêne- 
rai que  nous  jugeons  avec  vous  ne  requérir  encores 
une  assemblée  générale ,  et  puis  de  celles  qUî  nous  re- 
gardent en  nostre  particulier,  qui  n ayant  aulcung 
mouvement  d'affecter  la  continuation  de  nostre  charge 
(vraiment  charge  pour  nous),  serions  très  marris  d'en 
estie  soubçonnés  et  accusés.  L'affaire  d  Aiguesmorles 
est  encores  indécise;  mais  Ton  nous  fiiict  bien  sentir 
oii  elle  doibt  aller,  qui  est  à  la  continuation  du  dcpost 
et  ne  rien  juger  au  fonds.  Dieu  veuille  en  ordonner 
pour  le  mieulx«  Pour  nos  aultres  affaires ,  ils  vont  tous- 
jours  h  rordiiiaire ;  sur  quoi  ]c  ne  srnis  plus  qu'en  dire. 
Cependant  je  remarque  qu  il  ny  a  encores  que  trop 
d'esprits  qui  ne  sont  poinct  marris  de  voir  nos  affaires 
conduicts  de  ceste  façon ,  etc. 

Du7jttiai6i3« 
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CIX.  — LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

^  M,  d'Aersens^  ambassadeur  pour  messieurs  les 
estais  près  leurs  majestés^  \ 

Monsieur,  j'ai  receu  les  vostres  du  dernier  de  mai , 
et  par  icelles  appris  vostre  prochain  voyage  en  Hollande, 
lequel  je  n*ai  peu  souffrir  sans  vous  dire  adieu  par 
celle  ci ,  et  vous  testifier  nies  vœux  pour  la  prospérité 
de  vostre  passage,  séjour  et  retour,  tant  en  public 
qu  en  particulier.  Là ,  je  n'ai  besoing  de  vous  requérir 
de  rendre  tesmoignage  à  la  vérité ,  si  les  choses  pas- 
sées viennent  en  discours  ;  car  nul  n'a  plus  avant  veu 
que  vous  dans  mes  sentimens  et  niouveniens;  et  oultre 
qu'il  vous  est  naturel  de  deilendre  la  justice,  où  vous 
la  cognoi^s,  je  sçais  assés  que  vostre  affection  envers 
moi  ne  laissera  pas  volontiers  passer  quelque  chose  au 
contraire.  En  ung  mot,  je  pense  en  debvoir  demeurer 
aulx  termes  que  je  vous  escrivoîs  n^agueres,  et  ne  sera 
poinct  veu  que  je  nie  démente  du  but  que  j'ai  tous» 
jours  eu  de  conjoindre  les  considérations  àt  TEglise 
et  de  Testât,  sans  y  mesler  aulcung  interest  particulier. 
Les  constellations  que  j'observe  si  contraires  en  court, 
me  font  craindre  ou  qu'il  ne  s'y  crée  quelque  funeste 
météore,  ou  pour  le  moins  que  nous  n'en  soyons  pas 
si  capables  d'effisctuer  le  bien  que  nous  projetions,  ou 
qu*on  se  promet  de  nous.  Car  quant  à  ce  compromis 
des  affaires  de  Montferrat,  encorés  que  je  tf'ignore 
poinct  que  le  pape  et  les  potentats  d'Italie  n'y  redoublent 
rien  plus  que  la  guerre,  neantoioins  je  ne  puis  pas  bien 
comprendre  que  le  duc  de  Savoye  en  ait  tant  faict  pour 
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en  demeurer  là.  Je  me  resjouis  des  bons  effects  qu*a 

proHuicls  ce  peu  de  séjour  de  monseigneur  i'eslecteur 
en  vostre  pays.  C'est  ung  bien  geuerai  pour  la  relli*- 
gion  ;  maïs  vous  remarqués  prudemment  qu'il  pourra 
exciter  une  contreligue  qui  divisera  l'Europe,  et  Fa 
mettra  en  danger  de  ruyne.  Le  remède  seroît  que  nosU  e 
estai,  pour  le  contrepoids,  s'attachast  à  ses  anciens  aU 
liés,  et  y  portast  avec  soi  la  seigneurie  de  Venise;  à 
quoi  pou I  roi i  beaucoup  aider  la  continuatjou  des  mou- 
vemeHs  du  duc  de  Savoye,  s'ils  sont  fomentés  du  costé 
d'Esj)aigne;  parce  qu'il  ne  scroit  plus  question  de  de- 
meurer en  neutralité.  Le  progrés  du  mariage  d'Angle- 
terre vous  fera  voir  plus  clair  en  nos  intentions  ;  et 
quant  à  Taukre,  auquel  vous  avés  pris  tant  de  peine, 
je  recognois  bien  qu'il  ne  peult  réussir,  si  les  parties 
ne  s'y  veulent  mieulK  aider,  etc. 

Du  7  juin  i6i3. 

ex.  —  *:  LETTRE  DE  M.  DE  LA  COLOMBIERE 

ji  M,  Duplessis. 

Monsieur,  vos saincts  et  heureux  travaulx  de  toutes 
sortes  pour  l'Eglise  de  Dieu  obligent  tout  le  corps  et 

tous  les  membres  d'icelui  ;  vos  particulières  faveurs 
m  obligent  à  vous  en  paTticulier  :  la  France,  l'Europe , 
le  monde ,  vous  sont  redebvables.  Ne  sufEsoit  il  pas 
que  je  le  fusse  avec  les  autres  en  commun,  sans  qu'il 
vous  pleust  m'engager  si  particulièrement  et  si  estroic- 
tement  à  vostre  service  par  des  redebvances  si  parti- 
culières et  si  estroictes?  Certes,  monsieur,  quaîid  j  ap- 
proche la  considération  de  ma  petitesse  et  celle  de 
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vostrc  grandeur  et  mérite  incompai-ables,  et  que  neanl« 
moins  je  me  trouve  avoir  quelque  part  en  riioiineur  de 
vos  bouues  grâces,  je  trouve  en  cela  une  merveiikuse 
occasion  de  louer  la  bonté  de  Dieu  envers  moi,  et 
(raduarer  vostre  deboiuiauelé.  Dieu,  qui  vous  a  enri- 
chi de  si  rares  ddns ,  vous  veuille  prester  longuement 
à  son  Eglise  et  à  cest  estât,  à  celui  ci  en  faveur  de  celle 
là  jiommeemeut,  et  me  doitit  de  vous  pouvoir  donner 
des  bonnes  preuves  de  ma  très  humble  affection  et  ar- 
dente dévotion  à  vostre  service.  Je  vous  supplie,  mon- 
sieur, de  vous  asseurer  que  si  Toccasion  se  pou  voit 
présenter  de  vous  tesmoigner  par  quelque  bon  effect 
combien  je  vous  suis  acquis,  vous  trouveriés  que  per- 
sonne du  monde  ne  Test  plus  que  moi  ;  que  si  quel- 
qu'ung  m'esgale ,  aulcung  ne  me  surpasse  en  cest  en- 
droict.  Nostre  synode  ayant  ouï  le  rapport  de  ceulx 
^  qu  il  commit  à  voir  le  livre  c|e  M.  Tilenus,  et  de  noii;>, 
qui  l'avions  vu  auparavant ,  chargeâ  deux  d'entre  nous  • 
de  faire  response  à  ses  lettres  et  à  celles  aussi  de  M.  Du- 
moulin, lesquelles  nous  furent  rendeues  durant  la  te- 
nue de  nostredict  synode ,  avec  son  Traicté  de  la  Jus^ 
tificalion.  La  response  tend  à  les  exhorter  au  silence, 
et  suis  bien  aise  que  vos  advis  et  les  nostres  se  rencon* 
trent  M.  Ikimoulin  me  feit  l'honneur  de  m^escrire  en 
particulier  assés  au  long  de  tout  cest  affaire  :  en  niesme 
temps  aussi  M.  Mozet,  Tung  des  pasteurs  de  Meti, 
m^envoya  ung  sien  Traicté  imprimé  touchant  Tadm»-* 
nistration  de  la  sâiucte  cene,  et  partic  ulièrement  s'il 
est  permis  aulx  diacres  de  parler  en  distribuant  la 
coupe ,  ainsi  que  continuent  de  faire  ceulx  dudict 
Metz,  nonobstant  les  advis  contraires  des  deux  sjrnodes 
derniers.  Ledict  sieur  Mozet  me  prya  de  faire  voir  son« 
dict  Traicté  à  nostre  synode ,  et  principalement  afin 
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que  celui  de  M.  tic  Souis  ,  pasteur  et  professeur  de 
Montauban,  y  feust  examiné,  auquel  il  dict  que  ledict 
sieur  soutient  raffirmative ,  et  mesme  que  les  anciens 
et  diacres  peuvent  baptiser;  car  il  ne  nous  envoyé  pas 
ledict  Traicté  de  M.  de  Souis ,  pour  n*en  avoir  pas 
assés  de  copies.  Mais  il  nous  dict  que  son  escrît  et 
livre  contient  soinmairement  ses  raisons.  Le  synode  a 
fort  improuvo  ces  procédures ,  et  leur  a  escrit  que  son 
ad  vis  est  qu^ils  suppriment  tels  escrits,  et  attendent  en 
silence  le  jugement  du  synode  nauonai  prochain,  veu 
mesme  que,  parées  imprimés,  on  descouvre  les  divi- 
sions qui  se  trouvent  en  une  Eglise  ,  et  mesme  entre  les 
ministres  (car  tous  les  pasteurs  de  TEglise  de  Melz 
n'ont  pas  ung  mesme  sentiment  pour  ce  regard),  et 
que  la  guerison  de  ceste  playe  est  plus  retardée  par  ce 
moyen  qu'advancee,  piustost  empeschee  que  facilitée, 
au  scandale  et  opprobre  de  l'£glise. 

N'avons  nous  pas  assez  de  controverses  avec  les  pa- 
pistes et  aultres  hérétiques,  sans  en  faire  naistre  pa?  mi 
nous?  Assés  de  querelles  avec  les  luthériens,  lesquelles 
nous  debvons  désirer  et  tascher  d'adoulcir  et  estouffer; 
et  assés  de  peines  à  régler  nos  troupeaux ,  sans  nous 
harceler  ainsi  entre  nous  et  nous  tailler  de  la  besoigne 

iiouv(^llc,  à  iioslre  doiunirigc:^  Cela  me  desplaist,  et  cn 
appréhende  la  suite,  si  on  ne  guérit  ceste  pernicieuse 
démangeaison.  Je  ne  vous  dirai  rien  des  nouvelles  de 
deçà,  soit  parce  que  M.  Albanel  vous  en  dira  plus  que 
je  n'en  pourrois  escrire,  soit  parce  nos  députes  du 
synode  par  devers  monseigneur  le  mareschal  Desdi- 
guieres ,  sur  divers  subjects  iiu|)ortans,  ne  sont  pas 
encores  de  retour,  et  ainsi  je  ne  sçais  pas  quelle  issue 
aura  eu  leur  délégation..  J'escris  à  M.  Âibanel ,  et  le 
prye  de  s  en  ,  enquérir  de  M.  Buuteroue ,  pasteur  de 
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l'Eglise  de  Grenoble,  afin  qu  il  puisse  vous  en  porter 

des  nouvelles,  etc. 

Du  12  juin  i6ri. 

CXI. —  *  LETTRE 
De  M,  le  mareschal  Desdiguieres  à  M.  Duplessis. 

MoNSiBUR ,  le  souvenir  qu'il  vous  a  pieu  avoir  de 

moi  par  vostre  lettre  du  a 5  d\nvnl ,  m'oblige  à  vous 
en  rendre  ce  bien  humble  remerciement ,  et  à  vous 
asseurer  que  vous  n'en  aurés.  jamais  pour  personne  qui 
vous  honore  dadvantage  et  désire  plus  vous  servir  que 
moi.  Je  naurois  manqué  a  debvoir  il  y  a  long-temps; 
mais  lorsque  vostre  lettre  feut  rendeue  en  ceste  ville, 
j'en  estois  bien  esloigné,  et  depuis  poinct  de  commo- 
dité plus  propre  que  celle  ci  ne  s'est  présentée  pour 
vous  fiaitre  response  :  j'y  satisfais  maintenant  en  vous 
disant  que  j'ai  sceu  comme  toutes  choses  se  sont  pas- 
sées pour  vos  affaires  de  Xaintonge,  dont  je  loue  Dieu, 
puisque  leurs  majestés  en  sont  demeurées  satisfaictes , 
et  nos  Eglises  contentes.  J  ai  contribué,  comme  je  fais 
encores  aujourd'hui,  pour  Tunion  désirée  parmi  nous; 
et  si  je  ne  sçais  encores  qu'en  espérer,  non  plus  que 
de  noslre  guerre  de  Montterrat,  si  ce  n'est  que  le  duc 
de  Savoye ,  estant  comme  il  est  de  bonne  intelligence 
avec  les  Espaignols,  quoique  non  ouvertement,  il  est 
à^craindre  qu  on  ne  ruyne  le  duc  de  Manloue,  s'il  n'est 
assisté  de  la  France;  car  desjà  celui  de  Savoye  tient 
presque  tout  le  iMontferrat,  si  ce  n'est  Casai ,  Tune  des 
meilleures  places.  M.  de  !Nevers  est  en  ce  pays  là,  mats 
sans  y  faire  beaucoup  de  fruict,  pour  n^ayoir  pas  des 
troupes  françaises,  fort  peu  d'italiennes,  et  mal  aàsisu 
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de  ce  qu'il  en  a.  On  lui  envoyé  deux  mille  hommes  par 
la  mer,  sous  la  canduicte  de  M.  le  chevalier  de  'Quise 
et  do  sieur  Dubourg,  mestre  de  camp;  mais  j'ai  bien 
opinion  que  les  Génois  ne  les  recevront  pas  à  Sa* 
Tone  :  aussi  n'est  ce  pas  le  moyen*  de  secourir  ledict 
■duc  de  Mantoue.  Leurs  majestés  ont  bien  pris  une 
meilleure  resolution,  mais  les  efTects  en  sont  ung  peu 
tardifs,  à  cause  des  brouilleries ,  divisions  et  jalousies 
de  la  court  :  c'est  d'envoyer  dans  les  estais  dudict  duc 
douze  mille  hommes  de  pied ,  douze  cenf;  chevaulx  et 
douze  canons,  sous  la  conduicte  qu'il  plaist  à  leurs 
majestés  m'en  commettre.  J  en  MlLeiuls  de  jour  à  aultre 
leurs  dernières  intentions  et  resolutions,  avec  commis- 
sions et  argent,  qui  est  ce  qui  plus  nous  arreste;  car 
on  ne  veult  toucher  à  celui  de  ia  Bastille ,  et  il  n'y  en 
a  poinct  à  Tespargne;  l'on  travaille  pour  en  avoir  par 
le  moyen  de  certain  parti  des  greffes,  desquels  Von 
espère  retirer  i5,ooo  escus;  mais  ce  n'est  pas  viande 
preste,  etc. 

Du  i5  jam  i6i3* 

GXII.  — «LETTRE  D£  M.  D£  SEAUS 

ji  M,  Duplessis, 

MoNSisuR ,  je  ne  doubte  poinct  que  M.  ^le^uhy  ne 
vous  ait  faict  sçavoir  comme  il  a  esté  bien  leceu  de  la 
royne ,  et  aussi  la  lettre  qu'il  a  présentée  de  vostre  part 
à  sa  majesté;  c'est  pourquoi  je  ne  vous  en  manderai 
rien,  et  me  contenterai  de  vous  asseurer  qu'il  en  est 
demeuré  fort  content ,  et  la  royne  de  lui ,  et  qu'il  est 
parti  aussi  gai  que  pas  un  de  sa  trouppe,  qui  est  bien^ 
de  quarante  gentilshommes;  et  ce  matin  il  s'en  est  ache^ 
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miné  du  mesme  costé  une  auitre  qui  n'est  gtieres 
moirwlre,  avec  M.  le  chevalier  de  Guise ,  qui  trouvera 
en  Provence  [es  deux  mille  hommes  de  pied  que  com- 
mande M.  Dubourgy  et  qui  sont  destinés  pour  passer 
au  Montferrat  soubs  sa  eonduicte  ;  c'est  ce  qui  va  en 
Italie  f  et  le  reste  des  trouppes  qui  se  lèvent  est  pour 
Tarmee  avec  laquelle  leurs  majestés  font  estât  d'assaillir 
M.  de  Savoye  dans  son  pays ,  par  le  costé  de  deçà,  et 
qu'elles  ont  reduictes  à  dix  mille  hommes  de  pied  fraa- 
çois,  et  quattre  mille  Suisses,  avec  toute  la  cavalerie > 
afin  qu'elle  soit  plus  tost  preste  ,  cL  aussi,  qu'estant  de 
moindre  despense,  elle  se  puisse  entretenir  plus  long- 
temps sans  incommodité ,  si  tant  est  que  la  guerre  dure; 
k  quoi  1  on  se  prépare  prudemment,  encores  quil  y  ait 
subject  d'espérer  le  contraire ,  puisque  le  roi  d'Ëspaigne 
asseure  qu'il  se  déclarera  aussi  contre  M.  de  Savoye; 
mais  en  cela  je  crois  que  ce  n'est  pas  mal  iiaict  d'adjous- 
ter  foi  aulx  effects  de  nos  paroles,  et  que  Ton  ne  se 
peult  trop  desfier  de  l'esprit  de  M.  de  Savoye.  Les 
crainctes  que  vous  avés  sont  communes  à  tous  les  gens 
de  bien  en  ce  temps  ci,  qui  ne  permet  pas  que  les  oc« 
casions  en  cessent  d'ung  costé  qu'elles  ne  renaissent 
d'ung  aultre;  mais  comme  Dieu  a  faict  jusqu'ici  beau- 
coup de  grâces  à  ce  royaulme,  il  fault  espérer  qu'il  les 
lui  continuera.  Plaise  a  sa  divine  bonté  que  de  nostre 
part  nous  nous  en  rendions  dignes.  Je  vous  puis  asseu- 
rer,  monsieur,  que  je  ne  vois  potnct  en  ce  peu  d'af^ 
faires  dont  j'ai  cognoissance,  qu'il  s'en  présente  aulcune 
oii  Ton  requiert  les  effects,  non  seulement  des  choses 
promises,  mais  mesmè  de  la  grâce  de  leurs  majestés, 
qu'ils  n'y  soient  tels  qu'ils  se  peuvent  raisonnablement 
désirer;  et  doresoavant  ik  seront  d'autant  plus  frequens 
et  mieulx  receus ,  qu'il  ne  reste  rien  des  mécontente- 
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Diens  et  desfiances 'passeCvS.  Il  est  vrai  que  la  royne 
avoit  deqà  esté  adverlie  que  te  synode  da  vosfare  pro- 
vince s'est  teneu  à  Baugé ,  et  qu'il  ne  is^y  est  rien  passé 
ôuUre  les  termes  :  mais  vostre  tesuioignage  en  donne 
Tasseurance  entière.  J'espere  qu'il  en  sera  de  rnesme  de 
cèlttî  de  Bretatgne^  et  que  celui  du  Hautt  Potctou  imi- 
tera celui  du  Bas,  fnesinement  si  M.  de  La  Tabariere 
troi|i«)  comme  Ton  se  te  pmAdt,  etc^. 

%ii8}aHii6iS. 


GXI[I.*r*^  LETTRE  DE  M.  DIODATY 

« 

A  M,  t)uplessis, 

MoNSiEUii,  par  mes  dernières  je  satisfis  à  ce  qtfe  re- 
queriés  de  moi  par  les  Tostres;  et  avoit  jà  esté  advisé 
meurement  en  nostre  eompaignie  dé  laisser  tout  à  feict 
la  cure  du  mal  glissant  entre  MM.  Dumoulin  et  Tile- 
iivs,  ou  à  Dieu  et  à  leurs  propres  consciences,  ou  aulx 
compaignies  dé  TMre  royaulme;  nôstre  advis  paci- 
fique ,  qui  ne  pouvoit  n'im prouver  quelque  chose  en 
l'ung  et  Fauttre,  ayant  esté  si  sinistrement  receu  et 
interprété  que  nous  en  afOns  rapporté  de  grandes 
preuves  d'amertumes  et  d'injurieux  reproches;  et  en 
somme  avons  essayé  que  d'estre  juges  entre  amis , 
surtout  'en  cauM<  afieetee^  est  choëé  (bit  dangereuse. 
Nous  louons  Dieu  que  le  silence  s'entretienne  jusques 
an  synode  :  c'est  la  vraye  méthode  de  giîerison  que  de 
remettre  les  parties  altérées  et  esmeues  én  repos.  Je 
desirerois  sçavoir  si  vous  avés  veu  nos  lettres  escrites 
à  monseigneut*  le  duc  de  Bouillon  et  aulx  deux  antago^ 
nisles,  et  quel  jugement  vdus  én  fiiictes,  pour  sçavoir 
si  de  la  part  de  M*  Dumouiin  nous  avons  tant  ulcéré  la 
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playc ,  Lt  empiré  la  cause ,  et  mérité  d'estre  ouverte- 
ment décriée  pour  4>revancateurs  et  faulteurs  de  mon- 
dict  seigneur  de  Bottillon.  Nous  serions  plus  respec- 
tueux à  en  ouïr  et  en  croire  tout  cruement  vostre 
«dvis. 

J'ai  &ict  valoir  l'advis  que  vous  me  donnés  du  fiitct 

du  jeune  Micheli  envers  le  père,  qui  y  a  mis  tel  ordre 
que  j'espere  que  le  mal  est  tranché  à  sa  racine;  et  suis 
marri  seulement  qu'il  ne  peult  donner  satisfiiction  au 
lieu  et  aulx  personnes  où  il  s'est  donné  la  licence  qui 
a  tant  offensé,  à  vous  nommeement,  monsieur,  qui 
avés  tant  mérité  de  lui  et  de  tous  les  siens.  Je  vous 
prye  prendre  i'asseuré  rapport  que  je  vous  fais  de 
son  amendement  pour  suffisante  réparation.  Au  de- 
meurant,  nous  voici  derechef  entourés  d'armées  fi  aii- 
çoises  prestes  à  fondre  sur  les  estais  de  Savoye ,  le  duc 
s'estant  ouYertement  moqué  de  tous  ceulx  qui  ont 
embrassé  la  cause  du  despouillé.  Soubs  promesse  de 
paix  et  espérance  d'accord ,  il  a  desarmé  le  Mantouan 
du  secours  de  plusieurs  bons  hommes  firançois ,  et 
maintenant  reprend  ses  erres ,  desadvouant  son  am- 
bassadeur Grivelli ,  «qui  avoit  accordé  la  restitution. 
Nous  avons  advis  que  le  conseil  d'Ëspaigne  improuve 
toute  sa  procédure ,  et  a  commande  au  gouverneur 
de  Milan  de  le  contraindre  à  restituer,  et  estoufifer 
ceste  cslincelle  de  guerre  en  sa  naissance.  H  y  a  appa- 
rence que  f£spaignol  ne  veult  s'embarquer  en  une 
entreprise  et  eause  tant  inutile  pour  lui,  qui  va  souhs 
la  direction  et  au  seul  desseing  d'une  liumeur  tant  ma- 
lencontreuse et  ruyncuse  comme  est  celle  du  duc  de 
Savoye.  Si  FEspaigne  veult  qu'il  restitue ,  il  n'a  qu'à 
tenir,  fin  peur  seulement  des  connivences  et  marciian- 
dises  du  gouverneur  de  Milan,  grand  iàvori  du  duc 
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aultrefois,  et  maintenant  grand  faulteur.  Le  Mantouan 
s'est  fort  penché  dû  costé  d'Espaigne ,  et  la  craincte 
d' offenser  de  ce  costé  là  lui  a  faict  ouvertement  mes- 
priseret  rebater  le  secours  de  France  en  Italie ,  ne  le 
Toullant  accepter  que  deçà  les  monts ,  par  diversion , 
laquelle  le  duc  de  Savoye  a  monstre  redoubler  tant, 
qu'il  feit  sonder  ceste  ville  et  Berne  des  l'entrée  de  ces 
remueinens ,  si  nous  voullions  entrer  en  quelque  plùs 
estroict  traicté  avec  lui,  aulx  conditions  de  ne  rompre 
rien  pendant  qu'il  est  occupé  à  ceste  guerre.  Il  y.  em- 
ploya UDg  secrétaire  d'Angleterre,  agent  en  sa  court, 
qui  nous  pensoit  beaucoup  obliger  de  nous  asseurer 
de  ses  armes  en  cas  d'accord  en  Italie.  Nous  nous 

trouvasmes  en  peine  àr.  la  renvoyer,  n'ayant  volonté 
de  faire  chose  aulcune  au  degoust  ou  desservice  de 
la  France;  lui  mesmes,  s'appercevant  de  nos  defaictes , 
partit  à  Timproviste  avec  le  comte  de  Carignan ,  que 
le  duc  avoit  envoyé  saisi  de  plein  pouvoir.  Geste  entre- 
prise de  cest  Anglois  a  beaucoup  ombragé  et  esclaté 
en  France;  mais  je  vous  puis  dire  que,  comme  on  n'a 
aulcung  suliject  de  plaincte  contre  nous,  aussi  ne  peult 
on  descouvrir  que  son  desseing  feust  aultre  que  de 
s'asseurer  de  nous  et  des  Bernois,  ayant  ce  préjugé 
pour  lors,  que  la  France  n'oseroit  se  monstrer  à  des- 
couvert, mais  qu'elle  nous  feroit  jouer  \c  pc  rsonnn!?e 
le  vous  ai  escrit  par  ci  devant  connue  auix.  répliques, 
recherches  et  recharges  de  messieurs  de  Nismes,  ceste 
Eglise  et  seigneurie  m'a  accorde  à  ceste  Eglise  là  pour 
six  mois,  ou  au  fort  pour  ung  an.  J'attends  que  les 
chaieur$\ soient  passées  pour  m'aller,  comme  je  re* 
doubte  fort ,  brusler  au  feu  de  leurs  divisions ,  fac- 
tions et  humeurs  remuantes.  Je  descouvrirai  bientost 
et  le  jugement  et  Vesperance  quMl  en  fauldra  prendre ^ 
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et,  selon  cela,  je  me  gouvernerai  pour  le  temps  de  la 
retraicte.  Je  transis  da  peur,  pensant  à  ceste  vocation; 
et  8t  d'beur  je  p^is  avoir  quelque  salutaire  conseil  de 
vous,  je  le  conserverai  connae  ung  préservatif  et  seure 
addresse  contre  les  dangers  que  j'appréhende,  etc. 

t)e  Genève^  ce  igjain  t6i3. 

CXIV.  —  *  LEITBE  DE  M.  DE  ROUVRAY 

,  I 

•  •  '  .  I 

ji  M.  Duplessis, 

MoiHSiiiuii ,  je  ne  vous  ierai  ce  mot  long»  pour 
m'e&tre  desçhargé  hier  au  soir  eocores  de  ce  que  ' 
j'ayois  entre  les  mains  de  M.  Marbault.  Le  discours 
dliier  au  soir  de  M.  le  chancellier  avec  M.  de  ilou- 
yray,  sur  le  subject'du  voyage  vers  M.  Duplessis  et 
M.  de  Rohan ,  m*a  teneu  ceste  nuict  en  cervelle.  Ce 
seroit  ung  jeu  trop  descouvert,  après  lavoir  trouvé 
bon  à  Fontainebleau,  de  n*e&tre  au  £uct  et  au  prendre  j 
en  mesine  volonté  :  on  leur  fera  sentir  librement  où  | 
cela  pourroit  aller  ^  et  comine  il  p<Hirroit  estre  priâ.  ] 
*  La  royne  tesmoigne  avoir  une  entière  confiance  de  | 
nous,  sur  le  discours  que  M.  de  Rouvray  et  son  col-  j 
liçgue  lui  tinrent  au  faict  de  l'assemblée  nationale ,  et 
dict  tout  hault  samedi  dernier,  à  Sainct  Victor,  lieu  et  < 
jour  ordinaire  de  ses  dévotions,  sur  ce  que  queiqu  uog 
travailloit  à  iui  &ire  trouver  bon  de  ne  mettre  entre 
les  mains  de  M.  Desdiguieres  les  armes ,  tant  à  cause 
qu,'il  est  mal  content  et  huguenot ,  qu^ ,  pour  le  sub- 
lecl  de  ceste  dernière  cobsideration,  sgn  esprit  en 
estoit  à  repos,  car  elle  jugeoit  bien  cjue  tant  qu'on 
leur  lairroit  Tobservatioa  libre       leur  edi'jt,  qu  il 
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ïïtea  falloit  rieo  craiinire;  et  sur  cela  entra  en  Texa- 
geratîon  des  artifices  de  M.  de  Bouillon ,  qui  Tavoit 
si  long  temps  entreteneue  en  des  allai  mes  d  euU,  et  en 
conta  bien  au  long ,  et  adjbusta  qu'elle  ne  oraignoit 
plus  que  lui  mesmesi  peust  nous  esbranler  de  oeste 
assiette;  çpres  quoi  elle  dict  tout  hault  à  la  royne 
Marguerite  les  dtseoiCrs  et  asseurances  que  M.  de  Rou* 
¥ray  lui  avoit  teneus  et  faicts  tant  sur  ce  dilaîement  de 
poursuivre  rassemblée  nationale ,  et  combien  que  nous 
en  feusftions  chargés,  que  sur  la  confiance  qu'elle  pou« 

voit  preiult  t;  en  gros  de  ceulx  tic  la  relligion ,  et  s'as- 
seurer  que  nul  particulier  ne  les  detraqueroit  de  ce 
debvoir;  et  qu^en^  ceste  occasion  de  guerre  du  duc  de. 
Savoye ,  elle  ne  debvoit  estre  arrestee  par  aulcune 
appréhension  de  leur  part.  Bref  ce  discours  s'eschauffa 
fort  entre  elles  deux ,  et  le  tout  fort  à  l'advantage  du 
gênerai  et  du  contentement  particulier  qu  oii  avoit  de 
M.  de  Kouyray  et  de  son  collègue ,  mais  rudement  et 
fiirieusemmt  sur  la  friperie  de  M.  de  Bouillon;  ce  qui 
m'a  esté  asseuré  par  ung  seigneur  catholique  portant 
qualité  de  duc;  et  hier  encores  feut  amplement  et  spé- 
cifiquement par  le  fils  de  M.  de  Chanvallon ,  abbé  de 
Sainct  Victor,  qui  me  dict  encores  qu'il  avoit  ouï  ^ 
qu'estant  asseuree  de  M.  de  Rohan  et  M.  Dupiessis 
comme  clic  cstoit,  qu'elle  n'apprehendoit  rien  au  sur- 
plus. En  effect,  pour  vous  dire  vrai,  ils  sont  ici  en  de 
grandissimes  peines  ;  car  les  mésintelligences  d'ici  es- 
datent  tellement  qu'il  n'y  a  que  trop  de  subject  dVn 
appréhender  de  l'orage.  £t  parmi  tout  cela  mon  labeur 
est  de  donner  créance  que  nous  nous  attacherons  sans 
aulcune  considération  particulière  à  ce  qui  est  do  nostrr 
debvoir,  pourveu  que  Ton  nous  fasse  senla  que  Ion 
nous  veult  traicter  comme  Ton  doibt  ;  et  ne  perds  ce 


Digitized  by  Google 


a6/|  LËTTA£  DË  M.  DE  AOUViiàir 

temps  (le  nous  leinclLrc  en  bonne  odeur,  et  eslouflfer 
la  mauvaise  que  nos  vilaines  divisions  avoient  faict 
prendre  de  nous.  Parmi  toutes  ces  agitations  ^  M.  de 
llouvray  ne  laisse  de  reinar(|uei  tous] ours  quelques 
traicts  de  MM.  le  cliaucellïer  et  Viileroy ,  qui  ont  tous- 
jours  leurs  mystères  doubles.  Dieu  est  sur  tout,  comme 

disent  les  ahnaiiachs;  mais  liuinaincincnl  il  semble  que 
jnalaiseeroent  pouvons  nous  subsister  sans  quelque 
esdat,  et  si  vous  voyiés  Tair  d'ici,  je  m'asseure  que 
vous  fériés  ce  niesme  jugement,  j'ai  mandé  à  mon  frère 
de  Yillarnould  que,  vous  allant  voir  à  Saulmur ,  qu'il 
vienne  passer  par  ici;  car  j'ai  à  vous  donner  advis 
d'ung  afiaire  que  je  ne  puis  confier  au  papier.  Ce  nous 
est  bien  de  la  consolation  que  .vous  approuviés  nostre 
procédure,  qui  d'ailleurs,  je  m'asseure,  ne  manquera 
d'cstre  bequetee  :  niais,  par  la  grâce  de  mon  Dieu,  j'ai 
repos  en  mpi  mesmes,  qui  est  la  première  chose  où 
je  m'attache. 

Par  la  première  occasion  seure,  je  vous  enverrai 
ung  petit  discours  imprimé  à  Londres,  faict  en  latin  ^ 
mais  sur  telle  matière ,  qu*il  n'est  pas  bon  d'en  estre 
trouvé  saisi.  - 

Du  19  juin  i6i3. 

CXV.  — -^LETTRE 
De  madame  de  Rohoii  à  M.  Dupks^is, 

Monsieur,  estant  arrivée  en  ce- lieu  de  Soubise en 
revenant  de  Sainct  Jean ,  j'ai  trouvé  la  responsc  d'une 
lettre  que  je  vous  avois  escrite ,  par  laquelle  j'ai  esté 
fort  marrie  de  voir  que  vous  aviés  une  defluxion  sur  les 
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yeulxy  sçachaiu  combien  i'incomin«dité  eu  est  grande; 
je  prye  Dieu  de  vous  en  délivrer,  et  de  tous  aultres 
maulx  et  incommodités,  aussi  promplement  que  je  le 
désire.  J'ai  veu  l'extraict  de  la  lettre  que  vous  a  escrit 
M.  d'Aersens  :  je  crois  qu^il  se  trompe  en  madame  la 
princesse  d'Orange,  non  qu'elle  ne  se  contentast  de 
la  personne  de  ma  fille  Anne,  mais  elle  la  vouldroit 
accompaignee  des  dons  de  la  royne,  et  non  de  son 
contentement;  et  sur  le  peu  crapparence  qu'elle  en 
a  y  elle  jette  les  yeulx  partout  où  elle  voit  des  biens; 
mais  le  inieuk  est  qu'elle  n'y  a  pas  le  principal  pou- 
voir; et  Crois  qu'il  ne  poiivoit  venir  rien  plus  à  pro- 
pos que  le  voyage  de  M,  d'Aersens,  estant  resoleu  par 
la  pryere  de  M.  Duplessis ,  comme  je  le  recognois  bien, 
de  s'employer  pour  tenir  les  choses  en  estât  en  atten- 
dant que  madame  de  Rohan  soit  à  la  court,  qui  pourra 
estre.vers  le  temps  de  son  retour ,  là  où  ladicte  dame 
de  Rohan  se  resoult  de  mettre  toutes  pryeres  en  œuvre 
pour  y  voir  une  fin,  vous  asseurant,  monsieur,  que  • 
beaucoup  d'esprits  s'y  traversent,  et  que  si  la  prin- 
cesse d'Orange  avoit  faict  les  mesmes  espreuves  que 
faict  madame  de  Rohan ,  elle  acheleroit  une  humeur 
telle  que  celle  de  ma  fille  Anne  au  poids  de  l'or  ;  mais 
Dieu  lui  a  gardé  en  cest  endroîct  là  une  affiiction , 
après  beaucoup  d'aultres  ;  il  le  fault  louer  de  tout*  Je 
suis  fort  aise  de  ce  que  vous  n'avés  poinct  eu  de  mal 
contentement  de  M.  de  La  Touche  :  je  lui  ai  mandé 
ce  que  vous  m'avés  escrit  de  lui,  et  m'asseure  qu'il 
aura  cestc  iiouvulle  fort  agréable.  Au  demeurant,  ma- 
dame de  Rohan  a  bien  recogneu  que  les  lenitifs  dont 
elle  avoit  usé  sur  l'aflàire  de  M.  Duplessis  avoient  esté 
fort  altérés  par  des  compositions  corruoiv^'s.  On  faict 
croire  à  M.  de  Rohan  que  M.  Duplessis  le  mesprisc , 
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en  ce  que  H.  de  Rouvray  àyaoC  au  commencement  de 
ceste  brouillerie  démandé  à  M.  de  Rohan  s'il  auroit 

agréable  que  M.  Duplessis  lui  escrivist,  et  M.  de  ilohaii 
iaict  repose  que  s'il  commençait,  ledict  sieur  de 
Rohan  continueroit,  et  rencberiroit  encores  par  dessus 
lui  ;  ce  nonobstant ,  ledict  sieur  Duplessis  n  a  jamais 
escrit ,  ce  qui  est  jugé  mespris;  et  ce  qui  est  passé  par 
les  voix  de  ce  pays  là  est  ung  arrest  Madame  de  Rohan 
lui  i  cspondit  qu'on  s  estoit  tousjours  remis  au  voyage 
de  M.  Durand ,  et  que  madame  de  Rohan  mesmes  avoit 
pryë  les  ungs  et  les  aultres  qu  on  ne  rechercfaast  aultre 
voye  que  M.  Durand,  laquelle  croyant  debvoir  estre 
plus  prompte ,  a  anreaté  toutes  choses.  J'ai  adjousté 
encores  que  M.  Duplessis  avoit  eu  la  plume  à  la  main 
pour  escrire  à  M.  de  iiohan  sur  le  >ubject  que  vous 
m'avés  mandé,  et  ce  qui  l'en  empescha.  M.  de  Rohan 
me  respondit  que  ,  pour  le  faict  de  Normandie ,  il 
n'en  pouvoit  mais,  et  que  ce  n'estoit  lui  qui  Tavoit 
fiiict.  Pour  celui  du  synode  d'Anjou ,  ce  o'estoit  poinct 
contre  M,  Duplessis,  mais  contre  M.  lîouchereau.  En- 
fin, monsieur,  je  ne  doubte  poinct  que  rentremise  de 
M.  Durand  et  sa  venue  n^accommodent  tout  (chose 
que  Je  désire  impaliemmeiit  ) ,  qui  faict  que  j'en  presse 
les  ungs  et  les  aultres,  et  vous  peult  estre,  avec  im- 
pertunité  :  mais  on  m*a  mandé  de  Paris  que  cela  ne 
s  advaiice  pas  comme  je  le  desirerois;  voilà  pourquoi  je 
vous  supplie  adviser,  si  au  cas  que  les  choses  se  reUr* 
dent,  vous  trouveriés  poinct  bon  de  reprendre  ces 
premiers  erremen^,  qui  seroit  d'escrire  suivant  la  de- 
'  mande  qu'en  avoit  faicte  M.  de  Rouvray,  et  d'en 
prendre  le  subject  sur  Tadverlissement  que  je  vous  en 
aurois  donné,  lequel  vous  pouvés  dire  en  telle  teneur 
qu'il  vous  plaira  et  que  vous  jugerés  estre  à  propos  ; 
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car  j'avauerai  avoir  mandé  tout  ce  que  yous  dires  et 
v«rbës  estre  bon ,  ponrveu  que  j^en  sois  advertie.  Bien 
est  vrai  que  si  le  voyage  de  M.  Durand  estoit  prompt,^ 
je  trouveras  meilleur  de  l'attendre,  puisqu'on  a  atten- 
deu  jusques  ici;  mais  s'il  tire  trop  en  longueur,  advi- 
sés,  monsieur )  si  cest  expédient  serait  poiiict  propre, 
et  vous  serves  de  moi  comme  il  vous  plaira.  Pour  la 

.fin,  je  vous  remercie  bien  hainblenient  des  noiivellcj 
que  vous  m  avés  mandées^  On  dict  ici  que  celui  qui  a 
est^  roué  pour  l'utelligence  avec  M.  de  Savoye  estoit 
de  la  relligioa,  dont  je  serois  bien  luai  i  ie,  car  ce  seroit 
le  premier  des  nos  très  qui  auroit  esté  convaincu  de 
telles  trahisons.  Dieu  veuille  en  préserver  les  aultres , 
et  garder  que  cest  orage  ne  fonde  sur  Genève,  comme 
aulcungs  soupçonnent!  etc. 

Dn  ai  jvin  i6i3. 
CXVI.--*  LETTRE  DE  M.  DE  BOUVRAY 

♦ 

ji  JM,  Duplessis. 

MoifSi£UA,  je  n'ai  rien  à  adjouster  à  la  dernière  que 
je  vous  ai  escrite ,  sinon  que  nous  sommes  sur  le  poinct 
ou  de  voir  terminer  raliaiie  d'Aiguesinortes  ceste  sep- 
maine ,  et  de  voir  partir  les  députés  du  Bas  Langue- 
doc ,  qui  iront  droict  à  vous  pour  vous  faire  entendre 
leurs  plamctes,  et  de  là  à  La  Rociieiie,  où  première- 
ment ils  commenceront  à  faire  entendre  le  déni  de  jus- 
tice  qu'on  leur  aura  faict,  et  de  là  espaficheront  leurs 
douleurs  à  M.  de  Kohan  et  par  toutes  les  provinces, 
les  conviant  toutes  de  se  joindre  à  leurs  intefests,  pour 
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d'uog  commun  advis  y  chercher  le  remède.  Cest  affaire 
me  fasche  et  me  donne  des  frissons  non  petits,  jugeant 
et  sentant  bien  que  nos  estomacs  ne  sont  encores  si  for- 
tifiée que  peu  de  chose  ne  les  fasse  retourner  au  vo- 
missement le  &is  ici  tous  mes  efforts  pour  prévenir 
cela  :  j^en  parlai  encores  hier  à  la  roync ,  et  lui  fis  sen- 
tir e%  voir  les  suites  à  main  droicte  et  à  main  gauche 
de  cest  aflhire.  Elle  me  dict  qu'elle  en  croyoit  bien 
quelque  chose,  et  que  dans  peu  de  jours  elle  y  mettroit 
fin.  Le  yent  du  bureau  n'est  pas  pour  M.  de  de  Bertî* 
chères,  duquel  Fon  tient  que  M.  le  connestable  s'est 
desparti.  Hier  la  royne  eut  et  tint  en  plein  conseil  de 
rudes  propos  ponr  M.  de  Vendosme  à  monseigneur  le 
prince ,  avec  une  action  telle  qu'on  ne  lui  en  avoit  ja- 
mais veu  de  semblable.  C'estoit  sur  ce  que  l'on  avoit 
ordonné  qu'il  eust  à  revenir  et  se  tenir  à  Anet  ;  sur 
quoi  monseigneur  le  prince  insistant  au  contraire,  et 
représentant  que  ceuix.  qui  avoient  des  gouveruemens 
n'estant  poinct  à  la  cotirt,  ne  debvoient  estre  ailleurs^ 
que  dans  leurdict  gouvernement,  desquels,  par  ung 
commandement  absoleu  on  ne  les  faisoit.  poinct  sor* 
tir  pour  leur  enjoindre  leur  retraicte  en  leur  maison, 
que  ce  feust  par  punition,  et  comme  leur  prescrivant 
ung  lieu  d'exil  ;  qu'il  ne  desiroit  avoir  qu  une  asseu- 
rance  de  Gonchini,  ou  de  M.  de  Bouillon,  ou  de  M.  du 
Maine,  qu'il  seroit  bien  veu  d'elle,  et  qu'il  se  rendroit 
aussitost  à  la  court.  Là  dessus  le  sang  s'eschaufTa,  et  se 
leva  tout  le  conseil  :  depuis  ils  ne  parlèrent  poinct  en- 
sciiiLle.  La  royiic  Ura  à  (juai  tier  le  pœmier,  M.  le  pré- 
sident Jeannni ,  et  eurent  de  grands  discours;  puis  elle 
feit  le  semblable  avec  M.  le  chanceUier,  après  quoi  feut 
appelle  M.  de  Bouillon,  avec  lequel  seul,  les  aultres 
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s  estant  retirés ,  il  y  eut  de  longs  discours»  pendant 
lesquels  monseigneur  le  prince  s*estant  mis  entre 
MM.  le  chancellier  et  Jeannin ,  il  parut  sCschaufier 
fort  en  son  discours.  Mais  enfin  j'apprends  que  Ton 
tient  ferme  que  la  chose  passe  de  ceste  façon,  sans  y 
recevoir  aulcung  inesnagenient.  Ainsi  vous  pouvés  ju- 
ger si  nos  mecontentemens  croissent,  combien  que  Von 
ait  parlé  d'une  certaine  negotiation  et  entremise  de 
M.  le  cardinal  de  Joyeuse  pour  les  raccommoder  tous, 
ce  qui  est  plus  à  désirer  qu'à  espérer  aulx  termes  où  je 
iroisles  choses.  Pour  l'ambassade  des  Pays  Bas,  je  vous 
dirai  qu'hier  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  me  com- 
muniqua une  lettre  qu'il  avoit  eue  de  celui  qui  est  pour 
le  roy  son  maistre  vers  messieurs  des  estais ,  par  la- 
quelle il  lui  mande  le  grand  mécontentement  quils 
ont  receu  de  la  proposition  qui  leur  a  esté  feicte  par 
M.  de  Refuge  de  recevoir  pendant  son  absence  M.  Du- 
maurier  pour  agent  de  la  part  du  roy  auprès  d'eulx, 
et  comme  ils  lui  ont  dedaré  qu'ils  en  feroient  leurs 
plainctes  et  remonstrances  à  leurs  majestés  ,  estant  en 
toute  façon  ung  trop  évident  mespris  que  Von  faict 
d'eulx;  et  que  si  Ton  eust  creu  M.  d'Aersens  encores 
ici,  qu  il  feust  en  charge  de  cela  avant  son  partement; 
tellement  que  l'on  croit  qu'il  n'y  pourra  pas  demeu** 
rer ,  M.  de  Villeroy  ayant  dict  à  monseigneur  le  prince 
et  M.  de  Bouillon  la  mesmc  chose  qu'il  m'a  dicte  sur 
cest  object-,  et  qu'il  n  y  estoit  envoyé  pour  ambassa- 
deur, elc. 

Du  23  juin  i6i3» 
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GXyiI.>-^  LETTRE  DB  M;  DUPLESSIS 

A  M*  de  Roui/nyr,  (1) 

* 

Monsieur,  j'ai  receu  le»  iroslm  du  19.  Si  on  se 
retranche  du  consentement  donné  au  voyage  cie  M.  Du- 
rand ^  oda  sera  mal  interprété;  et  pour  ee  jé  yeuht 
croire  que  vos  remonstrances  l'auront  emporté.  Ce- 
pendant M.  Marbault  vous  dira  que  les  procédures  de 
Dubois  n  amendent  pas.  le  considère  fort  tes  propos 
de  la  royne  mentionnés  en  vostre  lettre.  Parmi  ces 
makntendus ,  ne  pouvés  mieulx  que  de  lui  imprimer 
que  nx»  Elises  s'attacheront  au  dkroîct  et  au  debvoir, 
et  ne  varieront  pour  chose  qui  advienne;  car  c'est 
le  fnoyen  de  fomenter  toutes  resolutions  généreuses, 
soit  pour  le  dedans,  soit  pour  le  dehors,  et  d'efiàcer 
les  cicatrices  qui  pouvaient  rester  du  passé.  Vostre 
frère  ne  m'escrivoit  poîoct  qu'il  feisi  estât  de  partir  de 
cbés  lui  si  tost  ;  mais  st  ses  affiiires  le  comportent ,  et 
que  voyiés  subject  par  delà  qui  le  mérite  ^  comme  j'ap- 
perçois  par  ung  mot  de  vos  lettres ,  cestei  peine  sera 
bien  employé.. 

Vous  me  faictes  mention  d'ung  livre  eu  latin  im- 
primé à  Londfes;  si  c'est  ooncemant  la  nécessité  d'ung 
concile 9  il  m'a  esté  envoyé,  etc. 

Du  27  juin  i6j^ 

  _  ..j  j  y  _  '  •  - 

(1)  Depaté  genml  des  Eglises  reformées  de  France,  près 
leurs  majestés. 
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CXVIIL  —  'V^  LETTRE  x\I.  DUMOULIN 

A  M.  DuplessU. 

MojHSiEUR,  le  porteur  de  la  présente  a  esté  lieute- 
nant du  prevost  de  M.  de  Bouillon;  il  yous  dira  le  suc- 
ces  qu*i!  a  eu  à  son  service  :  il  est  homme  courageux 
et  d'exécution,  propre  à  estre  employé  en  quelque 
bonne  occasion,  et  qui  a  du  zele  à  la  relligioa  :  il  es- 
père en  quelque  ville  de  seureté  de  trouver  à  estre 
employé ,  et  a  creu  que  ma  recommandation  envers . 
TOUS  lui  pourroit  proficter.  J'ai  mieuU  aimé  abuser  de 

vostre  bonté  que  (restrc  eslimc  avoir  faultc  de  charité 
envers  ung  homme  affligé ,  et  qui  mérite  d'estre  se- 
ooureu. 

J'apprc^nds  que  vous  avës  trouvé  le  livre  M.  Tilcims 
mauvais  et  de  pernicieux  exemple  :  vous  le  trouveriés 
beaucoup  pire  si  vous  sçaTÎës  qu'il  agite  une  question 
forgée  à  plaisir,  et  met  ung  différend  qui  ne  feu t  ja- 
mais entre  nous;  car,  monsieur,  je  vous  puis  asseurer 
que  je  ne  crois  rien  de  tout  oe  qu'il  me  faict  dire.  Dieu  ' 
me  veult  esprouver  de  ce  costé  là.  Cependant  ne  soyés 
en  craincte  que  de  ma  part  il  doibre  advenir  aulcung 
trouble  à  TEglise  par  contentions. 

AL  de  Rouvray  m'a  parlé  de  quelque  mésintelligence 
entre  M.  de  Rohan  et  vous,  dont  j'ai  receu  beaucoup 
de  tristesse  :  mais  "Vostre  sagesse  ne  souffrira  pa«  que 
cela  dure  long  temps;  et  combien  que  je  sois  indigne  de 
▼aus  donner  conseil  ,*  il  me  semble  que  l'ung  et  l'aultre 
doibt  de  soi  mesmes  trouver  les  moyens  d'accord  et 
faire  U  moitié  du  chemin,  plustost  que  de  vous  servir 
de  l'entremise  de  personne. 
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Tout  bruït  ici  de  guerre , .  mais  on  est  resoleu  a 
iîhercher  la  paix.  Le  duc  de  Mantoue  ne  veult  recevoir 

secours  d'aulcung  huguenot.  Le  gênerai  Ariiauld  a  ung 
régiment  soubs  le  duc  de  Savoye»  etc. 

Du  . .  juia  i6i3« 

CXIX.  —  *  L£TTR£ 

De  MM.  les  députés,  pour  la  reconciliaiion, 

à  M.  Duplessis. 

MoiSTSixiTR»  le  mal  que  nous  avons  senti  de  nos  di- 
visions nous  a  faict  grandement  regretter  la  mésintel- 
ligence qui  s'est  formée  entre  M.  le  duc  de  liohan  et 
vous,  et  nous  a  portés  à  y  rechercher  quelque  remède , 
lequel  ayant  jugé  ne  pouvoir  estre  plus  fructueux  que 
par  ung  voyage  de  M.  Durand  vers  vous  deux ,  nous 
Tavons  requis  de  s'y  disposer,  et  en  Tauctorité  que  le 
"synode  iiaLional  dernier  nous  a  donnée  de  veiller  à  tels 
malheurs,  ou  nés  ou  à  naistre,  nous  l'avons  chargé  de 
s'y  acheminer  avec  quelques  mémoires  de  nostre  part 
pour  cesl  effect,  remettant  à  son  zele  et  à  sa  prudence 
d'y  apporter  tout  ce  qu'il  verra  estre  expédient  pour 
ce  bon  œuvre,  à  la  forme  duquel,  plustost  qu'à  la 
chose  mesmes ,  nous  croyons  bien  qu'il  aura  à  agir  seu- 
lement; car  M.  de  La  BouUaye  nous  a  asseurés  de  l'af- 
fection qu'y  a  BL  de  Rohan  ;  et  pour  vous ,  monsieur, 
\ous  ne  pouvés  estre  aultre  (|ue  vous  mesmes,  et  ainsi 
nous  sommes  certains  qu'en  ceste  action  vous  serés  et 
agent  et  patiept ,  pour  donner  et  recevoir  pour  vou^ 
mesmes  vos  bons  et  sages  conseils,  à  quoi  nous  remet- 
tant ,  nous  ne  nous  espancherons  dadvantage  sur  ce 


Digitized  by  Google 


A  M.  DUPLESSIS.  273 
tliscours ,  contiant  le  surplus  à  la  suffisance  et  fidélité 
porteur.  Nous  finirons  ce  mot  par  une  asseuranoe 
que  nous  avons  <£ue  Dieu  beiiiia  caste  entremise,  pour 
la  faire  réussir  à  vostre  contentement  particulier ,  au 
bien  de  nos  Eglises  et  service  de  leurs  majestés,  etc. 

Du  29  juin  i6i3. 

CXX-  —  ^  LETTRE  DE  M.  DE  ROUVIU.Y  • 

Monsieur,  enfin  vous  aurés  à  ce  coup  M.  Durand, 
paur  le  voyage  duquel  nous  avons  bien  eu  de  diverses 
peines  9  et  notamment  avec  son  Eglise.  M.  de  La  Oou- 
iaye  a  tousjours  tesmoigné  nng  soing  extraordinaire  et 
ung  désir  très  grand  de  M.  de  Rohan  à  ce  qu'il  feist 
ce  voyage ,  tesmoignaut  par  là ,  et  sans  faire  la  petite 
bouche ,  combien  il  souhaite  une  bonne  correspondance 
mutuelle  entre  vous ,  par  le  fruict  qu'il  sent  qu'elle 
peult  apporter,  et  au  gênerai,  et  à  lui  particulière- 
ment, qui  désormais,  par  ce  sentimant  (engendré  de 
la  cognoissance  du  mal  que  lui  a  produict  le  contraire), 
sera  et  plus  soigneux  et  plus  circonspect  envers  vous. 
Je  le  souhaite  infiniment,  et  en  ai  ménagé  les  adiemt- 
nemens  de  façon  que  le  tout,  ou  du  moins  le  meilleur, 
vous  regarde;  et  certes  j'ai  creu  le  debvoir  ainsi  faire, 
tant  pour  ce  que  je  vous  suis  et  vous  doibs  en  parti- 
culier, que*  pour  ce  que  je  doibs  de  soing  au  bien  gê- 
nerai de  nos  Eglises ,  qui  ne  peult  que  de  tant  mieuix 
allér  quand  vous  serés  en  la  considération  que  vous 
debvés  estre ,  et  ici ,  et  dans  nous  mesmes  ;  ce  que  je 
me  suis  proposé  en  la' créance  que  j'ai  que  vous  ne 
serés  jamais  aultre  que  vous  mesmes ,  à  sçavoir  plus 
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soigneux  de  procurer  le  bien  gênerai  qu  attaché  à  vos 
interests  particuliers.  J'ai  mesme  esté  convié  à  cela  de 
tant  plus  que  je  sçais  que  cest  estât  a  sa  part  en  ce 
lion  cœur,  et  que  vostre  prudence  vous  portera  à  don- 
net  aulx  considérations  et  de  lui  et  de  nos  Eglises  9  ce 
qui  pourra  servir  au  bien  commun  et  de  l'ung  et  de 
laultre.  A  cela  j'ai  adjcusté  que  la  reprise  particulière 
de  M.  de  Rohan  et  de  vous  pourroit  estre  rachemine- 
ment  à  une  générale  de  tous  ceulx  qui  sont  considé- 
rables parmi  nous,  entre  lesquels  vostre  prudence  et 
capacité  peult  servir  comme  de  ralliement;  et  certes 
c'est  là  où  nous  debvons  tous  viser;  et  je  le  crois  ainsi 
par  la  cognoissance  fascheuse  qùe  j'ai  du  mai  que  nous 
a  produict^ee  difiereud,  et  du  bien  que  nous  peult 
produire  son  contraire.  M.  de  Bouillon  souhaite  infini- 
ment, du  moins  il  le  tesmoigue,  que  ce  voyage  pro- 
duise son  fhiiol*  Sur  ce  mesme  sentiment,  il  s'enquiert 
souvent  de  M.  de  Kouvray  des  nouvelles  de  M.  Duples- 
sis;  mais  tout  cela  remis  au  voyage  de  M«  Durand,  qui 
esclaircira  M.  Duplessis  de  toutes  choses.  Cependant  le 
porteur  vous  infoniiera  de  tout  ce  qui  mérite,  et  du 
départ  d*hier  àê  M.  Goncbini,  du  slAject  de  quoi  il 
vws  pourra  dire  ce  que  nofM  en  avons  discoureu, 
comme  aussi  Testât  encores  incertain  de  Taifaire  d'Ai- 
X    guesmortes,  et  oii  avant  Uer  il  avoit  esté  poussé,  et 
par  qui  ;  car  tout  cela  fiiict  à  remarquer.  Hier  nous  y 
apportasme^  quelque  changement,  lequel ,  s'il  s  exé- 
cute, pourra  aussi  donner  ung  air  plus  douix  à  cest 
affiiire;  aultrement  je  vous  ai  demandé  quelle  est  la 
resplution  des  députés.  Pour  laffaire  du  sieur  Her- 
vet,  nous  Pavons  arresté,  et  rendeu  illusoires  les  assi- 
gnations qu*il  avoit  faict  donner,  M.  le  chancelier  ^ 
nous  ajfant  promis  qu  il  ne  s'en  parleroit  plus.  J  at- 
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tends  mon  frère  de  Viiiarnould,  par  lequel  vous  sçau-  • 
rés  toutes  nouvelles*  It  ceok  que  eè  pottmtr  vous  dira. 

l'entrevue  qui  se  doibt  faire  le  i5  de  ce  mois  à  Mou- 
ron^ de  MML  de  iàohan  et  SuUy,  apnes  quoi  nous 
aVoBS  jugé  que  Wuspooniës  voua  éutnetoir^  si  e'est 

diose  qui  se  doibve  faire  de  ce  coup,  etc. 

» 
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CXXI. —  *  MEMOIRE  • 
Bftdié  à  M.  Durand f  s'en  allant  à  Sainct  Jean. 

Monsieur  Durand,  pour  parvenir  au  but  de  son 
Voyage  en  ce  qui  concerne  le  sieur  Duplessis^  se  soub- 
vieodÉW^  tf'tl  hii  plabt^  dè  eë  <(ui  «liSiÙt: 

Des  propos  que  nous  cusraes  ensettlble  quand  ils 
vinrent,  M.  de  Eouvray  et  lui,  en  ceste  ville,  sur  ce 
^'Ik  ibwifoiiMit  ^uè  j'alliissë  k  Saiti^  Jean  pevàttader  la 
fëcondliatioa  à  M.  de  Rohau,  et  de  l'excuse  que  j'en 
fis  pour  ne  \m  fittre  tort 

Du  voyage  que  je  fis  il  Stlitlèt  }èati,  I  la  ftéifioficé  de 
M.  de  Rohan  et  d'eulx ,  non  pour  la  signature ,  mais 
pmîr  advis<^  k  tt  qui  se  poiirtèit  fiiire,  tiouinieeuieat 
pour  Sakic»  Méii.  ' 

Des  extretnités  que  nous  représenta  M.  de  Rohan 
|>imr  sft  personne  et  potiir  la  plaee,  et  des  reuiedes 
qu'il  M  dèsrra. 

De  la  despesche  qu^il  trouva  bon  que  j'en  fisse  à  la 
r^ylie,  auk  prhieëir  et  dulx  tninistrés  de  Testaty  à  lùi  et 
à  eulx  communiquée,  et  par  M.  de  Rouvray  portée. 
De  celle  que  je  redoublai,  estant  de  retour  à  Saul- 
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mur,  en  coiiiormité ,  afin  que  celle  là  ne  sembloâi 
faicte  à  rinstance  de  M.,  de  Eoban. 

De  l'eiFect  qui  s'en  ensuivit  avec  la  sollicitation  de 
JVliVI.  les  députés  contre  toute  espérance  et  nsseurance, 
sçavoir,  pour  le  voyage  vers  moi-  de  AL  Marbauk^ 
tant  pour  le  particulier  de  Sainct  Jean  que  pour  quel- 
ques articles  concefnant  le  public. 

De  la  despesche  que  j'en  fis  fort  ponctuelle  à  M.  de 
Rohan,  et  de  la  response  fipoide  qu'il  m'en  rendit,  que 
toutesfois  je  vouUeus  imputer  au  desplaisir  qu'il  avoit 
de  la  prise  du  sieur  de  Saujon, 

De  celle  que  je  fis  a  MM.  les  députés  generaulx  pour 
chercher  remède  à  ceste  prise,  et  de  plus  à  M.  Je  pre- 
sident  Jeannin. 

De  la  parole  que  la  royne  donna  qu'il  u  auroit  poinct 
de  mal,  pourveu  que  M.  de  Kohan  la  contentast. 

Du  voyage  commandé  à  M.  de  Rouvray  vers  JI.  de 
Kohan ,  lequel  feit  trouver  bon  à  la  royne  qu'il  passast 
h  Saulmur,  et,  potir  avoir  plus  de  force,  tascbast  de 
me  mener,  à  quoi  aussi  la  royne  me  convioit  par  ses 
lettres,  à  l'instance  dudict  siejur  de  Rouvray,  sans 
'    charge  toutesfois  ni  commission. 

Du  refus  que  je  lui  en  fis,  çt  le  soir  et  le  lendemain 
matin,  et  des  raisons  d'icelui;  entre  aultres  la  froideur 
des  précédentes  lettres  de  M.  de  Rohan ,  auquel  on 
voulloit  faire  croire  que  je  vouUois  lui  laisser  la  haine 
de  la  guerre,  pour  avoir  le  gré  de  la  paix,  par  dessus 
lesquelles  il  me  feit  passer ,  pressant  qu'aultrement  il 
voyoit  tout  perdeu. 

Des  propos  du  soir  de  nostre  arrivée  à  Sainct  Jean 
avec  H.  de  Rohan,  lequel,  sur  les  propositions  à  lui 
faicles  pour  sou  particulier,  telles  toutesfois  qu'il  les 
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avoit  désirées ,  cherchoit  scrupuleusement  de  nWre 
poinct  satisfaict. 

Dé  la  pryere  que  je  lui  fis  de  prendre  la  nuict  pour 
y  penser. 

Des  propos  du  lendemain;  qu'il  trou  voit  beaucoup 
de  bonnes  choses  1  et  pour  le  public  ^^et  pour  son  par- 
ticulier, poarveu  qu^ell^  s'effectuassent;  et  qu*il  estoit 
besoing  de  les  faire  gouster  à  cêulx  du  cercle. 

De  la  vive  semonce  que  je  lui  fis  d'aller  à  La  Ro- 
ehelle  poiir  en  avoir  le  gré ,  et  des  Eglises ,  et  de  la 
royne  mesmes,  et  de  sa  froide  response;  qu'il  n'y  pou- 
voit  aller  seuremeqt,  mais  qu'il  y  enverroit  le  sieur  de 
Hautefontaine  avec  moi ,  qui  les  y  disposeroit  de  sa 
part. 

De  l'asseurance  qu'il  nous  donnoit  qu'il  les  y  trou- 
veroit  tous  portés ,  nomnieement  les  siears  Dubois  de 
Gargroy,  Duparc  d'Archiac>  de  La  Ciiappeliere. 

De  la  Ëice  contraire  que  nous  y  trouvasmes,  mesme 
et  la  boutade  qui  nous  feiit  iaicte  par  le  sieur  Dubois 
des  le  soir. 

£t  le  lendemain  matin ,  en  ce  que  pour  firustrer  les 
offires  de  B(f.  de  Rouvray,  qui  estoient  conditionnelles, 
sçavoir  :  pourveu  que  le  cercle  ne  se  tinst,  on  lui  donna 
toutes  ses  formes  sans  en  parler  aulx  députés  d'Anjou, 
que  j'avois  menés  avec  moi. 

De  l'estrange  traictement  faict  aulx  députés  d'Anjou 
psfT  tout  ce  sqour  )  èt  cmitinuels  rebuts,  mesme  jusques 
à  mettre  en  avant ,  en  examinant  leur  pouvoir ,  qu'on 
avoit  mis  en  avant  le  iils  au  lieu  du  pere.  ^ 

Cause  que  voyant  le  chemin- que  prenoient  les  af« 
faires,  veu  ce  que  m'avoit  dict  M.  de  Rohan,  je  jugeai 
qu'il  estoit  emporté  par  les  violences  d'aultrui,  et  qu'il 
y  fa\loit  remédier;  dont  s'enisuivit  qu'après  avoir  com- 


muDÎ^uë  anee  M.  le  umr^  el  ^^Iqaes  uùp  de  mes 
amis,  les  député  de  la  ville,  et  ensuite  tout  k  eorps, 

jQigWfuit;  àv^c  leâ  daputééî  ci  Anjou  ^  ce  qui  eut  tel 
poids  que  ^le  cercle  feut  h>nipeo ,  sauf  à  se  retourner 
daos  le  mois  pour  juger  par  ferme  de  fomple  confidence  ^ 
a'il  y  auroit  çoatiere  d^  coutentement  ou  uon. 

De  la  Wure  que  ffsscrivis  à  M*  de  Rohm,  pour  le 
conjurer  encores  de  venir  avant  ceste  conclusion  ,  la«* 
qucslle  siçur  de  j^i^utefonUme  ne  teut  d  advis  de  lui 
enYqyery  pe^ir  œ  q«e  la  eoippaignie  y  estoit  du  tout 
cpntraire. 

De  la  lettre  qu'il  in'escrivit ,  we  pryant  de  ne  m'of* 
fionser  poinct  du  pe|i  de  contootcflaenl  que  j'airois  trouvé 

en  quelques  ungs,  et  de  ma  response,  que  cela  ne  me 
perçoit  pas  ia  peau ,  et  ne  me  r^ndroit  jamais  moins 
soigoeuK  de  non  debvoir,  ni  vora  le  publie,  ni  vert 

lui;  et  de  ce  pas  repris  mon  chemin  vers  Saulmur. 

£t  sur  tout  cela  n'oubliera  au^,  a'il  lui  plat&t  ^  non 
ponr  la  dirai,  mais  pour  en  fiure  jugement,  le  prqDOS 
à  moi  teneu  par  M.  Duverger  Malaquet  concernant  le 
aieur  Duboia. 

Aum  que ,  parMint  de.  La  EocheUa ,  fesjcrtvis  nne 
lettre  k  h  royne,  par  laquelle,  remettant  le  surplus  sur 
M.  de  Rciuvmy  9  je  la  anpf  liai  de  ^^vertir  en  prompts 
effects  les  bonnes  paroles  qu  ello  aveiit  mises  en  sa 
bpuche. 

1M  plus  est  p.r]fé  des  se  acHUihivenir  dc;  la  semonce  de 
VM.  te$  député  genmnh  &  ce'uk  d*Ânjou ,  de  tenir 

la  main  contre  les  vi^iens  mouvemens  qu'ils  apper- 

çoivent  ;     q^'i\  aura  aoeii  plus  au  long  di^  M.  Bou- 

De  la  despesche  que  je  lui  fis  ledict  si«ur  Bou- 
c)4^eau,  el      l'ioatruction  que  je  biî  donnai  fort 
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parjliculîere,  et  des  rcsponses  4U1  lui  lauréat  faictas. 

De  celle  que  je  faisais  fiar  Portau  audiet  sieur  Bou* 
chereau,  que  M.  de  Rolian  sa  feit  bailler  par  le  sieur 
de  La  Biviere  de  Saisot  Jean  ^  et  Touvrit. 

En  laquelle  ayant  trouvé  celle  que  la  royne  m'escri* 
voit  y  responsive  à  celle  que  dessus,  où  j'exhorlois  sa 
majesté  à  faire  voir  au  plus  tost  les  eflEBcts  des  bonnes 
paroles  qu'elle  avoit  mises  en  la  bouche  de  M.  de  Rou* 
vray  ;  et  icelie  me  respondoit  simplement  qu'elle  sui- 
vroit  mon  advis;  sur  quoi  la  copie  en  feut  envoyée  au 
eerele,  puis  par  toutes  les  Eglises,  par  un  seing  indi* 
Cible  f  avec  ceste  glose  :  qu'il  paroissoit  par  là  qu'il  ne 
tiendroit  qu'à  moi  que  les  Eglises  ne  feussent  sali»- 
faictes,  puisque  la  royue  suivoit  mon  advis. 

Et  notera  qu'encores  que  la  lettre  sur  laquelle  ceste 
response  m'estoit  fiiicte  leur  ait  esté  représentée,  ont 
continué  encores  ceslc  calomnie;  et  tout  de  frais  le 
sieur  Dubois  au  synode  de  Bretaigne. 

Des  eonsequenoes  qui  s'en  tirent ,  que  j'avois  pAé 
gagné  par  3o,ooo  escus  et  ung  estât  de  mareschal  de 
France;  et  trois  mois  après  mes  pensions  ne  m'ont  pas 
esté  rendeues. 

De  Tescrît  publié  à  La  Rochelle  contre  moi  et  les 
députés  d'Anjou,  en  haine  évidente  de  moi,  et  de 
toute  la  procédure  teneue  en  leur  éndroict ,  que  H.  Bou- 
chereau  lui  aura  discoureue. 

Du  soiag  que  j'ai,  nonobstant,  tousjoufs  continué 
d'esdrire  en  court  en  faveur  de  ses  afikires,  lequel  ccuIk 
qui  en  ont  charge  recognoiss^t  n'avoir  esté  inutile. 

De  bi  sobriété  que  j'ai  observée,  an  Heu  de  leur  li« 
cence,  n'ayant,  quelque  subjcct  que  j'en  eusse,  jamais 
rien  escrit  au  préjudice  de  M*  de  Rohan. 

Du  poinct  oîi  je  fus  sur  sofi  affliction  de  despcsch^r 


2.Sq  ll£MOm£. 
■vers  lui  lorsque  je  sceiis  qu'il  faisoit  remuer  la  lettre 
de  M*  Bouchereau  au  synode  de  Bauge ,  ce  que  pour 
la  conséquence  j'avois  tasché  d*esteindre  par  rentre- 
mise  de  MM.  Merlin  et  de  Loumeau. 

Des  propos  du  sieur  Dubois  au  synode  de  Bretaigne, 
menaçant  de  &ire  censurer  M.  Bouchereau  au  synode 
national ,  pour  sa  lettre;  et  les  députés  d'Anjou  de  leurs 
coniportemens  à  La  Kociieile. 

De  ia  disjonction  &icte  par  son  entremise  des  synodes 
de  Bretaigne  et  d'Anjou,  et  resolution  de  M.  de  Roban 
d'exclure  l'Anjou  du  cercle,  chose  qui  ne  sent  pas  le 
désir  de  reconciUation;  et  s'y  poarroienbadjouster  pl«i* 
sieurs  actes  et  propos  semblables. 

Surtout  est  requis  M.  Durand  se  soubveuir  que  l'af- 
fiiire  de  M.  Bouchereau  faict  bonne  partie  du  fmÎQt  de 
son  voyage. 

Aussi  que  ja  réconciliation  n'est  ni  utile  m  durable, 
si  on  ne  convient  des  conseils  pour  la  direction  de  nos 

Eglises,  dont  je  me  suis  ouvert  amplement  à  lui. 

Du   juillet  ]6i 3. 

CXXIL  —  LETTRE  DE  M.  DE  SEAUS 

ji  M.  Duplessù. 

MoflSi£UR,  le  succès  de  la  guerre  d'Italie  i^poud 
au  jugement  que  vous  en  avës  fâict;  car  la  royne  eut 
advis  certain  hier  au  malin  qu  elle  s'est  terminée  en 
une  paix,  suivant  les  conditions  de  l'accord,  doiH  je 
vous  avois  adverti ,  aulxquelles  le  duc  de  Savoye  satis- 
faisant ,  aura  maintenant  rendeu  les  places  qu'il  avoit 
prises;  mais  seulement  aulx  ministres  du  roy  d'Espaigne 
et  deTempereur/et  non  pas  au  duc  de  Mantoue;  tou* 
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tesfois  je  ikn  doubterois  qu^ils      les  missent  inconti- 
nent entre  les  mains  de  oelui  ci^  comme  doibYent^ 
et  disent  qu'ils  feront,  si  ce  n'estoit  leurs  bonnes  cous- 
tumes,  qui  donnent  occasion  de  craindre  tousjours 
qu'ils  se  veuillent  approprier  ce  qui  est  en  leur  bien- 
séance, encores  que  ceci  soit  peu  de  chose  pour  faire 
une  SI  grande  injustice. L'on  attend  de  voir  comment  ils 
en  useront  j  et  dans  quattre  ou  cinq  jours  Ton  en  sera 
esclairci.  Cependant  leuis  niaiLStés  ne  changent  rien 
aiilx/ préparatifs  qu'elles  avoient  faicts,  croyans  qu'il 
sera  assés  à  temps  de  le  faire  quand  «elles  auront 
Tisseuc  de  cest  affaire  et  de  la  procédure  des  iispai- 
gnois,  puisque  aussi  bien  il  y  va  de  peu  de,  despeuse. 
dUd^ptage,  Seulement  pourjêrspulagement  du  peuple 
elles  ne  feront  poinct  advanoer  les  compagnies  de  gen- 
darmes Jes  plus  esioingnees  du  .  rendes  v^us*  Voilà  .pour 
ce  qui  est  du  dehors.  Quant  au  dedans,  la  royneni^a 
tesmoigné  avoir  contentement  de  ce  que  je  lui  ai  dict 
qiie  vous  m'en  mandiés,  et  plus  encores.de  ce  qiie  sa 
majesté  sçait  que  vous  contribués,  au  :  bien  des  affiiires, 
en  la  conduicte  desquelles  elle  seroit  bien  aise  de  suivre 
vostre  advis ,  touchiant  les  cboses  promises  ;  et  c'a  esté 
et  est  encores  son  inclination.  Mais  il  y'  en  a  quelques 
unes  dont  elle  ne  peult  pas  haster  l'exécution  comme 
elle  vouldroit  bien ,  pour  d'aultres  considérations  d'es* 
tat ,  si  importantes  à  tous  les  subjects  du  roy  ensemble^ 
que.  ce  retardement  doibt  estre  pris  en  bonne  part  de 
ceulx  au  préjudice  desquels  il  semble  qu'il  aoit,  et  ne 
l'est  pourtant  pas  en  effect,  puisque  le  bien  commun 
de  .(Qus  est  le  leur,  voire  par  préférence  à  celui  qui 
leur  est  particulier.  Sur  quoi  je  vou$  supplie  c^o  .vouU 
Ipir  faire  considération ,  et  d*y  user  de  vostre  prudence 
et  afif^ction  acçoustumoe ,  comme  Iqs  bannes  intentions 
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de  sa  majesté  et  l'estat  qu'elle  faict  de  tous  k  méritent. 
Le  roy  a  ung  peu  mai  aulx  dents,  et  Ia  royne  s'est  &îet 

saigner  ce  matin,  etc. 

Du  3  juillet  i6i3« 

CXXIÏI.  ~^L£TTR£  D£  M.  D  A£RS£NS 

J!  M»  DuplessiSn 

MomiBua ,  j'ai  receit  les  vostres  du  8  juin ,  et  vous 

ai  infinie  obligation  de  la  prospérité  que  me  souhaités 
en  mon  voyage ,  lequel  je  fais  estât  d'entreprendre  dans 
quatife  ou  cinq  jours,  n'ayoiil  esté  reculé  qu'à  la 
pryere  de  la  royne,  qui  a  désiré  voir  arriver  M.  de 
Aefuge  devant  que  de  me  congédier.  Ma  présence  ne 
servira  de  gueres  à  donner  meîlieure  information  à 
nostre  estât  des  choses  qui  se  sont  passées  depuis  ras- 
semblée teneue  à  Saulmur;  car  mes  lettres  en  ont  sou- 
vent finct  le  debvoir  et  suffisamment  représenté  quelles 
ont  esté  vos  intentions  en  ces  divisions;  de  sorte  que 
vous  rapporterés  tousjomrs  ce  tesmoignage  de  nostre 
pnUic,  qu^on  n'a  fiiilli  qa*aatant  qu'oft  n'a  pas  suivi 
vos*  conseils.  Si  de  surplus  je  suis  capable  d'esclaîrcir 
enoores  quelque  doubte,  ou  de  renverser  rimpudenee 
de-  quelque  artifice ,  je  serois  bien  ingrat  si  je  man- 
quois  à  cest  olïice,  duquel  vous  me  ferés  beaucoup 
d'honneur  de  tous  reposer  entièrement  en  ma  dilî- 
genee  et  créance.  Vous  avés  hormais  veu  M.  Durand , 
et  appris  le  subject  de  son  voyage ,  qui  tend  pour  lever 
les  divisions  que  malicieusement  on  a  faict  naistre  entre 
les  grands.  Si  ce  desseing  réussit,  il  n'aura  pas  peu 
uliltuuent  travaillé  pour  les  Eglises.  Toutesfois  je  n'ose 
me  promettre  tant  de  bien  de  son  entremise,  le  consi* 
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deimt  d'ailleurs  trop  porté  à  seconder  le»  ioterests  de 
son  frère;  aultrameiit  c^eit  ms  doubte  ^ue  M.  de 

Rolian  peuit  tirer  plus  de  support  de  voi»tre  amitié 
que  vous  à»  ia  sieiuie.  I/'estat  de»  i^Jiim  a  beaoiiif 
4*iuie  harmonie  el  concorde  de  tout  son  eorpt  en  ce 
terap3  plus  que  jamais,  qu'on  semble  buttés  à  entre- 
teoir  oea  m^l^tendus ,  pendant  que  Je  parti  de  Rome 
9*^Smiiit  dans  Tauctorîté  d^  affaires,  à  quoi  ne  doibt 
f^iiTfl  ^tacle  ni  del^i  l'imprudence  que  commettent 
]4asi<{W9>  de  noa  gnand»;  tous  an  cooiraire  dnib^ent 
Qcmapirer  pour  conserver  l'ediot  et  Testai ,  en  rendant 
i'<4t«is^ce  entière  à  leurs  majestés  ^  qui  est  la  maxime 
aur laquelle  yous  fondés  aagewient  voa  namieih*  Je  sçais 
que  vous  avés  parfaicle  cognoissance  de  nos  jalousies 
qui  travaillent  la  court ,  et  combien  se  recognoissent 
foibles  cenlx  qui  par  leur  retraite  avoient  pensé  se 
fefre  craindre;  ce  qui  m'excusera  de  vous  en  dire  aultre, 
sinon  que  je  ne  vois  rien  d'assés  solide  pour  esbranier 
le  repos  de  nostre  minorité.  La  guerre  de  Savoye  a  pris 
fin  par  la  médiation  de  Rome  ;  ceste  couronne,  en  l'ac- 
COflimodement,  n*a  eu  part  que  la  despease  ;  encores 
pittificto  elle  beaucoup  que  oest  orage  s'est  cabné  à  ai 
peu  de  frais  et  de  suite.  En  Allemaigne  tout  est  pai- 
sible; mais  si  le  roy  de  JÛUuuen^arck  ne  relascbe  de  ses 
«aaetîona  au  paasage  dv  Sund,  il  y  a  danger  que  nos 

peuples,  et  la  pluspart  des  villes  anseatiques,  ne  se 
vpyent  eoi^trainets  de  lompre.  avec  lui  ;  de  quoi  nous 
à&tendoa»  resclaircissement  au  premier  jour;  car  on 
lui  a  escnt,  pour  la  dernière  fois,  en  termes  qu'il  lui 
eêà>  ai^  de  coguoistre  à  quoi  lea  volontés  sont  portées* 
On  ne  se  plainot  pas,  encores  de  nostre  ligue  £ucte 
avec  ies  princes  de  runion  de  rAlleuiaigiie,  d'autant 
qu'on  allliand  la  \m^m  de  M.  de  Reiuge»  du  rapport 
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duquel  on  veult  entendre  en  quoi  noiïs  avons  &iUi. 
Bien  se  mescontente  on  desjà  qu'avons  précipité  ceftfe 
negotiatioD  sans  en  donner  communication  à  la  roj^ne,  j 
qu'après  la  conclusion.  Il  seroit  à  désirer  que  sa  ma- 
jesté en  voulust  estre;  mais  jnsques  ores  elle  a  ereo 
lui  importer  grandement  de  neutraliser.  La  seigneurie 
de  Venise  a  trop  de  craincte  de  l'Ëspaignol,  qui  lui  est 
trop' voisin,  pour  oser  convenir  d'aulcune  confédéra- 
tion avec  nostre  republicque;  neantmoins  |e  tiendrai 
la  main  à  ce  qu'elle  en  soit  iterativement  requise;  car 
vostre  .idvis  est  prudent  et  solide.  Quand  je  serai  en 
Hollande,  j  espère  vous  escrire  souvent ,  et  vous  don- 
ner information  des  occurrences  de  delà,  etc. 

De  Paris ,  ce  5  juillet  161 3. 

CXXIY.  —  * LETTRE  DE  M.  CHRETIEN 

M,  Diiplessù, 

MoNsiËUK,  que  vous  puis  je  mander  des  affaires  du 
monde  que  vous  ne  sacliiés  ?  Je  pense  qudquesfois  que 
les  délais  que  je  prends  de  vous  entretenir  m'en'  don- 
nent dadvantage  de  subject,  m'allongent  le  discours; 
mais  quand  je  viens  à  recueillir  le  tout,  je  trouve  le 
bouquet  si  fiiné,  si  passé,  qu'il  s'en  (àult  peu  c|iie  je  ^ 
ne  le  jette  à  terre.  Vous  aurés  sceu  quel  esclat  et  quel  I 
bruict  a  fiiict  la  supplication.  Ung  malheureux  impri-  . 
meur,  trahi  par  ung  des  siens,  en  est  en  telle  peioe 
qu'appeilant  qu'il  est  de  lamende  bonorable  devant  la 
porte  do  nonce,  et  du  bannissement,  le  procureur  gê- 
nerai est  appellant  à  minitna;  et  enfin  sont  les  conclu- 
sions du  parquet,  <i  la  mort.  Vous  aurcs  veu  ce  livret, 
dont  à  mon  ad  vis  nous  nous  feussions  bien  passés;  car, 
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e&Unt  sans  nom,  on  le  tient  estre  sorti  des  nostres;. 
bien  que  soyons  asseurés  qu'il  est  tfung  ecclésiastique. 
En  voici  uqg  auitre  que  je  vous  envoyé;  c'est  ung 
j^icile^um  d*iine  plus  grande  moisson;  aultrefeis  tous 
en  ai  je  parlé;  vous  jugerës  par  là  du  grain  qu'en  pour- 
rpient  rendre  les  gerbes  entières;  mais  il  est  difficile 
4^IM<«.l^Yoir  la  vérité.  Goefietean  est  à  la  fin  deson 
livre  ;  il  sortira ,  comme  Ton  m'a  asseuré ,  dans  six  sep- 
qiaines  au  plus  tard.  Pour  celui  du  cardinal^  ne  vous  y 
attendes  plus;  il  est  après  la  response  au  livre  de  M.  Ga* 

saubon,  qui  est  ung  juste  volume  in  ibiio,  qu'il  faict 
imprimer  che^  lui,  et  n  en  lire  on  que  quétlroiezera- 
plaires  seolemeat;  cela  s'appelle  pour  le  relire  et  fiiire 
encores  une  fois  imprimer.  Car  il  est  arrivé  que  comme 
le  roy  d'Angleterre  a  eu  advis  que  l'evesqne  de  fieau- 
vais  disoit  qile  ses  evesqucis'feilavoieiit  ponuA  de  mis- 
sion, lui  en  ayant  faict  escrire  par  M.  Casaubon,  sa 
paroisse  a  £ûct  qii'il  à  piryé  le  cardinal  d'adjouster  la 
respoose  di^s  son  livré;,  tellement  qu'il  se  trouvera 
^urci  de  toutes  les  controverses ,  au  lieu  que  le  oom- 
mence^nept.  e6toit;,SjSuleqie&t  de  voce  caihoUcî^,  eto, 

■  -  ■  r 

CXXy.  — LETTRE  DE  M.  DE  SEAIJS-. 

'    A  M.  Duplessis.  ^  ' 

MoKSiBOH^ipuisque  j'ai  esté  soigneux  jusques  à  ceste 
heure  de  ,yoijis  f^ire  sçavoir  1^  aultres  nouvelles  que 
Ton  a  eue$iiQi^.{Vreniierement  de  la  guerre,  et  depuis 
Ae  la  paix  d'Italie;  je  pense  ne  debvoir  pas  manquer 
de,  i' estre  maintenant  à  vous  advertir  de  celle  qui  en 
est  .vendue  la  dernière;  tapt  parce  qu'elle  doibt  estre  la 
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dernière  en  effect,  qu^à  canse  qu'elle  n'est  pa&  la  moins 

importante.  C'est  que  toutes  les  places  qu*«voït  prises 
M.  de  Savoye ,  ont  esté  remises  entre  les  mains  de  M.  de 
Mantoue,  qui  leaa  fkict  rèoetmr  par  Mttfrèfto dei^lte 
des  Espaignols,  à  qui  elles  avoient  esté  reiideûeS  par 
le  premier,  et  qui,  en  cesie  sorte,  n'ont  poinctfiikt 
de  tort  à  PaultHë ,  ét  se  sont  tnonsti^  p\û^  loyaulx  que 
de  coustume,  en  la  restitution  d'ieelks;  mais  je  crôis 
qu'ils  doiinreni  louer  Dieu  de  ee  qisœ  finsal  n'esieit 
poinot  du  aomk«.  Gar  m&thme ,  s'il  en  e^st  «été ,  lit  iéii- 
tation  eost  esté  plus  grande ,  je  ne  scais  s'ik  y  eûsséat 
»  him  vBmté ,  eto^ 

CXXVL  tr>A^  LETTRE  D£  Mb  DUPi»£8SiS 

A  M.  de  Èouvrar. 

>  / 

Monsieur,  je  recens  hier  les  vostres  du  6.  MiDtf- 
rand,  comme  je  vous  ai  mandé,  est  parti  d'ici  fort 
content^  ét  Pa  tesm^gné  où  il  a  pas^.  Bfais  je  né  sçëis 

ce  qu'il  aura  trouvé  ailleurs,  dont  toutesfois  je  ne 
vouldrois  pa$  doubler,  si  M.  de  Rohan  estait  rendeu 
à  soi  mesme.  J'en  escrivis  hier  à  M.  Marbanit  par  M.  de 
La  Cressonnière  qui  est  paru  ce  matin  en  poste;  aussi 
de  ce  malheureux  chancre  de  La  Rochelle,  qui  est  en 
danger  de  s'ouvrir  an  premier  jour,  le  suis  avec  vovs 
et  ai  tousjours  esté  d'advis  que  l'union  des  conseils  est 
plus  nécessaire  que  jamais.  Mais  si  oest!é'|^remiere  ne 
rettsait^  les  aultres  stfivroht  diffieilettient.'PMi'la  fia»* 
liter,  j'avois  uiesmes  proposé  que  M.  de  Rohan  et 
M.  Duptëssis  se  (yourroiént  voir  ehés  ttdg  attil  com* 
mun,  approchant  âé  la  traverse  de  Sàinct  Jéan  à  Hou- 
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ron  ;  mais  je  n'ai  eu  aulcune  nouvelle  de  M.  Durand, 
encores  qu'il  soit  arrivé  la  des  le  5. 

U  y  a  long  temps  que  je  m'apperçois  des  subjects  que 
vous  avés  de  josie  douleur  en  ce  que ,  après  plusieurs 
remises,  ils  ne  vous  vuident  jamais  ung  affaire  nette- 
ment; je  dirois  volontoers  que  M.  de  Rohan  a  vonlleu 
donner  droiel  à  M.  de  Bouillôn^  et  que  la  court  Alain- 
tenant  le  veult  donner  à  M.  de  Rohan,  Tung  et  l'aultre 
aulx  deapens  de  vous  et  de  moi  qui  avons  cherohé  le 
bien  public.  Mais  si  fiiult  il  que  les  raisons  de  nos  ac*- 
tions  soient  cogneues  par  ceulx  avec  lesquels  nous 
avons  à  vivre,  et  que  nous  en  soyons  ganins  l'ung  i 
raoltre;  à  quoi  je  vous  promets  bien  de  ne  manquer 
pas  ;  non  plus  h  ce  que  vous  désirés  que  j'escrive  à 
qnelcfu'ung  de  JIIM.  les  dirdctMtrs  sur  le  peâ  d^ieea* 
tion  des  oboses  promises;  mais  je  reserve  d'en  prendre 
Toccsasion  après  avoir  veu  M.  Durand  et  vostre  frère. 

fii  nous  avions  bonne  éaiition  de  M.  de  Bouillon,  je 
ne  trouverois  pas  le  voyage  de  Turenne  mal  à  propos, 
je  dis  non  pour  ung  esoapade ,  ains  pour  ung  s^our; 
mais  il  fiiiildroit  quls .  quelque  correspondanoe  eust 

précédé.  .  . ,  ,  , 

<Pour  l'assemblée  générale,  vous  ne  pouvës  fuir  à  ia 
dttnande  pour  vostre  décharge;  mais  je  crois  que  vous 
devés  ung  peu  différer  ,  tant  qu'on  ait  une  grande  cer- 
titude de  i'aiiaire  de  Montferrat.  Il  y  a  apparence  qu'on 
vous  trai^nera  la  response.  Il  fiiuMira  travailler  eepen* 
dant  à  nous  rendre  capables  de  la  faire  réussir  au  bien^ 
de  nos  Eglises  et  de  Testât;  à  quoi  certes,  veu  nos 
bonnes  intentions,  on  nous  debvroit  plus  aider  qvCon 
ne  faict;  car  il  semble  qu'on  prenne  plaisir,  au  con« 

traîrcy  à  nous  rendre  inutiles,  etc. 

Du    jnillct  iM. 
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CXXVII.  — *LETTiiii  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M,  de  Loumeau* 

.  MoNSiEUA ,  j'ai  receu  les  vostres  du  9.  Je  n  ai  rien 
de  M.  Durand,  mais  je  l'attend»  au  premiar  jour;  je 
crois  neantmoins  qu'il  aura  voulleu  voir  madame  de 
Kolian  à.  Soubise.  Si  son  voyage  a  réussi ,  c'est  ung 
commencement  de  mieub  ;  A^àit  je  taseherai  d'estre  ung 
lien  entre  h  s  plus  esloingiiés ,  ce  que  M.  de  Bouillon 
a  semblé  de&irer;  sinon  ce  seront  parallèles  qui  ne  se 
rencoBtreront  jamais;  et  pour  les  inoonveniens  que ]t 
prévois  en  ce  cas,  je  ne  me  les  figure  pas  volontiers. 
J^i  fort  piainct  M*  Durand' de  ce  fascheux  abord  qu'il 
aunr»eQ;'Car  je  doubté  que  le  cataplasme  sur  Desgrus^ 
tieres  ne  guérit  pas  la  plaie  de  madame  dé  Rohan ,  et 
certes  c'estoit  celle  où  il  falloit  avant  tonte  chose  porter 
la  main.  iSTos  députés-  n'ont  poinct  de' vent  que  M.  de 
Rohan,  de  Mouron  doibve  aller  à  la  court,  encores 
qu'tksfachent  cevoyage^auguel  oeaiitnioins  j'entends 
quelques  mystères.  Le  cancer  que  je  vois  se  fermer  en 
vostre  ville  m  afilige  extrêmement,  car  s'il  vient  à  s'ou* 
Tîir  comme  il  menace ,  il  se  rend  incurable  ;  c'est  pour- 
quoi je  dirois  volontiers  :  ny  'a  il  poinctde  baume  en 
Galaath  ?  car  de  la  court  qu'attendrës  vous  que  le  fer 
et  le  feu  ,  plus  capable  d'irriter  tel  mal  que  de  Tappai- 
ser;  m*ais  j*entends  qu'il  fiiuldroit  que  nostre  union 
precedast,et  puis  que  les  parties  convinssent  d'arbitres, 
îe^n'ai  fleinet  veu  la  lettre  du  roy  d'Angleterre  men- 
tionnée e»  vostres;  pour  peu  qu'elle  flatte  ces  nou« 
veaultésy  elle  les  fomente,  de  tant  plus  qu  li  les  avoitsi 
severemeuteondamnees;  et,  premier  qu'on  la  cognoisse 
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obreptice,  elle  aura  gagne  ung  graïul  pays.  J'en  escrirai 
à  mes  amis  pour  voir  s'il  s'y  trouvera  quelque  remède. 
Le  marquis  de  Bonnivet  m*a  faict  aultrefois  parler  assës 
^oofidemment ,  et  de  faiet  nous  sommes  parens,  et  son 
pere  m'estoit  intime  ami  »  lequel  feit  profession  et  mou- 
reul  de  là  relligion  ;  n'aguere  mesme ,  revenant  de  la 
eourt ,  li  me  vemt  voir  et  me  teint  de  bous  propos. 
Toutesfois  il  a  fiiict  ceste  équipée  sans  que  j*en  ai  rien 
sceu.  Je  double  s'il  s'offre  à  se  déclarer  qu'il  sera  pris 
au  mot,  et  la  division  en  sera  eause.  M.  le  prince  ne 
faict  pas  son  voyage  de  Bordeaulx ,  et  se  resoult  de 
tenir  pied  ferme  à  la  court,  recognoissant  que  son  ab- 
sence lui  nuict.  M.  de  Yendosme  s'en  va  à  Anet,  où  il  . 
recevra  des  lettres  du  i  oy  qui  le  rappelleront  en  court. 
C'est  le  milieu  qu'on  y  a  trouvé  pour  garder  le  respect 
et  la  bienséance.  La  royne  ne  contremande  poinct  ses 
forces  jusques  à  l'exécution  du  traicté  de  Montferrat, 
duquel,  par  mes  dernières,  le  duc  de  Mantoue  ne  lui 
avoit  encores  rien  escrit.  Ferrier  a  esté  excommunié  à 
Nismes ,  après  ung  jeune  et  pryeres  continuées  à  Dieu , 
huict  jours  durans,  pour  lui  toucher  le  cœur,  pendant 
lesquels  il  s'est  absenté*  Il  a  escrit  à  M.  le  chancellier 
que  cWoit  en  haine  d'avoir  bien  servi  le  roy  ;  mais  les 
députés  du  Languedoc  lui  ont  faict  apparoir  et  des 
crimes  et  des  procédures  dont  il  est  demeuré  satis- 
£fiict ,  etc. 

Il  semble  que  le  roy  d'Espaigne  veuille  faire  échange, 
avec  le  duc  de  Mantoue ,  de  Crémone  et  aultres  places 

voisines  avec  le  Montferrat. 

Du  i3  juillet  j6i3. 


♦ 
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GXXVIIL  —  LETTRE  DE  M.  MARBAULT 

A  M,  Duptessis. 

MoiïSiEun,  je  vous  ai  mandé  comme  le  fralri  delt 
oratione  s'esiablissoient  ici;  on  leur  a  donné  poor  se 
loger  la  Monnoye ,  quelque  opposition  que  ccuk  rricelle 
y  ayent  faicte.  Comme  ils  sont  allé^  visiter  le  lieu ,  pour 
voir  ce  qu'ils  auraient  à  y  faire ,  ouvrans  une  vieille 
fenestrc  condamnée  de  long  temps,  il  s'y  est  trouvé 
dans  la  vitre  peinte,  des  renards  vestusà  la  jésuite,  le 
collet,  le  chapeau,  qui  mangeoient forces  images  ,  cru- 
cifix et  aultres  qu'ils  prenoient  d'une  Eglise  qui  y  estoit 
peinte;  et  alloient  à  l'escalade  contre  ung  monde  qui 
y  estoit  aussi  peint,  auquel  ils  fiùsoient  force  mal,  l'es- 
gratignans  et^rongeans,  et  y  montans  par  eschelles,  et 
se  trouvent  ces  quattre  vers  au  dessoubs  : 

Soutils  renards  et  grands  Tnangcurs  d'images , 
Pour  haait  monter  eoatrefont  les  Ingots; 
Et  pois  qjaênà  sont  montés  sur  kurs  ergots , 
An  pauvre  monde  ils  font  ung  grand  dommage. 

Clihacung  va  voir  cela  comme  en  procession ,  et  pre* 
sage  certain  de  ceulx  qui  s'y  veulent  loger,  qui  en 
sont  aussi  honteulx  que  ceste  procession  en  peult  estre 
capable. 

Da  i3  juillet  i6i3. 
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CXXIX.  —  ^  LETTRE.  DE  M.  DE  LOUMËAU 

A  SL  Diiplessis. 

MovsiBua,  j'ai  Teceu  les  vostres  du  5;  M.  Durand 
arriva  oe  jour  là  au  soir  à  Sainct  Jean  ;  M.  de  Roiiaa  y 
•estait  de  retour  le  jour  précèdent  tant  seulement  Je 
n'ai  encôres  eu  advis  de  ce  qu'il  y  a  faict;  il  estoit  prest 
i  en  partir,  et  estoit  attcndeu  le  8  à  Soubise;  mais  il 
cheut  malade  et  feut  saigné  ce  jour  mesmes,  tellement 
qu'il  a  séjourné  toute  la  sepmaine  à  Sainet  Jean,  d'où 
M.  de  Rohan  partit  le  lo  avec  toute  sa  maison  pour 
aller  à  Mouron,  et  de  là  en  court  ou  en  Bretaigne. 
M.  de  Hautefentaine  a  &ict  recognoissance  au  consis- 
toire  d'avoir  donné  scandale  en  battant  M.  Desgrus- 
tieres ,  et  cela  a  esté  déclaré  le  dimanche  à  l'Eglise , 
et  moyennant  cela  il  demeure  en  la  charge  d'ancien  ; 
combien  411  en  mesme  temps  il  battit  outrageusement 
et  pubhcquement  ung  soldat  de  la  garnison.  Il  y  a 
beaucoup  de  gens  à  Sainct  Jean  mal  contens  de  telles 
procédures.  Depuis  mes  dernières,  nos  divisions  sont 
passées  plus  avant  Car  M.  le  maire  ayant  décrété  contre 
le  maistte  de  la  maison ,  en  laquelle  les  bourgeois  s'es- 
toicnt  assemblés,  ils  ont  resoieu  d'empescher  l'exécu- 
tion du  décret,  mesmes  par  voye  de  faict,  et  ont  passé 
«i  avant,  que  deux  de  leurs  procureurs  sont  veneus 
au  consistoire  pour  en  faire  déclaration,  pryant  la  com- 
pagnie de  parler  à  M.  le  maire  à  ce  qu'il  n'entreprist 
l'exécution  de  ce  décret,  duquel  ils  esioient  appelans, 
ne  recognoissant  M.  le  inaire  pour  juge;  et  de  peur 
d'inconVenient,  nous  leur  feismes  des  remonstrances 
convenables,  et  leur  feismes  promettre  de  ne  faire  plus 
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d'assemblées  *sans  permission  cju'ils  ont  demandée  à 
la  court,  et  en  atteruleiii  responsc,  et  qu'ils  feroient 
absenter  ou  cacher  celui  contre  lequel  a  esté  décrété 
pour  éviter  l'occasion  de  trouble;  et  puis  nous  allasmes 
parler  à  M.  le  maire,  qui  est  un  g  peu  trop  resoleu  avec 
tout  le  conseil  àne  rien  céder,  et  vouldcoient  que  nous 
condamnassions  en  presches,  ct  la  cause  et  les  procé- 
dures des  bourgeois;  ce  que  nous  ne  jugeons  pas  en 
tout  et  pour  tout  juste  et  expédient.  Nous  exhortons 
chacung  à  céder  pluslosl  quelque  chose  de  ce  qu'il  pré- 
tend estre  de  son  droict.  Ceulx  du  corps  ck  ville,  à 
mon  advis ,  se  trompent  de  ne  ifoull  )ii  nen  céder  à  la 
violence  ;  estans  si  prbche  de  la  mer,  ils  debvroient  avoir 
appris  que  les  bons  pilotes  ne  s  opuiiastrcnt  pas  contre 
vent  et  marée;  et  je  leur  ai  dict  souvent  que  lesroys 
mesmes  cèdent  ciiielque  chose,  comme  de  fraische  mé- 
moire il  s'est  pracliqué.  Les  bourgeois  sont  fort  piques 
que  ceulx  du  corps  de  ville  les  accusent  d'estre  mutins, 
et  avoir  en  ces  derniers  mouvemens  vouUeu  contraindre 
lé  corps  de  ville  à  faire  choses  contre  le  service  du  roy 
et  la  paix  de  Testât,  appelé  traistres  et  menacés  de 
mettre  sur  les  guarreaux  les  bons  serviteurs  du  roy.  Si 
le  conseil  et  la  court  de  parlement  veulent  perdre  ceste 
ville ,  il  ne  leur  sera  pas  difficile  en  ceste  division  ;  s'ils 
désirent  la  conserver ,  je  crois  qu'il  sera  aisé;  mais  ils 
auroient  besoing  d'estre  bien  instruicts  sur  la  question 
du  feïct  qui  leur  sera  tousjours  déguisée  de  part  et 
d'aultres.  Je  crains  qu'à  la  fin  nos  divisions  donnent  si 
beau  jeu  à  nos  adversaires,  qu'il  leur  prenne  envie  de 
nous  mal  foire.  Et  pourtant  ils  s'unissent,  et  vous  voyés 
desjà  ung  eiïect  de  la  paix  d'Italie  en  la  response  fas- 
cheuse  qu'on  a  faicte  aulx  députées  de  Languedoc,  sur 
le  faict  d'Aiguesmortes ,  laquelle  trouvera  ces  esprits 
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desjà  aigris  par  restablisscnicnt  de  M.  Ferriere.  Le 
corps  nie  ville  s'estant  roidi  contre  les  pryeres  du  con- 
sistoire, de  mettre  en  exécution  le  décret  susmen- 
tionné, M.  le  maire  est  allé  ce  matin  au  logis  de  celui 
contre  lequel  on  avoit  décrété,  qui  estant  veneu  au 
mandement  de  M.  le  maire  parler  à  lui,  il  l'a  faict  son 
prisonnier,  etTamenoit  h  l'eschevinage ;  il  s'est  trouvé 
des  bourgeois  au  devant  qui  le  lui  ont  osté ,  sans  vio*' 
lence  toutesfeis,  sinon  de  paroles.  M.  le  maire  estoit  ' 
accompagné  de  deux  du  corps ,  qui  ont  bonne  part  es 
troubles  passés  y  desquels  les  bourgeois  se  deschargent 
sur  aulcungs  des  principaulx,  et  en  donneront  de 
bonnes  preuves.  On  se  plainct  des  niiuistres  qu'ils  n  ont 
pas  assés  presché  Tobeissance.  J'ai  de  quoi  leur  fermer 
la  bouche;  car  quand  je  l'ai  presché  en  une  occasion 
si  urgente,  et  euk  et  le  peuple  m'ont  coureu  sus.  Car 
M.  le  maire  connivoit  aulx  menaces  et  oultrages  de 
paroles  qu'on  me  faisoit  et  disoit,  comme  aulcuiig 
d'eulx  a  dict  encores  depuis  peu  au  conseil,  que  le 
peuple  avoit  eu  juste  subject  de  s'eslever  pour  main«- 
tenir  l'union  des  Eglises,  ele. 

«     Du  i5  juillet  161 3. 

CXXX. —  *  LETTRE  DE  M.  DURAND 

A  M,  Duplessù, 

MoNsiEOja,  j'ai  bien  tardé  à  vous  donner  de  mes 
nouvelles,  mais  je  ne  Tai  peu  plus  tost  ;  car  à  mon  ar- 
rivée  en  ce  lieu,  une  fièvre  contineuc  me  saisit;  de 
sorte  que  j'y  ai  gacdé  le  lit  et  la  chambre  huict  jours 
entiers.  Tespêre  toutesfois  que  Dieu  me  donnera  très 
bonne  isseue,  comme  à  ma  maladie ,  aussi  pour  ma  ne« 
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gotiatian  ;  car  je  vous  asseure ,  mongieur,  que  j'ai  trouvé 

M.  deEohan  fort  bien  disposé  et  en  telle  humeur,  que 
TOUS  auréa  à  voatre  prenriere  entrereue  ung  contente^ 
ment  mutuel.  Je  l'ai  entreteneu  bien  au  long  sur  If 
passé  et  sur  l'avenir,  et  ai  esté  bien  édifié  de  ses  réso- 
lutions que  vous  verres  estre  fort  bonnes.  Il  tous  aime 
eL  lîonore;  il  est  d'abondant  maistre  de  ses  actions, 
non  emporté,  mais  suivi  par  ses  amis  et  serviteurs, 
tous  le  recognoistrés  et  en  ju  gérés  àinsi  comme  j'espere. 
Mercredi  dernier,  il  partit  d'ici  pour  son  voyage  de 
Mouron,  et  me  laissa  encores  bien  malade.  Depuis  j  ai 
esté  à  Soubise,  où  j'ai  veu  et  entreteneu  madame  sa 
mere,  laquelle  a  esté  grandement  consolée  de  voir  jour 
et  acheminement  à  cest  affaire;  ce  m'y  est  ung  aide  et 
ting  instrument  bien  puissant.  Elle  vous  escrit,  et  je 
vous  envoyé  sa  ietti^  par  laquelle  elle  vous  advertit, 
peult  estre  comme  nous  avons  jugé,  que  sa  maison  du 
Parc  sera  ung  lieu  très  propre  pour  Fcntreveuc.  Elle 
se  promet,  et  moi  aussi,  de  vous  y  voir  et  de  vous  y 
voir  content.  Là  elle  se  rendra  dans  buict  ou  dix  jours 
au  plus  tard;  et  moi,  je  m'en  vais  à  Mouron,  d'où  je 
ne  fauldrai  de  vous  escrire. 

Pour  le  présent,  monsieur,  j'ai  h  vous  supplier  très 
humblement  de  croire  que  de  mon  costé,  après  vous 
avoir  veu  et  ce  lieu  ici ,  j'ai  une  grande  joie  en  moi 
mesmes ,  recognoissant  que  mon  voyage  ne  sera  poinct 
sans  fruict.  Ores,  pour  advancer  il  me  semble,  mon- 
sieur, comme  aussi  vous  i'aviés  trouvé  bon,  que  voici 
le  temps  auquel  vous  pouvës  escrire  à  M.  de  Rohan; 
je  vous  donne  ma  parole  qu'il  verra  vos  lettres  avec 
beaucoup  de  consolation,  et  qu'il  vous  y  fera  response 
i  Finstant,  et  telle  que  vous  saunes  désirer.  Apres  cela,  ' 
si  vous  le  trouvés  bon  et  que  vous  me  le  fassiés  en- 
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teadre  à  Mouron  par  ung  mot  de  lettre,  nous  {uren- 

drons  jour  commode  à  tous  pour  nous  voir  au  Parc/ 
et  c'est  le  but  principal  auquel  me  conduiet  la  com- 
mûftion  qui  m'a  esté  donnee..Là,  moyennant  rassistance 
de  Dieu  ,  nous  assoupirons  tout  le  passé,  et  notamment 
le  iaict  de  la  lettre  et  synodes  de  Xaiotonge  et  Anjou , 
comme  j'en  ai  desjà  faict  ici  recognoistre  la  nécessité.  , 

Je  n'oublierai  poinct  de  vous  dire  que  M.  Dubois 
m'a  asseuré  qu'au  synode  de  BretaignCt  Tesperance  de 
ma  Teneue  l'a  empesché  de  rien  dire,  ni  en  public  ni 
en  particulier,  qui  approche  ce  qu'on  vous  en  a  rap- 
porté, et  spécialement  touchant  la  séparation  de  vostre 
province  d'avec  la  leur,  et  proteste  que  s'il  eust  teneu 
tel  langage ,  il  eust  formellement  combatteu  ce  qu'il 
attendoit  de  ma  veneue ,  et  ce  qui  estoit  de  son  désir. 
Bref,  monsieur,  audict  Parc  nous  penserons  à  l'avenir 
et  par  bons  conseils  pourvoirons  non  seulement  à  nos 
maladies  passées,  mais  à  nostre  liaison  et  conservation 
future.  Gomme  je  vous  y  ai  recogneu  entièrement  porté, 
aussi  vous  puis  je  asseurer  derechef  que  M.  de  Rolian 
y  advancera  de  tout  iM>n  pouvoir.  U  m'a  laissé  ici 
M.  Descours  pour  ma  conduicte ,  et  j'ai  pris  ce  mes- 
sager en  ce  lieu  pour  seurement  et  fidèlement  vous 
rendre  la  présente,  etc. 

Du  i6  juillet  i6i3. 

CXXXI  *  LETTRE  DE  M.  DE  ROOVRAY 

jà  M.  Duplessis, 

Moi«si£ua,  j'ai  des  meshui  de  l'impatience  d'ap- 
prendre le  succès  du  voyage  de  M.  Durand,  et  de  tant 
plus  que  j'apprends  par  la  vostre  qu'il  y  a  encores  trop 
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de  reste  des  accès  passés.  Je  conviens  avec  vous  qu'il 
importe  que  l'on  ne  voye  que  bons  effects  de  la  recon- 
ciliation qu'il  a  à  procurer;  mais  certes,  monsieur,  le 
principal  est  qu'elle  soit,  et  non  seulement  de  ce  costé 
là,  mais  de  tous  aultres  ;  que  si  ce  ne  peult  estre  en 
une  liaison  d  amilic,  du  moins  que  ce  soit  en  une  mu- 
tuelle correspondance  ;  car  sans  cela  plus  je  vais  en 
avant ,  et  plus  je  remarque  qu^en  gros  et  en  détail  nous 
sommes  de  petite  conservation.  L  on  a  pris  ung  expé- 
dient en  1  af&ire  d'Aiguesmortes  qui  ne  la  termioe 
poinct,  estant  remis  le  jugement  définitif  d^icelle  jus- 
ques  à  ce  que  les  sentimens  de  la  province  paroissent 
plus  évidemment  par  les  resolutions  de  leur  synode, 
où  Ton  renvoyé  leurs  députés  ;  cela  se  faîct  icf  neant- 
moins  par  ung  tel  biais,  qu'il  n'y  a  lieu  de  se  portera 
ung  mescontentement  ouvert,  si  d'adventure  Ton  ne 
changeoit  la  route  projetée,  ce  que.  je  ne  crois  pas.  | 
Toutesfois  les  affaires  se  manient  ici  avec  tant  de  va- 
riation qu'il  ne  fault  s'asseurer  que  des  choses  faictes. 
L'aiïaire  de  Quilbœuf  nous  est  ung  exemple  tout  ré- 
cent; lui  est  que  ceulx  de  la  relUgion  dudict  lieu  estant 
en  une  continuation  depuis  trente  ans  en  çà  de  leur 
exercice  dans  ledict  lieu,  ayant  voulleu  se  fajre  bastir 
ung  petit  couvent  pour  cest  eûect ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant ils  preschoient  tantost  en  une  maison ,  tantost  en 
une  aultic;  ce  qu'ils  auroient  exécuté  et  faict  la  cene 
des  Pasques,  et  continué  jusques  à  la  Pentecoste  sans 
que  personne  leur  eust  faict  auicung  destourbier ,  ni  ea 
bastissant  ledict  couvent ,  m  depuis  durani  ledict  temps 
en  y  disant  leur  exercice  ;  tout  à  coup  la  porte  avoù 
esté  fermée,  et  ledict  exercice  leur  auroit  esté  interdict 
par  le  colonel  Gallatis;  sur  quoi  estant  veneus  à  plaincte, 
nous  aurions  obteneu  de  la  royne  commandement  rei- 
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teré  pour  lever  lesdictes  deffenses ,  et  laisser  lesdicis 

de  la  relligion  en  la  possession  de  leurdict  lieu  (lequel 
n'est ,  et  en  assiette  et  en  structure ,  capable  de  donner 
aulcung  ombrage  à  la  citadelle  et  à  la  ville).  Ce  qu'ayant 
esté  faict ,  huict  jours  après ,  sur  quelques  remonstrances 
faiciesà  la  royne,  nous  non  ouïs,  on  refaict  comman- 
dement audict  sieur  Gallatis ,  d'interdire  dans  ledict 
lieu  rexercice  à  ceulx  ^e  la  relligion  ;  et  non  content 
de  cela,  Ton  renvoyé  ceste  cause  au  parlement  de 
Rouen.  Tellement  que  nous  ne  sçavons  plus  de  quoi 
faire  estât,  qui  n'est  pas  pour  nous  faire  prendre  une 
confiance  telle  qu'il  est  du  bien  de  Testât  que  nous 
ayons  9  et  des  bonnes  intentions  de  la  royne  et  de  Tef- 
fect  de  ses  paroles;  et  pour  vous  dire  vrai,  ce  que 
toutesfois  je  n'épanche  ailleurs,  je  vous  puis  asseurer 
que  depuis  que  je  suis  en  charge ,  il  ne  s'est  présenté 
aulcung  affaire  qui  nous  concernast,  ni  en  gênerai  ni 
en  détail,  que  je  ne  justifie  ou  nous  avoir  esté  refusé, 
ou  faict  et  terminé  de  telle  façon  qu'il  nous  y  reste 
tousjours  quelques  griefs,  et  en  la  pluspart  une  notable 
infraction  à  Tedict;  ce  que  j'ai  dissimulé  et  couvert 
autant  que  j'ai  peu  dans  les  provinces,  considérant 
que  la  matière  n'estoit  que  trop  préparée  à  prendre 
feu.;  mais:  comme  je  remarque  qu'au  lieu  de  retenir  ces 
coups  orbes,  on  les  redouble  chaque  jour,  j'ai  creu 
vous  en  debvoir  décharger  mon  cœur,  afin  que  par 
vostre  prudence  vous  leur  fassiés  sentir,  s'il  vous  plaist, 
que  ceste  reteneue  que  j'ai  eu  jusques  ici  pour  ne  faire 
voir  dans  les  provinces  les  affaires  au  nud,  fondée  seu-  ' 
lement  sur  le  désir  que  j'ai  d'empescher  de  tout  mon 
pouvoir  le  trouble  dans  cest  estât,  ne  me  doibt  tour- 
ner à  ung  juste  reproche  que  je  recevrois  de  ma  propre 
conscience  et  d'ung  cliacung  d'avoir  faict  une  hori^ 
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teuse  ÊitUite  en  ma  charge.  Eo  quoi  de  plus  je  requiers 
▼os  bons  ndyh  et  conseils;  car  je  vous  jure,  monsieur, 
que  je  me  sens  gesné  sur  ce  subject  Je  juge  asses  la 
peine  de  ceulz  qui  ont  la  direction,  mais  je  ne  me  puis 

^  tenir  de  dire  que  l'on  n'a  ni  tendresse  pour  nous,  ni 
esgard  à  nous ,  comme  il  se  debvroit;  je  dis  mesmes 
pour  le  bien  de  cest  estât,  et  c*est  ce  qui  me  fiiict  gé- 
mir. Dieu  y  pourvoira  quand  il  lui  plaira. 

Les  imbrouiiles  des  deuiL  cabales  de  la  court  durent 
tousjours;  la  dernière  «e  gardant  fort  là  dessus  du  passé. 

M.  de  Bouillon  a  demandé  comme  ad  vis  à  Rouvray, 
s'il  seroit  pas  à  propos  qu'il  allast  feûre  ung  tour  à 
Turenne,  et  qu'il  en  estoit  en  quelque  volonté;  sur 
quoi  il  lui  a  esté  représenté  diverses  choses  tant  du 
dehors  de  nous  que  dedans  nous;  je  ne  sçais  oe  qu'aura 
opéré  eela. 

M.  le  prince  a  pris  resolution  de  ne  pas  aller  en 
Guyenne  .et  l'a  decUré  à  M.  de  Villeroy,  estant  enfin 
rendeu  capable  des  préjudices  que  son  absence  lui  a 
£iict  et  à  toute  sa  cabale. 

U  du  Maine  se  retire  à  Soissons ,  toutesfois  sans 
esdat  de  mescontentement.  M.  de  Bouillon  et  M.  de 
Villeroy  se  visitent  fort  La  royne,  depuis  deux  jours, 
faict  fort  bonne  chère  à  M.  le  prince,  sans  rien  dimi- 
nuer envers  les  aultres.  H  faolt  se  donner  du  loisir 
pour  voir  que  deviendra  tout  cela.  Mon  frère,  vostre 
gendre  9  que  j'attends  ici  dans  deux  ou  trois  jours, 
vous  portera  toutes  nouvelles,  et  d*ung  aflaire  parti- 
.  cuiier  qui  ne  se  doibt  confier  au  papier.  Nous  sommes 
pour  l'heure  fiort  empeschés  de  saulver  la  vie  'à  ung 
im)»rinieur  de  la  relligion ,  duquel  nous  appereevons 
que  Ton  veult  faire  ung  sacriUce  au  pape,  pour  expier 
la  Êiulte  que  l'on  -a  faicte-d'avoir  fàict  brusler  ^  par  le 
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jugement  du  lieutenant  civil,  iing  livre  de  Bellamnin , 
touchant  son  auctorité.  Le  seul  subject  qu'on  prend 
contre  ledtct  libraire  est  pour  avoir  imprimé  ceste  re- 
tnonstrance  sur  le  concile ,  faicte  à  l'empereur,  laquelle 
estoit  ck'sjà  imprimée  et  couroit  long  temps  auparavant. 
Gest  affaire  nous  donne  bien  de  la  peine;  les  conclu- 
sions (les  gens  du  roy  sont  à  la  mort  ;  et  n'y  a  que  cela 
cependant.  C'est,  monsieur,  ce  que  vous  aurés  de  moi, 
poar  es  coup,  qui  sur  ce  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

J'oubliai  à  vous  dire  que,  voyant  la  guerre  contre 
le  duc  de  Savoye  finie,  nous  sommes  en  volonté,  pour 
éviter  le  blasme  qui  nous  en  pourroit  estre  donné,  de 
faire  la  demande  et  poursuite  d'une  assemblée  géné- 
rale. Le  conseil  de  Daulphinë  nous  donnant  advis  de  ce 
faire,  alors  vous  me  ferés,  s'il  vous  plaist,  pari  du 
vostre,  etc. 

.De  Paris ,  ce  1 5  jatUet  i6i  3 . 

■ 

CXXXII  —*  LETTRE 

De  madame  de  La  TremouiUe  à  M.  DuplessU, 

HoirsiiÉnR ,  j'attendois  tousjours  de  vous  escrire  par 
M.  de  Villarnould,  c'est  ce  qui  m'a  tant  faict  tarder, 
depuis  que  la  fin  de  mon  procès  m'a  donné  ung  peu 
de  relasche^  de  satisfaire  à  mon  debvoir.  La  vostre  que 
m'escriviés ,  que  j'ai  receue  hier,  me  tesraoigne  bien 
que  vous  participés  à  la  plaincte  du  mauvais  succès 
que  j'en  ai  eu  ;  une  voix  seule  me  Ta  faict  perdre ,  et  la' 
longueur  du  temps  qu'on  l'a  faict  durer  a  donné  le 
loisir  à  la  court  de  revenir  et  de  me  faire  sentir  que 
Tintervention  de  M.  le  prince  y  portoit  obstacle;  mais 
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il  en  fault  revenir  là  que  Dieu  l'a  voulleu.  Je  ne  plains 

que  les  peines;  car  pour  la  perte  ,  elle  se  pcult  iccou 
vrer,  si  Dieu  plaist,  par  une  requeste  civiie;  car  on 
a  compris  des  choses  en  Tarrest  qui  n'auroiènt  esté 
contestées.  Je  sçais  avec  vous  qu'il  nie  fault  uiig  peu 
prendre  relasche,  car  ma  santë  est  uug  peu  altérée 
d'un^  si  continuel  travail.  J'ai  ma  sœur  et  mon  petit 
garçon  qui  m'appellent  à  ne  m  esloingner  poinct  sans 
les  voir.  Je  suis  fort  sollicitée  du  costé  d'Allemuigne  à 
aller  voir  ceste  digne  princesse;  mais  à  cela  je  vois 
quelque  obstacle.  Je  vous  dirai  que  madame  ma  sœur 
est  fort  contente  de  son  arrivée  et  de  sa  veue ,  trouvant 
son  humeur  à  souhait.  Pour  mon  fils ,  M.  Telecleur 
le  convie  fort.  Je  vous  supplie  que  je  sçache  ce  que 
vous  croyés  de  ce  voyage,  car  je  veulx  que  de  tous  ses 
desseings  vostre  approbation  en  donne  l'exécution, 
vouliant  que  lui  et  moi  dépendions  de  vos  bons  con- 
seils. Je  sais  que  vous  aimés  la  mere  et  les  enfiins.  Je 
demande ,  privativement  à  tout  anltre ,  quelque  soing 
particulier  pour  ce  qui  Je  concerne,  puisque  vous  estes 

honoré  de  lui  et  de  moi  plus  que  toutSiultre,  etc. 

Du  17  juillet  i6i3. 

CXXKIII.  —  ^  LËITRE  D£  M.  D£  LOUM£AU 

m 

A  M,  Duplessù. 

MoirsiEUH^  je  vois  par  les  vostres,  du  29  du  passé, 
que  vous  concevés  quelque  fruict  du  voyage  de  M.  Du- 
rand ,  qui  arriva  vendredi  au  soir  à  Sainct  Jean;  mais 

ceulx  qui  cognoissent  la  disposition  des  espi  Us  dv  deçà 
n'en  attendent  aulcung  bien.  Madame  de  Rohan  en 
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désespère ,  le  désirant  pour  le  mariage  du  comte  Henry 
qu'elle  croit  dépendre  de  M.  de  Bouillon.  H.  de  Rohan 

s'est  monstié  passionnément  porté  à  appaiser  madame 
samere  et  le  batteu,  y  employant  toutes  rechercher 
envers  oestui  ci ,  lequel ,  vaincu  par  les  trop  instantes 
et  basses  recherches  de  M.  de  Rohan,  s'est  laissé  aller, 
dont  madame  est  mal  contente,  veu  qu'il  ne  debvoit 
rien  faire  que  par  son  commandement;  veu  qu'elle 
estoit  aussi  offensée.  M.  de  La  Chappelliere  y  est  allé 
*au  secours  de  M.  de  Saujeon ,  et  crois  que  le  batteu  a 
donné  quelque  parole  pour  le  contentement  de  M.  de 
Rohan ,  duquel  l  ame  est  tellement  collée  à  celle  de 
M.  de  Haultefontaine,  qu'il  repute  faict  à  lui  tout  ce 
qui  est  faict  audict  Haultefontaine  ou  de  bien  ou  de 
.  mal.  Il  y  a  de  grands  mescoutentemens  à  Sainct  Jean. 
On  continue  «rappellef  traistres  tous  ceiïlx  qui  n'ont 
embrassé  le  cercle  ;  on  les  espie.  M.  de  Rohan  doibt 
partir  mercredi  prochain,  etM.  de  Haultefontaine ,  pour 
aller  à  Mouron ,  et  de  là,  ayant  pris  langue ,  à  la  court  ; 
et  ceste  langue  sera  M.  de  La  Boulaye  qui  le  viendra 
trouver.  L'affaire  du  corps  de  ville  et  bourgeois  de  ceste 
ville  s'en  aigrit,  et  est  à  craindre  qu'il  n'esclate  quelque 
orage  entre  nous.  La  lettre  du  roy  d'Angleterre  aulx 
eslats,  touchant  les  différends  de  la  relhgion ,  faict  beau- 
coup de  mal.  C'est  une  lettre  qui  a  esté  par  quelque 
surprise  signée  de  lui;  chose  qu'on  dict  lui  estre  trop 
familière.  L'ambassadeur  qui  est  au  Pays  Bas  le  voit 
ainsi  lui  mesmes  et  en  a  de  grandes  raisons ,  et  surtout 
que  ceste  lettre  n'a  poînct  esté  envoyée  sous  sa  cou- 
verture ,  et  n'a  eu  aulcung  ad  vis  de  son  maistre ,  tou-i 
^hant  la  lettre  ou  .  le  conteneu  d'icelle.  Madame  de 
Rolian  ne  viendra  eneores  si  tost;  elle  faict  vérifier  la' 
terre  de  Soubise.  Le  marquis  de  Bonivet  y  est  ailé  pour 
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présenter  sou  service  à  matleinôiselle  de  JUilian  ,  avec 
offre  de  se  faâre  instruire.  Il  n'a  que  ifingt  cinq  ans  ; 
mais  les  mescontentemeDS  domestiques  aiguisent  peult 
estie  le  désir  de  se  marier ,  et  font  fermer  les  yeulx  à 
beaucoup  de  considérations*  Je  prje  Dieu,  monsieur, 
qu^il  vous  conserve  longuement  en  santé  et  prospérité 
pour  l'advancement  de  son  Eglise.  Yostre ,  etc. 

DelA  Rodidie  ce  19  juillet  x6i3. 

Depuis  ma  lettre  escrite,  j'ai  esté  mandé  par  M.  le 

maire  en  sa  maison ,  011  tous  les  pasteurs  se  sont  trou- 
vés, et  une  bonne  partie  de  ceulx  du  corps  de  ville.  Le 
subject  est  tel  :  Il  y  a  huict  jours,  qu*il  se  feit  une  assem- 
blée de  bourgeois,  à  dix  heures  du  soir,  au  nombre  de 
plus  de  cinquante,  le  procureur  du  roy  y  assistant^  et 
qui  depuis  a  signé  le  résultat  de  ceste  assemblée.  Ces- 
toit  pour  leur  procès.  Ce  qui  estant  veneu  à  la  cognois- 
sance  de  messieurs  de  la  ville,  il  feut  ordonné  par  le 
conseif  que  M.  le  maire  informeroit  de  ceste  assemblée 
et  qu'on  feroit  le  procès  de  celui  en  la  maison  duquel 
elle  s'estoit  fiiicte.  Hier,  après  le  second  presche,  ils 
s^assembierent  en  plus  grand  nombre  dans  une  aultre 
maison;  le  procureur  du  roy  y  assistant  encores.  M.  le 
maire  retourné  en  son  logis  fort  accompagné,  d'autant 
qu'il  avoit  fatct  la  cene  an  matin ,  en  feut  adverli  ;  et, 
ayant  pris  advis,  se  transporta  sur  le  lieu,  accompagné 
de  six  tant  seulement.  Entré  en  la  salie  où  ils  estoient 
assemblés ,  s*addresse  au  maistre  de  la  maison ,  qui  faict 
refeus  de  respondre.  On  faict  venir  leur  advocat  qui 
parlé  pour  eulx>  Il  se  passa  plusieurs  propos  de  mespris 
de  la  part  des  bourgeois.  M.  le  maire  se  contenta  de 
prendre  les  noms  des  assistans.  Il  a  voulleu  assembler 
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chéslui  ce  matin;  nous  avons  estimé  qu*il  n'estoit  ex- 
pédient de  nous  trouvar  en  ce^te  deliJbenilion,  afin 
que  le  peuple  ne  nous  tmmi  comme  parties.  Le  mes- 
sager me  presse  ;  toutesfois  avons  recogneu  qu'il  sera 
faict  bon  procès  verbal  de  ces  deus  assemblées  et  des 
choses  qui  s'y  sont  passées,  lequel  sera  au  plus  tost 
envoyé  en  court  par  h(Hnme  exprès.  Voilà  nostre  estât 
déplorable  qui  mérite  que  tous  les  gens  de  bien  y 
pensent  et  y  mettent  la  main  ,  et  spécialement  MM*  les 
députés  generaulx.  Si  Dieu  touchoit  tellement  les  cœurs 
de  nos  grands  qu'ils  eussent  ung  mesme  but,  cest  af- 
fiûre  ne  seroit  indigne  de  leur  entremise. 

CXXXIV.  — LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 
A  M,  de  Laumeau,  M.  D.  S*  E. 
MomncuR,  )'ai  receu  ceîourd*hui  les  vostres  da  i5. 

J'en  eus  hier  de  M.  Durand,  partant  de  Sainct  Jean  pour 
Mouron ,  qui  s'asseure  fort  du  bon  succès  de  son  voyage  » 
et  d'y  avoir )  soit  trouvé,  soit  disposé  M.  de  Rohan, 
comme  il  eust  peu  désirer.  Il  me  remet  du  surplus  à 
une  aultre  despesche  qu'il  me  fera  de  Mouron.  Je  n'ap- 
perçois  pas  qu'il  s'attende  que  de  là  il  prenne  la  route 
ni  de  la  court ,  ni  de  Bretaigne  immédiatement ,  mais 
phistost  de  Poictou.  Aussi  peu  apprends  je  de  lui  la 
cause  de  ce  voyage.  Il  passa  à  Poitiers,  et  feut  traicté 
à  la  mairie.  Ce  mesme  jour  y  es  toit  M.  de  Parabere  y 
qui  n'y  feut  poinct,  mats  partit  sans  le  voir.  Je  ne  sçais 
plus  que  dire  de  vostre  division ,  que  je  vois  vous  avoir 
portés  sur  le  bord  du  précipice.  £st  il  possible  que 
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l'une  et  l'aultre  partie  ne  voye  poînct  en  quel  danger 
elle  se  jette,  et  n'y  cherche  poinct  le  remède?  Les  plus 
sages  ne  considèrent  ils  poinct  que  c'est  en  vain  qu'on 
arme  le  dehors  »  si  le  cancer  ronge  le  dedans?  et  que 
ce  mal  est  d'une  nature  que  les  rigueurs  l'aigrissent? 
partant  que  les  plus  fortes  et  plus  prudentes  repu- 
blicques  ont  souvent  ployé  dessoubs  et  rendeu  la  bride 
pour  la  retenir.  Certes ,  monsieur,  ce  mal  m'est  si  sen- 
sible, que  je  le  vouldrois  pouvoir  racliepter  de  mon 
sang;  et  malheur  à  qui  seroit  si  misérable  que  de  le 
fomenter.  Les  députés  de  Languedoc  ont  eu  pour  res- 
ponse  qu'on  suivra  en  la  décision  du  faict  d'Aigues- 
mortes ,  le  plus  grand  consentement  de  la  province , 
dont  il  apperra  au  prochain  synode  d'icelle.  Ils  semr 
blent  aulcunement  s'en  contenter,  parce  qu'ils  s'as- 
seurent  de  ce  consentement..  J'estime  qu'on  ne  vcult 
pas  fêster  H.  le  connestable,  sur  le  poinct  que  Bf.  l'ad- 
mirai son  fils  vient  espouser  mademoiselle  des  Ursios, 
arrivée  depuis  peu  en  court.  M.  le  duc  de  Lennox  y 
est,  revenant  de  Heidelberg,  et  croit  on  qu'il  parlera 
du  mariage  de  madame  Ghrestienne  avec  le  prmce  de 
Galles.  J'ai  lettres  de  M.  Diodati ,  qui  s'en  va  ce  mois 
d'aoust  à  Nismes ,  octroyé  pour  six  mois.  Il  y  verra  de 
nos  humeurs;  mais  les  gens  de  bi^n  surmontenL  Les 
brouilleries  dq  la  court  continuent;  monseigneur  le 
prince  a  Valleri,  M.  de  Mayenne  a  Soissons,  M.  de 
Bouillon  parle  de  Sedan,  le  marquis  d'Ancre  a  Amiens, 
messeigneurs  de  Guise  tiennent  ferme.  Nos  députes, 
pour  leur  descharge,  demandent  1  assemblée.  Il  sera 
neantmoins  de  nostre  prudence,  en  Testât  où  nous 
sommes,  de  ne  la  presser  pas  trop..  Les  sieurs  de  Sau- 
geon  et  de  liaullcloutaine,  pasi>ans  à  Poictiers,  allèrent 
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coucher  à  Bonnivet.  Gela  dit  quelque  chose.  Ne  me 

reste  qu'à  prycr  Dieu  poiu  la  paix  de  vostre  ville;  ce 
que  je  fais  de  tout  mou  cœur,  etc. 

A  La  Rochelle ,  ce  ao  juiUet  i6i3» 

CXXXV.  — L£TTR£  D£  M.  DUPL£SSIS 

A  M.  ChresHeny  lieutenant  en  la  mareschaulsee 

de  Paris. 

Monsieur,  j'ai  receu  les  vostres  du  6  avec  les  actes 
ùUer  Philippum  Pulchrum ,  etc.  Je  Tavois  desjà  «veu  ; 
mais  je  ne  laisse  de  vous  estrc;  obligé  de  ce  soing,  que 
je  vous  prye  de  continuer;  eu  pareil  cas,  telles  pièces 
choisies  jettees  à  la  traverse  ne  peuvent  que  proficter* 
Pour  la  supplication,  elle  est  sans  doubtr  de  quelque 
cnnoniste,  car  le  style  ne  s'en  peult  démentir;  joinct 
qu'il  n'y  touche  aulcùnement  la  reformation  de  la  rel- 
ligion  :  mais  il  s'en  peult  tirer  de  très  dangereuses  con- 
séquences entre  ceulx  de  la  relligion  romaine;  car  pour 
les  nostres,  ils  ont  d'aultres  règles  immuables  pour  les 
retenir  dans  le  debvoir  envers  leurs  roys  et  princes 
naturels ,  lesquelles  ne  tiennent  rien  de  ce  siège.  J'at- 
tends ce  qu'aura  faict  GoefFeteau  ;  et  ne  pense  pas  qu'il 
au  peu  sinon  esgratigner  mon  livre;  car  de  le  lutter 
corps  à  corps,  j'y  vois  peu  d'apparence.  Mais  c'est 
tousjours  pour  esblouir  les  yeulx  de  ceulx  qui  craignent 
de  voir  plus  clair.  Quant  au  cardinal,  il  y  a  désormais 
péremption  d'instance,  ou  plustost  prescription  trice^ 
naire;  encorcs  doubte  je  s'il  fera  rien  publier  contre 
1  epistre  de  M«  Casaubou,  parce  que  ceste  façon  de  n'eu 
imprimer  que  quattre  est  plustost'^supprimer  qu'auU 
IremeuL,  cL  aiubi  eu  a  il  souvent  faict  lorsqu'il  voul- 
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loit  qu'on  creust  qu'il  me  respondoit.  Je  n'ai  poînct  en- 
cores,  grâces  à  Çieu,  la  goutte  à  h  main ,  et  me  reste 
asses  de  vue  pour  voir  clair  en  leurs  illusions ,  etc. 

Dn  sajuaiet  i6i3. 

CXXXVI.         LETTRE  DE  M.  DE-ROUVKAY 

ji  M.  D^plessis. 

Monsieur  ,  j'îii  veu  par  la  vosti  e  du  1 3  comme  vous 
n'avés  aulcunes  nouvelles  de  M.  Durand  depuis  son 
départ  de  vers  tous  :  je  ne  sçafs  à  quoi  imputer  eeh, 
de  tant  plus  que  nous  avons  appris  le  voyage  de  M.  de 
Rohan  à  Mouron,  si  ce  n'est  à  quelque  maladie;  car 
roecasion  de  eeste  entreveue  proposée  ne  debvoit  se 
perdre.  Je  me  suis  fort  au  long  expliqué  avec  M.  le 
chancelier  des  justes  desplakirs  que  nous  avions  du 
mesnagement  que  Fon  tient  en  nos  affaires,  par  lequel 
l'on  nous  rend  inutiles ,  et  de  telle  façon  que  j'estime 
que  si  on  ne  change  le  grain,  que  nous  debvrons  estre 
les  premiers  qui  nous  en  debvons  escrier.  Geste  plaincte 
a  esté  solemnelle,  et  je  la  fais  retentir  attendant  d'y 
estre  fortifié  de  vous ,  avec  lequel  je  fais  le  mesme  jo- 
gement  :  qu'il  est  nécessaire  que  nos  actions  soient  cog- 
neues  par  ceulx  aveç  lesquels  nous  sivons  à  vivre;  en 
quoi  je  vous  rendrai  tousjours,  comme  en  toutes  aultres 
choses,  ce  que  je  doibs.  Sur  ce  djsconrs,  Ton  m'a  mis 
en  avant  la  peine  qu'on  avoit  de  contenter  ung  cha- 
eung,  sur  quoi  je  n'ai  perdeu  mon  temps  de  représen- 
ter qu'eulx  mesnies  s'attiroient  volontairement  ces  dif- 
ficulté^, en  portant  comme  ils  font  i|0s  affiiirea  auli 
yeuli  de  tout  le  foonde ,  et  sovs  Pexamen  d'un  cha- 
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cufig ,  de  la  diversité  du  jug misnt  et  passion  desquela, 
ensemble  de  rignorance  de  noa  affiiîres,  leur  venaient 

lesdictes  difficulté»,  et  h  nQu&  ^nt  de  aubjects  de  dou* 
Imr  et  de  ftUiwsîtt  ;  i{ue  s'ils  retaerroient  la  direction 
el  coiiduicte  de  noadieta  aflaires  dans  ung  petit. nombre 

de  personnes  entendeuas  en  iceulx,  et  n'ayant  paasion 
que  pour  le  bien  de  r«aial«  iU  eaviteroient  loua  oea 
înconvenîens;  ce  que  j*ai  tellement  animé  d'aultre»  rai- 
sons qui  se  pi^uvent  dire  sur  ce  subject,  qu'enfin  nous 
avons  obteneu  la  nomination  de  quattre  personnes,  à 
sçavoir  :  MM.  de  Thou ,  de  Vie ,  de  Botssise  et  de  Btil- 
lion ,  par  l'organe  desquels  ci  apr^s  nos  aifaires  doibr 
Vent  estre  régis  et  terminés;  de  quoi  je  me  promets 
beaucoup  de  bien  si  Ton  ne  nous  rend  cest  ordre  illu- 
soire, pour  lequel  plus  confirmer  j'espere  quung  mot 
d'approbation  et  de  resjouissance  de  cest  establisse* 
tncat  (avec  sobriété  toutesfois)  ne  sera  pas  de  petit 
fruict.  Messieurs  du  Bas  Languedoc  partent ,  suivant  ce 
que  je  vous  ai  jà  mandé;  et  reçnsmes  hier  conjoincte-* 
mrnl  la  parole  de  la  royne  de  sa  propre  bouche,  sui- 
vant ce  que  vous  verrés  que  nous  i  nscrivons  à  vostre 
province ,  comme  aussi  pour  le  faict  de  rassemblée  ge* 
neraîe,  que  nous  nvons  veu  ne  pouvoir  plus  différer  à 
demander.  Pour  Taflaure  de  La  itochelle,  ils  sont  ici 
après  à  donner  ung  arrest  au  eonseil  sur  ce  fàict,  en 
quoi  ils  se  tesmoignent  fort  empeschës;  et  de  faicL  j'es- 
time qu'il  y  fault  aller  avec  grande  prudence ,  et  qu'eu 
Testât  où  est  cest  affaire ,  aussi  chatouilleux  que  nul 
aultre,  il  ne  fault  frapper  ni  sur  les  ungs  ni  sur  les 
aultres,  afin  que,  par  trop  de  faveur  envers  les  ungs„ 
on  ne  porte  les  aultres  à  quelque  extrémité.  Ici  je  re« 
marque  divers  mouvemens  en  ces  messieurs  sur  ce 
£aict,  les.Mngs  se  portant  à  cpnfirnier  raucterité  du 
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corps  de  ville ,  et  les  aultres  se  tesmoignant  ibrt  in- 
dulgens  envers  le  peuple,  et  de  ceulx.  ci  le  nombre 
est  le  plus  grand ,  ce  qui  me  fascfae. 

La  forme  et  les  termes  de  i'arrest  qui  sera  donné  sur 
ce  ftict  nous  y  fera  Toir  plus  dair.  Entre  mes  plainctes, 
je  n'oublie  celle  ci ,  leur  représentant  que  si  le  procureur 
du  roy  n'est  reprimé,  que  nous  aurons  assés  de  subject 

^  de  croire  que  ces  mouvemens  sont  auctorisÀ ,  etc. 

Da  aa  juillet  i6i3. 

CXXXVIL  —  *  LETTRE 
De  M*  le  duc  de  SuUy  à  M*  Duplessis* 

If 

MoivsiEVii,  je  vous  remercie  de  la  soubvenance  qu'il 
vous  plaist  avoir  de  moi ,  et  me  resjouis  du  désir  en 
quoi  je  vous  vois  estre  de  faire  finir  toutes  ces  mau- 
vaises intelligences,  si  honteuses  à  ceuk  de  nostre 
profession  :  de  ma  part  j'y  apporterai  tout  ce  que  je 
pourrai ,  et  ne  se  présentera  jamais  occasion  de  vous 
faire  service  que  je  n'y  employé  ma  vie.  Sur  ceste  ve- 
nté, je  vous  baise  les  mains,  et  prye  le  Créateur  qu'il 
TOUS  augmente  ses  sainctes  grâces  et  bénédictions,  etc. 

MAXfMILlÂjy  DE  BeXUUNE. 

De  Ornal^  ce  aS  juiUet  x6i3. 

t 

GXXXYUI.— 4^L£TTR£  D£  M.  DURAND 

A  M.  DupîessU. 

I 

Moi^SiEUK,  Yûstre  iacquais  me  rendit  vostre  paquet 

hier  soir,  et  je  ne  vous  sçaurois  ei^priiuer  avec  quelle 
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joîe  je  reoeus  de  tos  nouvelles  si  à  propos.  Je  m^esloi^ 

tousjours  bien  promis  que  tous  ne  reculciriës  poinct 
en  ceste  reconciliation.  Dieu  soit  loué ,  puisqu'il  lui 
plaist  advancer  son  œuvre;  lui  mesmes  nous  fera  la 
grâce  de  ne  demeurer  en  chemin. 

Par  les  responses  de  MM.  les  ducs  de  Aohan  et  d^ 
Sully,  vous  jugerÀ  assés  combien  vos  lettres  leur  ont 
esté  agréables  ;  ils  me  l'ont  tous  deux  protesté.  Fuis* 
que  vostre  lettre  au  dernier  estoit  close,  je  ne  pour 
Tois  manquer  à  la  lui  bailler;  ce  qui  a  si  bien  réussi 
que  je  serois  marri  d'en  avoir  usé  au)trement.  Ils  s  en- 
tretiennent ici  si  paisiblemjsnt  que  je  ne  peux  encpr;Çf 
assés  juger  du  temps  de  leur  séparation.  Toutesfois 
M,  de  Boban  m'a  asseuré  qu  il  seroit  au  Parc,  pou^.le 
plus  tard  dans  le  i5  du  mois  prochain... Si  o^s  itres 
humbles  requestes  ont  eu  lieu ,  et  que  ses  affaires  le 
puissent  permettre,  je  presserai  pour  abréger  le  temps; 
l'affaire  le  mérite,  et  mon  plus  long  séjour  m'apporte, 
et  à  mon  Eglise,  plusieurs  notables  incommodités.  Au 
reste,  monsieur,  pour  ce  qui  est  du  chemin  qu'on  pren- 
dra pour  le  Poictou ,  M.  Leroux  ne  vous  en  a  peu  ni 
deu  parler  que  par  conjecture,  car  je  les  vois  ici  eii- 
cores  entièrement  irr^soleus  sur  .ce  pomct  :  aussi  les 
raisons  portées  par  ina  précédente ,  et  goustees  .par 
madame  de  Roliaii  à  Soubise  ,  font  (|ue  je  m'arr  este 
du  tout  à  la  resolution  prise  pour  i-ei^M'cvue  au  Parc, 
et  je  m'y  affermis  »d'aMtant  plus,  puisque  vous  me  r<e- 
inarqués  par  vostre  lettre  que  vous  juges  à  propos  ce 
lieu  là.  Cest  articje  là  donc,  s'il, vous  plaist,  denieu- 
rera  des  meshui  ap*resAé  lentre  npiiis;  ^t- .d'autant  qu'il 
y  a  encores  de  rinccrlitude  sur  le  jour  que  nous  dcb- 
vons  prendre,  et  que, je  me  promets  aulcuneinent  df^. 
haster  le  terme  sus  mentionné ,  je  no  fauldrai  à  nosjtre 
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pftrtement  cPici  de  trous  en  advertir  plus  particulière- 
ment, par  homme  exprès  qui  vous  portera  de  mes 
lettres;  éi  puisque  Dieik  nous  donne  desjà  de  vous 
Vofr  rapprcHïhés  par  lettrés ,  tt  est  bien  temps  dé  patt 
et  d  auitre  qu  on  pense  a  une  bonne  conduicte  pour 

le  m^asséure,  monsieur,  qu'à  TentreVue  vous  nous 
ferés  assés  voir,  par  vos  propositions  et  ouvertures, 
combien  ierieosement  el  meurement  vous  y  auk^ 

pensé. 

Vous  voyés  avec  quelle  franchise  j'escris  :  vous 
m'avés  pemis  cesté  liberté,  et  je  la  crois  nécessaire 

entre  gens  de  bien ,  et  qui  traietenl  affaii  es  si  impor- 
tnns  à  la  gloire  de  Dieu ,  bien  de  nos  Eglises  et  repos 
de  reirtat,  etc. 

Oiia4jinUci  i6i3. 


CXXXIX.— LETTRE  DE  M.  DLTLESSIS 

J  M,  Diodalj^  M,  D.  S,  E. 

]^^)^SIKUU  ,  j'ai  receu  les  vostres  du  19.  Ce  diitereu»! 
de  MM.  Dumoulin  et  Tilenus  a  donné  beâucoup  de 
iléine;  et  enfin  est  plustost  assoup)  que  composé,  te 

fon\i  en  estant  remis  au  synode  national ,  où  j  estime 

qu*tl  fiiuldra  remanier  Vartielë  de  Privas,  aultl*eiiient 

1*1  playe  seroit  poUr«e  renouVéller.  Je  n*ai  poinct  veu  là 
dessus  vos  lettres  h  M.  de.Bouillon  ni  aulx  deux  antago» 
iiis^es;  mais  j'ii  souvent  esproUvë  qu'il  est  plus  dange- 
reux de  se  jelter  entre  deux  corabaltans  pour  les  des- 
partir que  de  combattre  soi  mesmes.  Désormais  nous 
tte  parlons  (rfuîi  du  diic  dé-  SaVuye^  cair  il  n  restitué  les 
places  ^  seulement  est  il  question  de  voir  que  dcv  ien- 


r 
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dront  les  forces  qui  sont  en  Italie,  et  si  elles  n  auront 
poinct  quelque  liaison  avec  les  desseiogs  de  la  diète  de 
Ratisbonne.  Pour  le  duc  de  Maiituue ,  il  a  tant  déféré 
à  r£$paignol ,  qu'une  auitre  fois  il  trouveroit  les  Fran- 
çois plus  froids  s'il  en  avoit  affaire.  Enfin  je  vous  vois 
aller  à  Nismes.  Ils  ont  faict  sagement  d  avoir  envoyé  à 
l'eau  chés  vous  pour  esteindre  leur  feu.  Les  déporte^ 
mens  de  Bl.  Fetrier  font  royné ,  et  lui  ont  converti 
l'amour  du  peuple  en  une  estresme  haine,  au  moins  de 
la  pluspart.  Geste  recherche  aussi  d'un  office  de  justice 
qu'il  a  fiiict  revivre  lui  a  contrebande  le  siège  presidial. 
Moins  vous  vous  ingererës  dans  leurs  estrifs ,  et  plus 
vous  acquerrëa  d'auctorité  pour  en  estre  l'arbitre»  Il  est 
aussi  besoing  quelquefois  de  ikire  le  malade  avec  les 
malades,  pour  les  inieuU  guérir.  Je  ne  vois  qu'une 
chose  aujourd'hui  qui  puisse  troubler  la  provincé,  sça- 
voir,  le  faict  d'Aîguesmortes  :  mais  je  vois  la  court  ré- 
solue de  se  porter  là  où  elle  verra  le  consentement  de 
la  plus^  grande  partie ,  tesmoigné  par  le  prochain,  sy- 
node, lequel  apparemment  tendra  à  l'exclusion  du 
sieur  de  Bencheres,  niesme  en  haine  du  sieur  Ferrier, 
que  les  députés  du  Languedoc  ont  maintenu  avoir  re- 
mué cest  aflâire  à  Saulmur ,  et  contre  le  désir  de  la 
province,  et  sans  charge,  J'ai  apporté,  bien  que  de 
loing ,  i  cest  affaire  tout  ce  que  j'ai  peu ,  et ,  grâces' à 
Dieu,  non  sans  fruict;  de  tant  plus  que  la  conséquence 
estoit  pour  tirer  plus  oultre.  Au  reste,  nous  vivons  ici 
à  l'accoustumee et  pour  mon  regard,  Dieu  ma  fatet 
voir  le  dos  de  l'envie  et  de  la  calomnie,  etc. 

A  Genève,  C€  24  juillet  i6i 3. 
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GXL.  —  LETTRE  DE  M.  DE  SEAUS 

A  M,  Duplessis, 

Monsieur  ,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  vous  jugés 
qu'il  fault  prendre  garde  à  ce.  que  deviendront  les 
forces  qui  se  trouvent  en  Italie;  car  il  en  a  coureu  di- 
vers bruicts  dont  les  efïects  ne  nous  seroient  pas  moins 
importans  qu'estoit  la  guère  de  Montferrat.  Mais  à  ceste 
heure  Ton  dict  que  M.  dé  Savoye  oomihence  à  désar- 
mer, et  qu'il  remet  aulx  garnisons  les  trouppes  qu'il 
en  avoit  tirées;  et  pour  le  moins  n'a  il  poinct  faict  pas- 
ser delà  les  monts  celles  quHl  avoit  du  costë  de  deçà , 
ni  de  celui  ci  celles  qu'il  avoit  de  Taultre.  De  sorte  qu'il 
semble  que  le  repos  de  la  chrestienté  soit  asseuré  de 
ceste  part  là;  et  s*il  fault  regarder  plus  loing ,  il  ne  Tesl 
pas  moins  pour  tout  ce  qui  peult  venir  du  dehors;  car 
la  paix  d'entre  le  Turc  et  le  roj  de  Perse  n'a  pas  suc- 
cédé comme  Ton  pensoit;  mais  au  contraire ,  ce  dernier 
ayant  renvoyé  l'ambassadeur  de  1  aultre  avec  injure,  il 
est  pour  lui  donner  assés  d'occupation  pour  lui  diver- 
tir de  rien  entreprendre  sitost  en  l'empire,  comme  Ton 
disoit  qu'il  voulioit  faire.  La  royne  a  bien  sceu  que 
M.  de  Yendosme  estoit  arrivé  à  Chenonceaux  ;  mats 
madame  s  i  femme,  estant  partie  d'ici  au  mesme  temps 
pour  l'y  aller  trouver,  a  faict  croire  qu'il  y  fera  quel- 
que séjour.  Quant  aulx  choses  prombes,  s'il  y  en  a  qui 
ne  soient  pas  effectuées,  je  vous  en  ai  mandé  les  causes 
véritables  par  ma  dernière ,  et  y  poui  rois  encores  ad- 
jouster  que  ne  consistant^  ce  me  semble,  qu'en  trois 
principaulx  poincts  ,  qui  sont,  le  faict  d'Aiguesmortes, 
le  mot  de  pretendeue  et  l'exemption  des  tailles  pour 
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l€8  minîstres,  l'on  les  a  reduîctes  en  tels  termes  pur  le 
seing  qu'on  en  a  eu  ,  qu'il  ne  se  peult  que  dans  peu  de 
temps  elles  ne  réussissent,  comme  le  désirent  leurs 
majestés  et  les  intéressés;  et  que  des  ceste  heure,  le 
tout  estant  bien  pris,  je  n'y  vois  que  subject  de  louange 
pour  elles  et  de  salisfaction  pour  eulx^  car  pour  la 
première,  tous  sçavës,  monsieur,  que  la  voye  qui  a 

esté  prise  tend  du  tout  à  leur  contentement;  et  pour 
la  seconde,  qu'il  n'a  esté  rien  oublié,  soit  par  escnt 
ou  de  bouche ,  en  Fendroict  des  gens  du  roy  et  pre- 
miers presidens  des  aultres  parlemens,  et  que  desjà  en 
celui  ci  Ton  en  use  comme  il  a  esté  demandé.  Quanta 
la  dernière,  l'on  n'attend  que  ce  qu'ordonnera  la  court 
des  aides ,  sur  une  instance  de  quelques  ecclésiastiques 
du  Mans,  touchant  leurs  exemptions,  pour  ordonner 
le  semblable  au  conseil  pour  vos  ministres  ;  et  la  règle 
ny  estant  pas  encores  bien  certaine,  il  est  force  d at- 
tendre qu'elle  y  soit  mise,  comme  elle  le  sera,  et  bien- 
lo&t  sans  doubte  en  ceste  occasion.  Je  erois  que  vous 
6stes  adverti  de  i  instance  que  font  messieurs  y  os  dé- 
putés d'une  assemblée  générale,  pour  remettre  leurs 
Aarges  et  se  fiiire  nommer  des  successeurs  :  mats  tous 
le  debvés  estre  aussi  que  les  choses  ne  semblent  pas  se 
disposer  à  la  leur  accorder  avant  la  fin  des  trois  années, 
^t  que  c'est  pour  des  considérations  publicques  et  gé- 
nérales que  vous  pouvés  juger,  s'il  vous  plaist  d'y 
penser,  comme  je  vous  en  supplie,  monsieur,  et. que 
jem'asseure  qui  seront  approuvés  de  vous,  ainsi  qu'elles 
le  sont  aussi  par  deçà ,  mesmes  entre  ceulx  de  vostre 
felligion.  Au  reste ,  leurs  majestés  sont  en  très  bonne 
santé,  grâces  à  Dieu,  et  parlent  de  faire  ung  petit 
voyage  à  Monceaux ,  après  avoir  marié  M.  de  Mont- 
morency,  si  cependant  le  temps  se  met  au  beau  ;  car , 

y  ' 
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GQmtiie  vous  sçavés,  il  n'y  £m€I  pas  bon  pendant  qn^ii 
est  à  la  pluie;  et  cela  faiot,  et  encores  quelque  peu  de 
séjour  en  ceste  ville,  je  crois  quelles  vouldront  retour- 
ner à  Fontainebleatt  pour  j  paner  Fautomme,  el& 

De  Paris,  ce  24  juillet  i6i3. 

CXLI.— ^LETTRE  DE  M.  DE  ROHAN 

A  M.  Duplessis. 

MoKSixUK,  j'ai  receu  vostre  lettre  que  M.  Durand 
m'a  cbnnee.  Je  fuia  fort  aise  qu'après  quelque  discoiH 
tinuation  vous  me  promettiés  derechef  vostre  amitié 
Vous  avés  assës  expérimenté  ma  franchise  pour  ne 
dottbtèr  de  moi ,  puisque  je  vous  oSse  de  notivelm  mon 
service,  car  je  ne  suis  a&sés  dissimulé  pour  promettre 
ce  que  je  ne  veulx  tenir.  Pour  mon  but,  il  n'a  esté  et 
ne  sera  jamais  que  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de 
nos  Eglises,  et  la  tranquillité  de  cest  estât;  mes  actions 
en  ont  rendeu  tesmoignage  jusques  à  présent;  et  s 
Padvenir  ma  résolution  est  de  convenir  avec  ceulx  qui 
feront  marcher  les  biens  pubUcs  avant  le&  leurs  parti- 
culiers» Pour  ce  qile  c'est  avec  ces  gens  là  que  la  fide* 
lité  et  le  courage  se  renootitrent ,  je  m'asseure  que  vous 
voullés  estre  de  ce  nombre.  A  la  première  veue  ToD 
s'esclaicira  dadvantage,  etc. 

Dttsd  jaUlft  161 3. 
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GXLIL  — ^LETTRE 

De  nùubùnâ  la  maresekxik  de  F&vaqwts 

a  M.  Duplessis, 

MoNsrinm ,  si  je  n'estois  bien  asseiiree  que  vous  ne 
VOU&  arr€&t€s  pas  aulx,  apparences,  j'anrois  une  peur 
cruelle  que.mon  silence  vous  eust  faict  entrer  en  double 
de  mon  zel@  à  vostre  service;  mais  sçachant  de  quel 
eg{Mrit  vottft  estespoussé  vers  ce  qui  vous  honore  comme 
moi,  je  me  .promets  comme  une  des  plus  grandes  con- 
solations que  j'aye  eu  depuis  un  grand  espace  de 
tempe,  la  continuation  de  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces  et  le  pardon  de  mes  faultes  commises  sur  les 
grandes  plamctes  que  j'eusse  eu  à  vous  faire  pour  la 
suite  de  mes  misereSf  dont  j'ai  bien  mieuU  ftimé  me 
taîre  que  d'esclater  sur  le  subject  d'une  si  juste  douleur 
que  1^  perte  de  ceste  place  si  mai  à  propos ,  et  qui  m'a 
pensé  couster  la  vie,  comme  j'ai  esté  long  temps  à 

rexlremité  sur  ce  subject.  Maintenant  je  suis  à  la  suite 
de  l'efFeci  des  promesses  dont  je  ne  veuix  ppinct  doub- 
ler, quelque'  peu  d'apparence  quil  y  ait  eu  jusques 
ici,  puisqu'une  si  grande  royne  et  si  relligieuse  de  sa 
parole  prend  nostre  cause  en  mains  pour  cela.  Car  des 
ministres  de  Testât,  oe  eeroit  se  plaire  fort  à  stf  trom- 
per soj  inesmes ,  que  de  s'y  arrester  fort  et  de  ne  juger 
les  délais  ennuyeux  dont  ils  s'aideiït,  et  particulière- 
ment véra  moi  qu'ils  remettent  k  revenir  à  id  fin  de 
Tannée  à  me  faire  quelque  raison;  et  ainsi  je  m'en  vas 
voir  mon  mari,  attendant  ce  temps  là,  d'où  je  vous 
esérir'ai  plus  h  loisir  et  librement  que  d'ici,  étc. 

Du  26  juillet  161 3. 
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CXLIII.  LETTRE 
De  M,  le  duc  de  BoiUUoa  à  M.  Dupiessù. 

Monsieur  ,  je  n'ai  voulleu  laisser  perdre  l'occasion 

de  M.  de  Villarnould  sans  vous  escrire  :  il  vous  dira 
Testât  auquel  il  laisse  nostre  court,  qui  a  tousjours  ses 
iricissitudes  ordinaires.  Nous  én  debTons  avoir  une  de 
nous  unir,  se  rendre  intelligens  «\  suivre  mesmes  con- 
seils ,  les  limiter  par  les  debvoirs  à  Dieu  et  à  nostre  roy , 
les  poursuivre  par  moyens  justes  et  dans  lesquels  nous 
regardions  premièrement  au  public  quà  nous,  qui 
trouverons  asseureement  dans  Tadvantage  du  gênerai 
celui  des  nostres  particuliers.  Là  mes  volontés  et  ac- 
tions seront  tendeues,  et  à  désirer  l'ouverture  de  vos 
bons  advis,  aulxquels  je  rendrai  la  conformité  que 
vous  en  debvés  attendre  ,  les  honorant  et  estimant 
comme  je  fais,  et  vouilaut  rendre  à  vostre  personne  le 
serrice que  vous  ai  promis,  monsieur,  etc. 

A  Paris ^  ce  27  juillet  i6i3. 

•  ■    .        •  I 

* 

y  ,  •  •  • 

GXLIV.-- LETTRE 
De  M,  le  président  Jetmmn  à  M.  Duplessis. 

MoirsiEUR,  s'en  allant  M.  de  VîUarnould  vers  vous, 
je  lui. ai  donne  ce  mot  pour  vous  asseurer  que  je  coo- 
tinue  tousjours  en  mesme  affection  et  désir  de  vous 
rendre  très  humble  service,  partout  où  j'en  aurai  le 
moyen.  Nous  faisons  tout  ce  qui  nous  est  possible  pour 
donner  contentement  à  ceulx  de  la  relligion,  et  em' 
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pescher  ceulx  qui  ont  envie  de  remuer  d'en  a^oir  quel-* 
que  prétexte.  Mais  on  ne  peult  pas  contenir  ung  cha» 
cung  en  debvoir ,  comme  vous  le  jugerés  par  ce  qui 
est  adveneu  à  Nismes  contre  M.  Ferrier ,  excommunië 
avec  des  paroles  les  plus  aigres  que  la  fureur  et  vio- 
lence a  peu  inventer ,  oultre  laquelle  il  a  encores  esté 
pottrBuiyi  à  coups  de  pierre,  en  danger  d'estre  tué»  s'il 
n^eust  eu  recours  pour  asyle  en  la  maison  du  lieute- 
nant gênerai.  Oultre  ccst  outrage,  plusieurs  mutins 
estans  entrés  en  sa  maison  par  force,  en  ont  tiré  ses 
meubles  et  les  ont  brusiés  publicquement  en  la  rue.  Il 
y  a  des  actes  qu'on  peult  dissimuler  pour  le  bien  de 
la  paix;  mais  ceidx  ci  ne  peuvent  estre  tolérés  sans 
souffrir  qu'on  viole  les  loiv  puhlicques,  et  le  respect 
qui  est  deu  à  la  majesté  du  roy  et  de  ses  officiers.  Ces 
excommunications  deviennent  trop  fréquentes,  et  n^ont 
aulcung  fondement  la  pluspart ,  sinon  de  noircir  et  ren- 
dre abominables  ceulx  qui  tesmoignent  avoir  de  l'affec- 
tion au  service  du  roy.  Je  vous  supplie  très  humblement 
de  considérer  les  inconveniens  ^ui  peuvent  arriver 
d'une  ouverture  si  pernicieuse,  si  on  ne  donne  quelque 
bride  à  cesté  insolence  et  fureur.  Excusés  moi  si  je  la 
nomme  ainsi  ;  je  suis  certain  que  vous  avés  le  mesme 
sentiment.  Nous  avons  des  remèdes  en  nostre  relligion 
pour  nous  opposer  aulx  censures  qui  viennent  des 
p3))es  et  auitres  prélats  ecclésiastiques;  et  s'il  ny  en  a 
poinct  contre  celles  des  ministres ,  les  abus  qu'ils  com- 
mettront trop  licentieuseraent  en  cest  endroict,  seront 
trop  préjudiciables  à  Testât  Aidés,  monsieur,  je  vous 
«appUe,  à  y  trouver  quelque  remède;  car  je  ne  vois 
pas,  et  n'est  pas  raisonnable  aussi,  qu'on  souffre  ceste 
licence.  Je  vous  baisc  très  humblement  les  mains,  et 
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prye  Dieu ,  monsieur ,  qu'il  vous  tloniie  en  parGûcte 
santé  ires  longiie  et  heureoae  yie*  Voatre  Ives  humble 
et  très  affectionné  scsrviteur  ,  P.  J^Anvin. 

lu  P«ns  I  ce  27  juillet  161  S. 

CXLV.  — LETTRE  DE  M.  MARBAULT 

ji  M.  Duplessis. 

MovmeirEivB^  )*ai  rsœii  celles  dont  il  vousa  pku 

Qi  honorer  par  M.  Leroux,  avec  beaucoup  de  joie  pour 
la  bonne  espérance  qu'elles  nous  donnent,  et  surtout 
de  ce  que  vous  avésToulleu  pveyemr  sans  marchander; 
ce  qui  avoit  tousjours  esté  attendeu  de  vous  par  tous 
les  gena  de  bien ,  que  vos  serviteurs  out  a^im  touqouis 
asseurés  qu^ik  n'y  seroient  poinct  trompés.  Pour  M.  de 
Sully,  il  n'y  a  pomct  de  doubtequ^ily  unira  peulti 
mais  M.  de  Roban  ne  faict  pas  grand  eau  de  la  personne 
ni  des  conseils.  M.  de  Villamould  faict  estât  de  partir 
demain  et  devancer  ce  messager,  afio  de  vou&  accom- 
pagner au  Parc;  il  voua  dira  ce  que  f  ai  proposé  i 
M.  Lecoq  pour  Messeran,  qu'il  a  approuvé,  et  selon 
cela  doibt  voir  et  traicter  avec  lil,  $evia» 

Voua  estes  sur  lestât  des  debtes  pour  iQ,QOo  livres; 
mais  il  n*est  pas  encores  signé,  et  par  conséquent  n( 
pouvés  estre  assigné  qu'il  ne  le  soit,  etc. 

Do  «7  juillet  i6i3. 
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CXLVI.  —  -^ LETTRE  DE  M.  DE  MlliANDE 

,A  M*  DupUssis. 

Monsieur  ,  Tçsperance  que  j'avois  de  ne  séjourner 
pas  long  temps  eaœ  lieu,  et  de  vous  aller  moi  mesmes 
remercier  de  vive  voix  des  lettres  de  faveur  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire  tenir,  m'a  faict  différer  quelques  jours 
de  vous  escrire  ;  mais  me  voyant  eocores  reteneu  par 
deçà  avec  incertitude  du  temps  de  mon  retour,  j'ai 
ereu  que  je  manquerois  trop  à  mon  debvoir,  si  je  rete- 
nois  plus  long  temps  les  très  humbles  remerdemens 
que  je  vous  doibs  de  la  faveur  qu'il  vous  a  pieu  me 
tesmoigner  en  ceste  occasion. 

le  vous  en  rends  grâces  très  humbles,  monsieur, 
et  recognois  que  vos  lettres  ont  rendeu  des  tesmoi- 
gnages  de  moi  qui  surpassent  de  beaucoup  mes  mé- 
rites; mais  le  mdiheur  dû  temps,  ou  le  mien  particu- 
lier, ont  esté  tels  que  je  n'ai  peu  jusques  ici  avoir 
expédition  de  mon  affaire ,  et  crains  bien  que  le  succès 
ne  m'en  soit  pas  fort  advantageux  ;  car  encores  que  M.  le 
chancellier  et  ces  aultres  messieurs,  aulxquels  vousavës 
pris  la  peine  d'en  escrire,  y  ayent  contribué  en  appa- 
rence oe  qui  dependoit  d'eulx ,  si  est  ce  que  la  chambre 
de  Tedict  en  laquelle  s'est  traitée  l'opposition  de  ceulx 
qui  me  travenent,  m'a  donné  ung  asséi  mauvais  arrest, 
par  lequel  elle  surseoit  à  la  réception  de  mon  resigna- 
Uire.  Je  travaille  à  faire  lever  ceste  surseance  par  jus- 
sions,  mais  je  crains  de  n'en  pouvoir  venir  à  bout,  et 
suis  resoleu,  si  dans  peu  de  jours  je  n'en  vois  une  fin, 
de  tout  quitter,  et  me  retirer.  Gest  afiaire  m'importe  à 
la  vérité  et  au  bien  de  ma  fomille ,  mais  ne  me  touche 


3oiO  L£TXB£  DË  M.  D£  MIRANDE 

elle  pas  de  si  pi  es  que  la  désolation  et  confusion  que 
je  vois  se  glisser  et  croistre  par  chacun  jour  en  uostre 
'    ville.  Vous  en  sçavés  les  particularités  mieulx  que  moi, 
car  vous  estes  plus  près.  M.  David,  mon  gendre,. a  esté 
envoyé  ici  exprès  pour  cela,  pour  y  trouver  des  re- 
mèdes ;  lequel  j'ai  assisté  de  tout  mon  pouvoir  comme 
j'estois  obligé;  et  neantmoins  je  ne  veuk  pas  celer 
que  nous  avons  visiblement  recogneu  que  tant  s'en 
fâult  que  nous  puissions  trouver  en  ce  lieu  ce  que  nous 
y  cherchons,  qu'au  contraire  il  semble  que  les  causes 
en  viennent  d'ici  en  partie,  et  qu'on  prenne  plaisir  i 
*    fomenter  nostre  mal.  Voici  Farrest  qu*a  donné  le  con- 
seil sur  la  requeste  de  nos  mal  contens  et  sur  la  piaincte 
de  leurs  insolences  :  il  est  ordonné  que  nous  serons 
appelles  au  conseil  pour  respondre  aulx  articles  qu'ils 
ont  proposés ,  et  à  i  évocation  qu'ils  demandent  de 
rinstance  par  eulx  auparavant  intentée  au  parlement; 
cependant  deffenses  leur  sont  faiclcs  de  faire  aulcunes 
assemblées ,  ni  faire  auitres  actes  qui  puissent  altérer 
le  repos  de  la  ville ,  sur  les  peines  des  ordonnances, 
est  toutesfois  permis  h  leurs  procureurs  de  s'assembler 
avec  leur  conseil  ordinaire  pour  adviser  à  ce  qui  des- 
pend de  ladicte  poursuite ,  sans  qu'ils  puissent  estre 
recherchés  par  le  maire  pour  cela ,  auquel  maire  il  est 
enjoinct  de  les  traicter  bien  et  favorablement,  comme 
aussi  à  eulx  d'honorer  et  respecter  ledict  maire  et  corps 
de  ville.  Et  au  par  sus,  le  roi  évoque  en  sou  conseil 
tous  les  décret^  et  poursuites  criminelles  commencées 
contre  lesdicts  mal  contens,  et  met  le  tout  en  sur- 
séance.  Vous  pou v es  recognoistre  que  cest  arrest  ne 
tranche  pas  ce  nœud  gordien  de  divisions,  et  que  ce 
n'en  est  qu'ung  préparatoire  :  c'est  pourquoi  j'estime 
nécessaire,  que  patmi  nous,  nous  recherchions  les 
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moyens  de  le  couper,  en  nous  accordant  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  et  suis  resoleu  d'y  oontribuer  de  ma 
part  tout  ce  que  je  pourrai,,  et  de  haster  mon  retour 
par  delà  exprès,  pour  ce  que  je  vois  que  ce  maudict 
chancre  nous  rongera  el  rendra  tous  estiomenés  s'il 
n'y  est  pounreu.  Vous  pouvës  par  vos  bons  conseils 
beaucoup  contribuer  à  ceste  cure ,  etc. 

De  Paris,  oe  27  joillel  i6i3. 

CXLVIL  —  LETTRE.  DE  M.  DUPLESSIS 
ji  M.  Merlin,  M.  D.  S.  E.  à  La  Rochelle. 

HoHSiEim,  j'oy  dire  que  vostre  division  croist  de 

jour  à  aultre ,  en  danger  d'aboutir  en  quelque  esclandre  ; 
et  sçais  les  mauvais  contes  qui  s'en  font  entre  les  ad- 
versaires de  nostre  profession;  cela  m'afflige,  comme 
une  playe  au  cœur  de  nostre  cœur,  et  vous  dirois 
volontiers  ce  que  dict  lapostre  ;  N'y  a  il  donc  poinct  de 
sages  entre' vous?  Et  à  quand  àttendës  vous  à  courir 
au  remède?  Certes,  ce  n'est  pas  peu  que  leur  soyofns 
en  fable ^  mais  que  seroit  ce  si  nous  leur  estions  enfin 
en  spectacle  de  tragédie?  Et  vauldroit  i]  pas  mieulx 
que  chacung  relaschast  quelque  chose  de  ses  préten- 
tions, pour  tomber  en  quelque  milieu,  qui  terminast 
la  contention  et  rendist  b  paix  à  vostre  ville,  l'amitié 
et  l'union  entre  ceulx  qui  ne  peuvent  vivre  l*ung  sans 
l'aultre  ?  Vous  estes  le  vray  baume  de  ceste  playe;  et  si 
cestui  là  perd  sa  vertu,  je  ne  sçais  plus  où  il  se  puisse 
prendre.  Ores  je  ne  doubte  pas  que  vous  n'y  fassiés 
tous,  tout  ce  qui  est  en  vous;  mais  trouvés  bon  que  je  ' 
vous  die  qu'il  n'y  a  plus  de  temps  à  y  perdre ,  é[ue 
j'entends  que  plusieurs  fois  ce  cancer .  a  menacé  de 
Min.  OK  Duraiim-lIoRVâT.  Tomb  xit«  2 1 
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s^eotaiaer)  ce  qa*advenant*  il  seroit  incurable.  A  quel- 
qu'ung  semblera  peult  eêtre  que  je  m*ingere  trop 
adrant  pour  me  dire,  Tanlumne  tibi  abs  re  tiia  est 
dii^  eie.  ;  mais  je  lui  responds  qu'il  n'y  a  bon  chrestien  | 
qui  ne  pense  avoir  sa  part  à  La  Rochelle  ;  et  m'asseure 
que  tous  les  gens  de  bien  trouveront  bon  que  je  m'y 
interesse,  etc. 

Du  a8  juillet  i6s8. 

CXLYIII.  -~  *  LETTRE  DE  M.  DE  LOtMEAU 

^  M.  Duplessis, 

Monsieur,  il  nie  semble  que  si  on  eust  este  nussi 
dispose  à  paix  comme  on  vous  la  escrit  do  Samct  Jean, 
il  ne  ftUoit  poinclvous  remettre  à  une  aultre  despesche 
après  avoir  eslë  à  Mouron.  Car  c'est  monstrer  que  Tis- 
seue  de  son  voyage  dépend  du  conseil  qu'on  prendra 
là  ;  je  crains  que  ce  soit  aussi  le  principal  subject  da 
retardement  de  madame  de  Eohan,  qui  veuit  sçavoir 
quelle  resolution  on  y  aura  prise  sur  cest  affîure  devant 
que  s*aoheminer  au  Parc.  Nous  rattendons  ici  ceste 
sepmaine;  nous  ia  saluerons  tous  ensemble.  Mais  si  jc 
la  yois  en  particulier,  ce  que  je  ne  ferai  sî  je  n'y  sois 
convié,  je  lui  dirai  mon  sentiment.  Elle  a  communiqué 
avec  M.  Chevallier,  et  approuvé,  voire  loué  ses  seoU* 
mens;  et  sur  cela  je  crws  qu'elle  ne  pourroit  improu- 
ver les  miens.  Quant  à  nostre  estai  depuis  ma  dernière, 
]VlM*Merlm  et  Leiévre,  députés  du  consistoire,  ayant 
obteneu  des  bourgeois  d'entrer  en  conférence  Terbtle 
avec  quelques  uugs  du  corps  de  ville  qui  feussent  nom-  , 
niés  et  deucnient  auctorisés  à  cefite  fin ,  lesdicts  sieurs 
Merlin  et  Lefevre  allèrent  fiiire  ceste  proposition  su 
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corps  de  ville  en  pleia  conseil  mercredi  dernier,  la- 
quelle ouverture  le  conseil  n'a  vouUeu  suivre  ni  depu* 

ter  aulcungs ,  de  peur  de  l  ecognoistre  les  bourgeois 
pour  leurs  parties,  ce  qu'ils  nom  faict  encores;  mais 
qu'ils  baillent  leurs  plainctes  et  demandes  par  esorit 
aulxdicts  sieurs  députés  du  conseil ,  pour  les  présenter 
à  M.  le  maire.  Le  consistoire  advisa  là  dessus  de  prier 
les  bourgeois  d'ainsi  (aire,  et  que  si  on  ne  pouvoit  ob- 
tenir cela  d'eulx,  que  messieurs  du  corps  de  ville  se- 
rpienl  priés  de  leur  xeder  cela  et  nommer  quelques 
ungs  pour  conférer  avec  eulx,  et  les  ouir  au  moins 
sans  rien  arrester;  et  d'auitant  que  nous  ne  nous  ac- 
commodons pas  en  tout  et  partout  aulx  désirs  du  corps 
de  ville,  ni  au  conseil  que  nous  leur  donnons,  ni  en 
une  condamnation  et  detestation  absolue  de  tout  ce 
que  font  les  bourgeois,  ils  disent  que  nous  sommes  de 

leur  costé,  et  les  favorisons  ;  cl  ainsi  nous  pouvoais  peu, 
ou  plutost  rien  du  tout.  Les  bourgeois  d'auUre  part, 
depuis  ce  qui  est  surveneu  le  1 5  de  ce  mois,  se  roi* 
dissent  en  leur  resolution  et  pensent  avoir  de  Tadvan- 
tftge  en  ce  qu'ils  sont  les  plus  forts.  Nous  continuons 
tous  à  exhorter  à  paix  et  conférence  amiable,  et  à  faiire 
prières  sur  ce  subject.  Je  remarque  en  cest  al&ire  la 
justice  de  Dieu  toute  apparente,  et  toute  preste  à 
venger  nos  passions  et  rebellions  passées.  L'affaire 
d'Aiguesmortes  ainsi  renvoyée  au  consentement  du, 
synode  provincial ,  y  portera  tant  de  brigaes  et  menées 
que  pour  un  petit  bien  il  portera  un  grand  mal.  Je  ne 
sçais  à  quel  dessemg  M,  l'admirai  de  France  donne  tant 
de  passeports,  et  à  qui  en  veult,  sans  les  cautions  en 

tel  <:as  accoiUuinecs  pour  aller  de  là  la  Ligne.  Ceulx 
de  cestc  coste  en  ont  pris,  et  y  a  certains  commissaires 
en  divers  lieux  qui  adjugent  toutes  les  prises.  Je  suis 
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ehcorès  plvs  esbahi  4u  desseing  de  M.  le  prince  en  ceste 
absence  de  la  court,  veu  que  la  dernière  a  donné  tant 
d  advantagesy  etceste  ci  fortifiera  encores  ses  ennemis. 
A  quel  desseing  aussi  M.  de  Bonnivet  a  il  iaict  mettre 

en  son  chasteau ,  depuis  peu,  des  armes  pour  deux 

nulle  hommes  qui  son  veneus  de  Paris,  voi^e  tout  à 

découvert,  et  depuis  encores  trois  cents  piques  de  Bis- 

caye,  dont  messieurs  de  ceste  ville  ont  faict  plaincte 

à  M.  le  chancellier ,  qui  respondit  qu'il  ny  a\oit  en  cela 

aulcung  subject  d'ombrage  pour  ce  que  ceulx  de  Poic- 

tiers  n'en  prenoient  poinct?  Vous  sçaurës  de  Pans  en 

quel  estât  sera  laffaire  de  ceste  ville  en  court ,  mieulx 

que  nous  ne  le  pouvons  sçavoir  ici,  etc. 

A  La  Rodielle ,  ce  29  juillet  i6i3. 

CXLIX.  —  *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

jé  M,  de  Rouvraj,  \ 

Monsieur,  j'ai  receu  les  vostres  du  22  par  îe  sieur 
Pillel.  Il  est  certain  que  ce  que  nos  af^iu-es  estoient 
traitées  en  foule,  y  apportoit  les  longueurs,  contradic- 
tions et  contraires  advis ,  et  que  vous  n'avés  pas  peu 
£iict  de  les  faire  restreindre  dedans  ce  petit  nombre  qui 
les  sçaura  mieuix  considérer  et  représenter  à  laroyne, 
en  leur  naïveté,  et  en  décider  après  avec  auctoritë;  car 
s'il  y  a  rien  en  quoi  elles  se  doibvent  voir  et  &ire  voir, 
c*est  en  ce  qui  nous  regarde ,  traversé  le  plus  souvent  par 
personnes,  ou  qui  ignorent  les  aifaires  de  ceulx  de 
nostre  reliigion ,  ou  qui  veulent  s'acquérir  crédit  par 
les  contredire,  sans  avoir  esgard  au  mal  qui  s'enpeult 
ensuivre.  Vous  verres  ce  que  j'en  escns  à  M.  le  prési- 
dent Jeannin»  fondé  sur  l'exemple;  ciir  lorsqu'il  feut 
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question  d'exécuter  l*edict  de  Nantes,  je  feis  une  sem- 
blable proposition  au  feu  roy,  sur  laquelle  feut  pris 

roesme  expédient  et  suivi  plusieurs  années.  Je  n  ai  rien 
encores  de  Mouron ,  et  m'attends  à  lundi  29  pour  en 
avoir  response.  Vous  aurës  veu  que  je  lès  ai  mis  en  beau 

chetniii  pour  La  Koclicllc  ;  je  11  ai  rien  oublié  à  leur  lair.e 
àautir  leur  mal;  il  s'en  est  faict  prières  publicques, 
nmoMS  proposé  ung  jeune;  et  depuis,  par  lettres' du 
22  y  je  VOIS  que  plusieurs  s  adouicissent ,  mais  il  ea  reste 
Umsjours  de  part  et  d'aultre  qui  n'en  yeulent  rien  ra- 
battre. Le  procureur  du  roy  y  pesche  grandement ,  et 
vous  sçaves  que  j'ai  souveat  adverti  qu'il  le  falluii  re- 
primer; sur  quoi  on  me  mandott  qu'on  Tavoit^ict, 
maison  Ta  (jiihlië,  ou  il  on  a  mal  faict  son  profîct,  et 
cela  iaict  croire  à  plusieurs  qu  on  y  veult  nourrir  la 
division ,  dont  il  ne  réussira  aultre'efFect,  sinon  qu*en- 

lin  ils  se  iL'joiiuiiouL  sur  ccLtc  opinion  et  vivront  en 
plus  de  soupçon  de  la  court,  et  seront  plus  capables 
d'impression  et  de  nouveauté.  Certes,  je  recognois  què 
■  les  bourgeois  se  plaignent  'le  plusieurs  abus  qui  rè*- 
quierent  reformation,  et  que  le  corps  de  ville  se  debvroit 
xendre  plus*  facile  pour  leur  èii  faire  droict  de  soi 
mesmes;  niais  après  tout  pour  le  service  du  roy  et  repos 
{public,  il  y  a  tousjours  plus  de  seureté  en  la  conduicte 
•d'ung  corps  de  ville  qu'es  mouvemens  extraordinaires 
d  ung  peuple.  Je  suis  bien  aise  que  messieurs  du  lias 
liaoguedoc  soient  partis  contens,  car  il  estoit  temps  et 
jebommençois  à  en  recevoir  des  lettres^'i  m  patientes.  lie 
tout  est  qu  il  n  y  arrive  poinet  de  changement  eu  la 
wsojution  qui  leur  a  esté  déclarée.  J'attends  ce  que  sera 
;deveneu  vostre  procès ,  et  tost  après  vostre  frère /pour 

discourir  à  bouche  du  surplus,  elc. 

De  Saulmar ,  oe  27  juiLkt  1627. 
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J  M.  Dufiessis* 

MoKSisoEy  d^autaat  que  j'ai  esté  nommé  avec  M.  Le- 
fevre  t  professeur  en  la  langue  hébraïque ,  afin  d*adoiildr 
et  rapprocher  les  cœurs  de  tous  ceulx  qui  ont  part  à  la 
division  de  cette  ville,  je  differoia  touajours  de  vous 
rescrire,  afin  de  vous  faire  sçavoir  en  mesme  temps  et 
la  maladie  et  la  guerisoa,  quoique  ce  soit  commence^ 
ment  d'icelie;  mais  en  attendant  cela,  les  vostres ,  mon- 
sieur, du  ao  du  passé,  m'ont  esté  rendeues,  parles- 
quelles  j'apperçois  la  craiocte  que  vous  avés  de  nous  et 
de  nostre  estât  Noua  avons  jusqnes  ici  travaillé  pour 
les  faire  aboucher,  afin  de  terminer,  sHI  y  a  moyen, 
ce  différend  entre  eulx;  mais  jusques  à  pvesent  on  s'est 
arresté  à  de  petites  formalités  qui  effipesohent  qu'on 
ne  vienne  au  fonds.  La  scpmaine  prochaine  nous  les 
debvipns  assembler  en  la  chambre  du  consistoire,  ou 
en  la  salle  de  la  Bibliothèque  :  six  ont  esté  nommés  de 
la  part  de  la  maison  de  ville.  MM.  de  Romagné,  Sau- 
vi|;non,  Jousserau,  le  bailUf  d'Aulnix,  Beaupreau  et 
La  Gontte  ;  et  de  l'anltre  part  sont  les  huict  procureurs 

des  bourgeois  avec  leur  conseil.  Nous  desaons  gran- 
dement cest  accord ,  mats  nous  n'osons  l'espérer  ;  car 
bien  qu'il  se  donne  de  bonnes  paroles  de  partetd*aiiilre» 
neaiitmoiiis  quand  il  est  question  de  sonder  la  playc  au 
vif,  pour  y  apporter  du  remède,  lequel  on  ne  penk 
trouver,  si  on  ne  quitte  quelque  c^oae  de  part  et 
d'aultre,  je  vois  en  effet  des  résolutions  es  clauses  qui 
sont  les  plus  spéciales  dont  on  ne  se  départira  si  on 
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lie  tottdie  les  cœurs  des  ungs  et  c|es  auUres.  Nous  tas- 
chons  aussi  tous  en  nos  presches  d'assoupur  par  re- 
iiionstranoes  ce  procès  qui  est  d'une  suite  fort  conse* 

quenteuse ,  notamment  si  les  souverains  y  mettent  la 
dernière  main.  Le  trouble  précèdent  a  fini  par  cestui 

ci  9  que  les  habitans,  lesquels  de  loji^ue  main  avoient 
désir  de  se  plmndre  du  corps  do  ville,  oiU  embrassé 
ayidement.  Je  ne  vous  escrirai,  monsieur,  de  quelques 
particularités  passées  il  n'y  a  pas  long  temps,  parce 
que  desjà  elles  sont  veneues  à  vostre  eognoissance, 
par  lesquelles  vous  pouvés  juger  da  quel  cpsié  main^ 

tenant  est  la  force.  Tant  y  a  qu'on  porte  pour  ce  qui 
est  de  h  garde  de  la  ville,  et  en  aultres  cboses,  td  hon- 
neur, respect  et  obéissance  h  M.  le  maire  qu'aupara* 
vaiiL ,  iors  en  ce  qui  regarde  ce  procès,  au(|iul  cl 
dépendances  duquel  on  parle  aussi  bault  que  lui,  et 
peult  estre  quelquefois  trop  hault.  Mais  il  y  a  des  gens 
artiOciculx  cl  |iiussaiis  (^ui  scavent  bicu  luciiua^ci  ceste 
occasion  pour  la  ruyne  des  ungs  et  des  aultres  :  et 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  persuader  h  plusieurs 
fjui  s'arrestent  aulx  parulcb  spécieuses  tic  vuyes  et  pro 
eedures  de  justice  ;  desquelles  pourtant  il  vault  beau- 
coup mieulx  se  servir  que  non  pas  venir  h  aulcune 
%4>ye  de  laid.  Ores  Dieu  qui,  tiu  couiuicuccuicnt ,  a 
tiré  des  ténèbres  la  lumière,  sçaura  bien  aussi  tirer  ce 
qui  sera  de  sa  gloire  et  du  bien  de  ceste  Eglise,  de  ce 
procès.  Quant  h  moi ,  je  regai^de  à  sa  piuvulcuce,  et 
me  ressoubviens  de  ce  que  souvent  j'ai  presché  en 
public  à  messieurs  dii  corps  de  ville ,  (]ue  d'aultant 
plus  qui!  estoit  exalté,  renoujim  cl  en  splendeur, 
d'autant  plus  deb voient  ils  craindre  la  diminution ,  car 
je  remarquots  entre  eulx  plusieurs  choses  (jui  n^alloiént 
pas  bien.  Lcb  médisances,  les  faulx  rapports  et  aultres  / 


Digitized  by  Gop^e 


3a8  LETTRE  D£  M.  MERUN 

malignes  graines  que  produisent  les  procès,  font  au^ 

tant  de  pial  que  le  principal  qu'on  crainct* 

A  esté  addressé  audict  sieur  Lefevre  et  à  moi  une 
lettre  faicte  d'ung  malin  artifice  y  afin  de  persuader  aulx 
ungs  et  aulx  aultres  ung  gouverneur  :  ce  sont  les  fruicts 
du  prd4368;  J'ai  desjà'  ung  livre  de  procédures  en  cest 
affaire ,  à  les  prcindre  des  son  origine,  afin  qu'il  appa- 
Toisse  du  debvoir'que  le  conûstoire  a  fiiict  et  de  bonne 
heuk*e,  afin  que  tout  allâst  bien,  et  que  par  ei  après 
on  ne  nous  eu  donne  pas  le  blasme.  Dieu  y  veuille 
mettre  sa  bonne' main,  remédier  à  tous  nos  defaults» 
conserver  son  Eglise  et  vous  donner,  monsieur,  en 
bonne  santé,  longue  et  heureuse  vie,  vous  baisant  très 

humblement  les  mains,  etc. 

He  La  Rodielle ,  4  aoust  i6i3« 

CLI.  — ^LETTRE  DE  Bf.  DE  LOUMEÀU 

^  3i.  Duplessis, 

Monsieur,  madame  de  Rohan  a  passé  p«r  ici,  non 

encores  bien  délivrée  de  sa  Eebvre  ,  pour  se  rendre  au 
Parc,  afin  de  parachever  cest  œuvre,  lequel  est  tra- 
versé par  quelques  ungs.  Car  on  a  forgé  et  donné  à 
M.  de  Rohan  des  advis  de  divers  lieux ,  d'une  entre- 
prise sur  Sainct  Jean  par  M.  de  La  Rochebeaueourt. 
A  quoi  a  donné  quelque  couleur  une  assemblée  d*aul- 
cungs  de  ceulx  qu'on  appelle  mal  contens  et  mal  affec- 
tionnés à  Sainct  Jean,  On  a  adjousté  à  ce  desseing 
qu'il  y  en  avoit  aussi  sur  sa  personne;  et  estimoient  le 
faire  retourner  de  Mouron  sur  ses  pas  à  Sainct  Jean. 
J'ai  veii  en  particulier  inadicte  dame  et  mesdemoiselle& 
ses  filles,  lesquelles  j  ai  Uouvetii  fort  portées  au  bien  et 
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à  çeste  reunioD,  et  ung  peu  malsatisÊiictes  de  M.  Du- 
rand, en  cest  affaire,. imputant  toutesfois  cela  è  son 

frere  H(iultefbntaine  qui  peult  beaucoup  sur  lui,  coin  me 
elles  recognoissent*  Vous  les.verrés  et  apprendrés.d'elles. 
leurs,  créances  et  leurs  crainctes  ;  je  les  ai  en  tout  et 
partout  trouvées  portées  à  vous  croire  et  dépendre 
de.  vos  bons  advis«  M.  Lefeyre  ayant  quelque  advis  de 
Paris,  a  parlé  du  mariage  de  M.  de  Chastillon;  maïs 
cela  est  hors  de  possibilité.  Je  ne  les  ai  pas.recogneues 
du  tout  hors  d'espérance  de  l'aultre  du  comte.  Mais 
cela  ne  se  peult  que  par  le  moyen  de  M.  de  Bouillon. 
Je  leur  ai  parlé  de  la  lettre  de  M.  Boucbereau,  et  que. 
c*estoit  ung  levain  que  voulloient  reserver  oeulx  qui. 
possèdent  M.  de  Rohan;  ce  qu'elles  recognoissent  ; 
mais  il  fault  faire  le  principal ,  et  puis  on  viendra  auU 
branches.  En  ung  mot,  je  n'ai  rien  recogneu  en  tous 
leurs  discours,  et  conjoinclcrnent  et  séparément,  qui 
ne  tende  au  bien,  javcc  une  improbation  de  ce  qui  s'est 
fittct  et  de  ce  qu^^on  faict  encores.  La  royne  a  mandé  à 
Bordeaux  que  les  jurats  fcussent  continués,  et  l  elcc- 
^on  d'uQg  mair^  diileree  jusques  au  printemps t  que  le. 
ifiîy  iroit  et  y  pourvoiroit.  C'est  |]ieult  estre  pour  les  con- 
tenter plus  aiseement.  Ott  si  cela  est,  ce  seroit  qu'on 
'i(Ou)(iroit  parachever  les  mariages.  J'oubliois  à  vous 
dire  que  j'ai  faict  entendre  à  madame  de  Rohan  que 
nonobstant  la  longueur  de  M.  Durand,  et  qu'il  vous 
reniettoit  encores  pour  plus  ample  résolution  lorsqu'il 
seroit  à  Mouron  ^  vous  aviés  escrit  à  M.  de  Rohan  et  à 
M.  Sully,  dont  elle  a  esté  bien  aise.  Elle  excuse  tant 
qu'elle  peult  son  fils  comme  une  mere,  et  accuse  ceuU 
qui  le  possèdent.  Quant  à  Tafiaire  de  ceste  ville,  il  est 
en  fort  mauvais  estât.  Quand  ceulx  du  corps  de- ville 
ont  esté  amenés  è  quelque  poinct  d'entrer  en  çppter 
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rence,  les  bourgeois  ont  assés  &ici  cognoistre  que  .ce 
n^estoit  leur  désir.  Car  sur  l'absence  d*ungseul  de  leurs 

procureurs,  ils  out  remis  après  la  foire;  cestoit  pour 
avoir  nouveiles  de  Paris  qui  sont  remuées.  C'est  ung 
arrest  du  privé  conseil  qui  évoque  k  soi  tout  ccst  af- 
&ire  et  toutes  ses  dépendances,  commande  aulx  bour- 
geois et  habitans  d'obéir  an  maire  en  sa  charge,  et  au 
maire  de  les  traiter  doiilcement;  au  corps  de  ville  de 
permettre  aulx  bourgeois  de  tirer  de  leur  thresor  les 
privilèges  et  les  communiquer  anixdicts  bourgeois , 
permettant  aulx  procureurs  desdicts  bourgeois  de  s'as- 
sembler avec  leurs  conseils  pour  adviser  à  leurs  afïriîres. 
Sur  cest  arrest,  je  ne  vois  aulcung  moyen  de  rien  faire, 
si  d'aultres  que  nous  de  plus  grande  capaeué  et  de 
plus  grande  auctorité  ne  s'en  mêlent  i  ai  ci  devant 
escrit  à  H,  de  Rouvray  que  cest  affiiire  meritoit  bien 
ung  voyage  par  deçà,  ou  à  tout  le  ruoins  il  recognois- 
troit  le  fonds  de  l'affiiire  pour  consulter,  puis  après  des 
remèdes;  car  il  n*est  pas  aisé  de  bien  cognoistre  la 
vraye  cause  de  tout  ceci  ailleurs  que  sur  le  lieu.  Plu- 
sieurs recognoissent  les  faultes  qu'on  a  faictes;  mais  il 
est  bien  tard  pour  y  remédier.  Nostre  colloque  et  nostre 
synode  mesmes  ne  seroient  remèdes  assés  puissans  « 
estans  composés  de  jeunes  hommes  qui  ont  peu  de 
créance  et  d'auctorité.  Geste  évocation  au  conseil  me 
faict  craindre  qu'on  veuille  prendre  c^'ste  occasion  et 
s'en  servir  à  nostre  niyne,  laquelle , selon  le  monde, 
semble  preste  et  aisée;  mais  leur  pouvoir  trop  bas  ne 
1  accomplira  pas.  Je  ne  sçais  encores  quelle  resolution 
le  consistoire  prendra  sur  cest  arrest,  et  quelle  procé- 
dure on  tiendra  ;  car  la  preccdeiilc  est  fort  afibiblîc 
par  cest  arrest.  Il  estoit  allé  nombre  de  navires  de  Sainct 
Sebastien ,  jusques  à  dix ,  bien  autant  de  Sainct  Jean 
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de  Luz,  et  quelques  ungs  de  Bordeaux, à  la  pesche  des 

baleines;!  Gi inland,  une  terre  descouvcrte  nagiu  rc!>ou 
fréquentée  par  les  Anglois.  Ils  ont  armé  six.  navires  et 
ont  empeschë  fous  anitres  de  pescher,  et  eontrainet  àé 
retourner  sans  rien  foire,  au  grand  dommage  des  mar- 
chands. Gela  apportera  du  bruict.  Le  roi  d'Angleterre 
n*a  pas  armé  les  naTires,  mais  les  marchands  qui  fré- 
quentent ce  lieM.  Il  s'est  trouvé  en  ceste  terre  là,  il  y  a 
deux  ans,  quelques  cornes  semblables  à  celles  de 
licornes ,  sans  que  l'animal  se  soit  ireu.  Je  vous  envoyé 
la  response  de  M.  Merlin ,  lequel  a  communiqué  vostrc 
lettre  aulx  procureurs  des  bourgeois,  pour  les  conduire 
à  quelque  accord.  Je  vous  enverrai  la  sepmaine  pro- 
chaine des  plantes  rares,  s'il  plaist  à  Dieu,  etc. 

▲  La  AodieUe,  ce 6  aoast  i6i3« 


CLIL-*-L£TÏK£  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  de  Seaux. 

MoirsTEUR,  ce  n*ést  pas  une  petite  bénédiction  que 

toute  l'Europe  demeure  en  paix  tant  dedans  que  de- 
hors ;  Dieu  la  veuille  continuer^  à  nous  spécialement 
pour  donner  loisir  à  nostre  roy  de  gaigner  paisible- 
ment SCS  ans.  Pour  l'assemblée  générale  que  MM.  nos 
députés  ont  demandée,  ils  en  ont  eu  des  raisons  et 
publîcqnes  et  particulières ,  une  entre  aultres  qui  re- 
garde leur  descharge,  et  j'en  recognois  bien  avec 
vous  quelques  unes  pour  la  dilayer;  mais  le  moyen  de 
donner  patience  à  ceulx  qui  la  pressent ,  c'est  qu'on 
recognoisse  quelques  efFects  des  sollicitations  de  nos- 
dicts  députés,  sur  les  plainctes  qu'ils  font  de  la  part 
de  nos  Eglisesj  h  faillie  de  quoi  elles  leur  rameuloivent 
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ce  remède  ;  au  lieu  qu'elles  lairroient  couler  le  temps 
sans  y  penser,  si  elles  sentoient  plus  de  frutet  de  leurs 
labeurs,  et  euU  mesmes  presseroient  moins  leur  des- 
charge.  Ce  que  je  vous  supplie,  monsieur,  de  prendre 
en  bonne  part,  et  comme  de  celui  qui  n'a  plus  grand 
désir  que  de  voir  une  fois  en  sa  vie,  une  assemblée 
qui  n'ait  aultre  chose  à  faire  que  de  recogooistre  et 
exalter  les  bienfaicts  de  leurs  majestés ,  et  de  protester 
de  Tardente  obéissance  de  leui^  très  humbles  subjects 
de  la  relligion,  par  une  deputation  qui  n'ait  charge 
que  de  respandre  leurs  vœux,  moyens  et  vie  en  toute 
dévotion  à  leurs  pieds*  A  ce  propos,  j  oserai  vous  dire 
que  j'oy  fort  retentir  une  plaincte  nouvelle  du  temple 
de  Quillebœuf ,  fermé  et  deffendeu  à  ceulx  du  lieu , 
après  le  leur  avoir  laissé  bastir,  et  y  &iire  l'exercice 
Tespace  de  quelques  mois.  Pour  Dieu,  monsieur,  pre-^ 
mier  que  venir  là ,  prenons  la  peine  de  consulter  les 
edicts,  et  soyons  jaloux  de  la  parole  de  la  royne,  qui 
est  le  plus  puissant  aceptre  dont  elle  ait  à  manier  ses 
subjects,  etc. 

Da8  aoust  i6i3. 

'tj'>jX"lj>/l"l-"i-X'fcwy*r*i'»i'<'v»'trw^"<r>'>'>^Tfc~»TVT»"%'^"^'^T*t  ^  -  — ————————  —      — — — 

CLIIL<— L£TTR£  DE  M.  DUPLËSSiS 
A  M*  le  président  Jeannin* 

MoNSiJBOR,  j'ai  receu  les  vostres  du  217  juillet  par 

mon  fils  de  Villarnoulfl,  ung  peu  plus  tard,  parce  qu'il 
s'est  accroché  quelques  jours  par  le  chemin.  J  y  recog- 
nois'tousjours  vostre  bonne  volonté  envers  moi ,  et  de 
plus  par  les  effects,  me  desplaisant  seuleroenL  que  je 
n'en  puis  tesmoigner  le  ressentiment  par  quei<iues  ser- 
vices. Certes ,  monsieur ,  je  déteste  avec  vous  le  tumulte 
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que  m'écrives  adveneu  à  Nismes,  duquel  Timpunité 

peult  conTier  de  plus  grands  maulx  ;  et  pourtant  est  il 
besoiaf[^  et  pour  i'auctorité  de  leui's  majestés  et  pour 
le  repos  public,  quil  fasse  ung  exemple.  Mais  entre 
plusieurs  voyes  qui  vous  sont  ouvertes  pour  en  faire 
justice,  vostre  prudence  sçaura  choisir  la  meilleure; 
et  la  meilleure,  selon  mon  peu  de  jugement,  c*est  Tor- 
ciioaire,  afin  qu'il  ne  soit  dict  que  vous  enveloppiés  en 
tnesme  crime  Tinnocent  et  le  coupable,  le  siège  et  la 
populace;  lequel  s^il  venoit  à  manquer  à  son  debvoîr, 
ou  par  connivence  ou  par  lascheté,  les  moyens  de  le 
raulcter  ne  vous  défaillent  poinct.  Par  ainsi,  iponsteur, 
vous  aurés  mis  les  juges  ordinaires  en  leur  tort,  qui 
sera  recogneu  de  toute  .la  province;  ou  s'ils  font  leur 
debvoir ,  comme  je  le  me  veulz  promettre,  aurés  ren*^ 
dcu  l'exemple  de  tant  plus  efTicacicux,  qu  il  ne  pourra 
estre  imputé  qu'au  seul  mente  du  forfaict,  au  lieu 
qu'une  voye  extraordinaire  donne  tousjours  lieu  de 
Fextenuer.  Pour  lexcommunication ,  monsieur,  de  la- 
quelle vous  vous  plaignés,  je  n'en  ai  poinct  veu  la 
teneur  ;  seulement  m*asseure  on  qu'elle  est  fondée  sur 
des  enormités,  qui  rendent  tout  homme  indigne  de  l^r 
communion  de  TEglise  ;  tant  plus  celui  qui  y  auroit 
eu  telle  charge.  Quoi  estant,  je  crois  qu'il  est  dangé* 
reux  d'y  toucher;  parce,  monsieur,  que  vous  sçavés 
que  Texcommunication  faict  partie  de  la  discipline  de 
l'Eglise ,  et  que  Texercice  libre  d'icelle  est  permis  it  nos 
Eglises,  mesnies  promis  par  exprès  es  articles  proposés 
du  commandement  de  la  royne  à  La  Rochelle,  par 
M.  de  Roiivray.  Et  de  faict,  M.  Ferrier  n'est  pas  le  pre- 
mier qui  ait  passé  par  là;  il  s'en  est  veu  plusieurs, 
mesmes  pasteurs,  etsoubs  les  règnes  des  feusroys;  e% 
lesquels  toutesfois  ne  se  sont  jamais  pourveus  au  con- 
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seii  couU*e  telles  censures.  Comme  aussi  le  feu  roy,  qui 
ne  cognoissoit  la  conséquence  ^  ne  receut  jamais  per^ 
sonne  a  ceste  complaincte.  Ce  (jue  je  vous  dis,  mon- 
sieur ^  par  ce  que  je  vois  oii  cela  va  ;  sçaToir  que  la 
cognoissance  qu'on  vouidra  prendre  de  ceste  ci  f  sera 
interprestee  à  enervation  générale  de  la  liberté  de  la 
discipline  de  nos  Eglises,  dont  il  est  de  vostre  prudence 
de  juger  la  suite.  Pour  les  abus  qui  s'y  ponrroient 
commettre ,  les  reglemens  y  sont  formels  :  Que  jamais 
en  nos  Ëglises  on  ne  procède  à  censures  ecclésiastiques 
^ue  pour  la  repression  des  hérésies,  schismes,  vices, 
scandales^  pro&nes  comportemens ,  et  choses  sembla- 
bles; jamais  pour  affiiires  politiques  quelconques.  Et  se 
doibt  présumer  plustost  le  droict  du  costé  du  censurant 
que  du  censuré;  parce  que  nul  ne  prend  plaisir  lie 
perdre  ses  membres,  et  de  tels  membres.  C'est  pour* 
quoi  je  vôus  supplie,  monsieur,  de  bien  peser  cest 
affaire,  et  me  permettre  de  vous  dire. que  des  le  com- 
mencement il  eust  esté  à  désirer,  pour  M.  Feirier 

mesmes,  qu'il  n'cusl  pas  cherclic  support  contre  telles 
censures,  hors  des  formes  de  nos  Jb^iises,  veu  le  lieu 
qu'il  y  tenoit;  et  crois  que,  et  pour  le  public,  et  pour 
son  particulier,  tout  s'en  feust  mieulx  porté.  Vous 
voyés,  monsieur,  en  quelle  franchise  je  vous  cscris; 
Dieu  sçait  cpie  je  n'y  ai  but  que  le  service  de  leurs 
majestés,  et  le  repos  de  leur  estât,  et  suis  sensible  à 
tout  ce  qui  le  heucte,  de  quelque  part  qu'il  vienne,  etc. 

Du  9  aonst  i6i3. 
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t 

CLIV.  —  ^LETTRE  DE  M.  DUHAND 

ji  M.  Dupiesôis.  ^  f 

Monsieur,  nous  avons  séjourné  plusieurs  jours  à 
Mourron;  là  M  le  duc  de  Rohan  attendoit  le  retour 
de  M.  de  La  Boulaye;  mais  icelui  ne  venant  poinet  ^  et 
moi  voyant  approcher  le  terme  que  nous  avons  pris 
pour  le  Parc ,  je  suppliai  et  obtint  ai^eement  que  nous 
nous  missions  en  chemin,  ce  que  nous  avons  faict; 
et  nous  voici  à  Sully,  où  M«  le  duc  de  Sully  nous 
a  amenés;  et  pour  ce  que  par  ma  dernière  je  me  suis 

obligé  de  vous  despeclicr  cncorcs  quelqu'un  g  pour 
vous  donner  plus  particulier  advis ,  j'ai  emprunté  ce 
lacquais  pour  vous  faire  sçavoir  que  nous  ne  pouvons 
partir  dici  qu'après  demain,  ni  arriver  au  Parc  que 
le  j  7«,  auquel  jour,  sans  aulcune  remise  ,«t  moyennant 
lia  grâce  de  Dieu,  nous  espérons  vous  y  rendre,  et 
moi  avoir  Thonneur  de  vous  y  voir  le  plus  tost  que 
vostre  commodité  le  pourra  permettre.  Mondict  sieur 
de  Rohan  s'en  rejouit  grandement,  de  sorte  qu'il  ne 
tni  dû  fort  que  je  ne  vous  voie  ensemble.  Madame  de 
Rohan  y  est,  laquelle  nous  allons  aussi  présentement 
advertir  de  ce  délai ,  etc. 

A  Sully,  ce  9  aoust  161 3. 

CLV.  —  *  LETTRE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  MarbauU, 

M.  Marbaut,  c'est  en  attendant  rordinaire.  Je  n'ai 
rien  de  Mouron ,  depuis  mes  précédentes;  seulement 
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madame  de  Rohan,  qui  est  au  Parc,  se  plaiact  que 

quelques  ungs  traversent  cest  af&îre,  et  je  crois  que 

vous  vous  en  scrés  bien  apperceu.  Je  vous  envoyé  des 
lettres  pour  madame  de  La  Tremouille,  qui  portent 
créance  sur  vous.  C'est  que  le  marquis  de  Narmous- 
lier,  par  rentremise  de  Gorronniere  son  allié,  se  va 
lier  d'entrée  de  jeu  avec  le  duc  de  Rovanez ,  les  Ro- 
chers, Bariteaux.,  et  leurs  consorts,  c'est  à  dire  contre 
les  gens  de  bien ,  qui  est  un  g  coup  qu'il  fault  tascher 
de  rompre,  parce  que  c'est  le  moyen  de  bander  le 
Poictou,  et  le  jetter  en  trouble  au  préjudice  du  roy  ; 
en  tant  que  ceulx:  de  la  relligioa  seront  coutraincls 
de  se  faire  ung  chef  contre  lui,  et  vous  sçieivës  oii 
cela  ira.  Il  importeroit  donc  que  madicle  dame  lui  feist 
renionstrer,  par  telle  personne  et  voie  qu'elle  jugeroit 
la  meilleure,  de  quelle  importance  il  lui  est  de  ne  se 
partiaiiser  poinct  ;  au  contr  aire  ,  de  s'attacher  et  obliger 
les  gens  de  bien  de  toutes  parts,  comme  il  lui  sera  très 
aisé  si  die  veult.  J'ai  veu  que  ces  propos  eussent  esté 
Lieu  rcceus  d'elle  mesme  pour  le  rapport  de  feu  M.  de 
La  Tremouille,  chef  de  la  maison.  Mais  j'entends  qu'il 
.  l'a  assignée  en  supplément  de  partage,  l'avois  bien 
pensé  aussj  à  monseigneur  le  prince  et  M.  de  Bouillon; 
mais  je  ne  sçais  si  nous  aimons  trop  voir  les  choses 
en  repos.  Aussi  à  son  beau  pere;  mais  je  le  considère 

oncle  de  Gorronniere.  Vous  estes  sur  les  lieux  pour, 
avec  l'advis  de  M.  de  Eouvray,  convenir  du  chemin 
qu'il  y  fiiuldra  tenir,  et  au  plus  tost,  parce  qu'à  Ten- 
fourner  se  font  les  fauites.  Les  députés  des  originaires 
de  La  Rochelle,  retournant  de  la  court,  me  sont 
veneus  voir  ici  pour  consulter  avec  moi  les  moyens 
de  sortir  de  ceste  misérable  division.  Si  les  aultres  ont 
faict  mesme  profict  de  ce  qu'ils  ont  recogneu  en 
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court,  il  y  a  de  quoi  espérer;  mais  je  doubte  qu'ils 
en  yeoillent  tirer  advaiitage,  tant  y  a  qu'à  leur  instance 
j'ai  escrit  de  bonnes  lettres  tant  à  MM.  du  corps  de 
ville  que  du  consistoire ,  et  à  quelques  particuliers  mes 
amis,  que  Dieu  veuille  bénir  par  sa  grâce. 

Depuis,  jai  receu  les  vostres  du  3%  et  en  mesme 
temps  lettres  de  La  Rochelle  du  5*.  On  y  est  entré  en 
quelque  pourparler;  mais  cest  arrest  surveneu  de  la 
court  a  relevé  le  cœur  des  bourgeois.  M.  Merlin,  en 
qui  ik  ont  créance,  me  promet  d*y  fiiire  tous  ses 
efforts.  Madame  de  Rohan  est  au  Parc ,  qui  n^a  rien 
de  Mouron.  On  veult  faire  croire  à  M.  de  Rohan  que 
Rocbebaucourt  a  ung  desseing  sur  Sainct  Jean,  mesme 
sur  sa  personne,  afin  de  Vy  faire  revenir  tout  droict. 
Cependant  rien  de  M.  Durand.  Vous  verres  celles  que 
j'escris  à  M.  de  Bouillon,  M.  de  Seaux  et  M.  le  prési- 
dent Jeannin  ;  celles  ci  nommeement  responsives  à 
une  sienne  fort  aspre.  J*eusse  fort  désiré  là  dessus 
avoir  veu  la  teneur  de  rexcommunication.  J'attends 

la  procuration  de  M.  Lagier  pour  pourvoir  au  reste. 
Pour  peu  de  chose  je  ne  vouidrois  pas  laisser  M.  Pa« 
geot  en  telle  nécessité;  mais  je  trouve  la  façon  de 
ce  Marcel  estrange  :  quoiqu'il  die  ,  je  n'ai  receu  aulcune 
lettre  de  lui,  et  le  premier  advis  a  esté  ung  huissier ^ 
en  ung  affiiire  toutesfois  oil,  n'en  déplaise  à  son  ad- 
vocat ,  il  est  mal  fondé.  Si  neantmoins  avec  quelque  - 
centaine  d'escus  vous  pouvés  retirer  ma  promesse,  à 
cela  ne  tienne,  vous  me  ferés  beaucoup  de  plaisir. 
Au  reste,  hier  au  soir,  bien  tard,  M.  Houel  m'advertit 
d'une  nouvelle  chicannerie,  dont  je  vous  envoyé  ung 
mémoire  :  c'est  qu'on  nous  a  &ict  rendre  ung  quartier 
des  aides  receu  pendant  quattre  ou  cinq  années,  sui- 
vant la  clause  du  contract  et  conformeement  aulx  es- 
MÂn.  i>B  Duri.«iis*MoftiiAT.  Toxk  xii,  22 
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tats.  Je  TOUS  prye  de  voir  quelle  pièce  il  y  fauldra 

coudre  ;  car  cela  ayant  jà  passé  en  la  quattriesme 
digestion ,  quelle  apparence  de  le  reporter?  etc. 

De  Saulmur «  ce  9  août  i6iS» 

CLVI.  LETTRE 

De  MM*  les  pasteurs  et  anciens  des  Eglises  refor- 
mées de  Beam,  assemblés  à  Pau,  à  M  Du- 

plessis,  ' 

Mo^siEUK,  VOS  excelleus  ei  infatigables  travauk, 
expandus  dans  la  maison  du  Dieu  vivant  avec  de  si 
grands  fruicls  et  consolations,  tiennent  ung  chacung 
atteint  et  persuadé  de  vostre  saincte  disposition  et 
allégresse  à  toutes  les  urgences  d'icelie.  Les  Eglises 
de  Bearn  particulièrement  que  \ûus  avés  tousjours 
portées  dans  vostre  seing,  ont  receu,  comme  par  une 
influence  perennelle ,  les  restaurans  salutaires  de 
,  uostre  conservation  \  à  toutes  occasions  elles  sont 
soigneuses  vous  en  rendre  leurs  très  humbles  ressen*» 
timens,  et  ne  peuvent  que  tourner  leurs  jeufac  a 
Testoile  de  vostre  sapience  et  auctorité.  Nous  y  re- 
courons à  ceste  heure,  pressés  et  oppressés  après  une' 
longue  sappe  d'une  batterie  reformidablc  contre  toai 
les  pilotis  de  nostre  cousis tance^  Vous  cognoissés  trop 
mieulx  Tintemperie  de  nostre  élément,  les  vents  es* 
quels  nostre  chiorme  est  subjecte ,  le  quadran  de  nos 
pilotes  et  les  bancs  qui  soiU  devant  nous.  Nous  avons 
chargé  M.  Duprat,  nostre  frère  et  député,  vous  ailaol 
rendre  nos  recognoissances,  vous  déduire  les  particula- 
rités de  nos  périls,  appréhensions  et  remèdes ,  et  vous 
supplier  très  humblement  qu'il  yous  plaise  trébucher 
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les  nostres  ^  et  nous  rei^forcer  des  vostres  ;  par  vos 

prudeiis  et  sages  conseils,  vigorer  nostre  negotiation 
de  vos  ressorts  et  addresses ,  et  nous  continuer  Tappui 
de  vostrff  auctorité,  etc. 

De  Pau  y  ce  9  aoust  i6x3. 

# 

CLVIL—*  LETTRE 

De  MM.  les  pasteurs  et  anciens  de  VEglise  de  La 
Rochelle  à  M.  Dupkssis, 

Monsieur,  le  soing  gênerai  de  nos  Eglises  vous 
tient  aâsiegë  de  jour  en  jour,  nous  le  sçavons  il  y  a 

desjà  long  temps  ;  tous  les  domestiques  de  la  foy  vous 
rendent  ce  tesmoignaige  mérité  par  vosfre  sollicitude , 
par  vos  peines  ;  nous  avons  tousjours  recogneu  vostrê 
.affection  envers  ceste  ville,  et  l'Eglise  que  Dieu  y  a 
mueillie.  Elle  est  maintenant  manifestée  avec  évi- 
dence par  la  vostre  interprète  Je  vostre  condoléance, 
de  vostre  appréhension ,  du  désir  que  vous  avés  que 
DOS  plaies  soient  consolidées  par  le  baume  pris  du 
dedans  de  ceste  compaignie.  Certes,  il  n'y  a  proce- 
(lure  puissante,  propre  pour  oster  la  division,  qui 
n'ait  esté  employée  en  public  par  exhortations,  en' 
particulier  par  raisons  prises  de  la  l:cssc  de  nos  en- 
nemis et  de  leur  espérance  ;  de  la  tristesse  de  nos 
amis,  et  de  leur  craincte  pour  nous ,  pour  toutes  les 
Eglises  en  conséquence.  Plusieurs  aullrcs  argumens 
a  ont  poinct  esté  obmis,  qui  seroient  d'effîcace  es 
âmes  moins  passionnées,  moins  préoccupées;  mais 
nul  remède  jusques  ici  n  a  esté  efScacieux  contre  ceste 
maladie.  On  est  resoleu,  ce  semble,  plustost  à  ung 
anest,  ce  que  nous  appréhendons,  qu'à  ung  accord^ 
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ce  que  nous  désirerons ,  comme  nous  y  avons  tra* 
vaille,  aussi  y  travaillons  nous  avec  diligence;  et 
vostre  plume ,  monsieur,  n'aura  pas  peu  de  puissance 
sur  nous  pour  augmenter  nostre  sollicitude.  Nous 
vous  remercions  très  humblement  du  soing  que  vous 
avés  de  nostre  consolation,  de  nostre  tranquillité, 
et  des  advertissemens  que  vous  donnés  à  nostre  con- 
sistoire. C'est  inciter  ceuk  qui  courent;  selon  Tap- 
parence,  nulle  espérance,  parce  que  l'accord  n'est 
pomct  esperable,  si  on  ne  s'accorde  du  moyen  d'ac- 
cord; et  jusques  ici  nul  accord  du  moyen,  quoique 
mille  virevoutes  pour  cest  effect  Vos  pryeres ,  mon* 

sieur,  avec  les  iioslres,  pourroient  beaucoup  envers 
Dieu ,  afin  qu  il  besoigne  par  dessus  nos  pensées ,  etc. 

De Ia Rochelle,  ce  lo  aontt  161 3. 

GLVIII.~>  LETTRE  D£  M.  DUPLËSSIS 

■ 

A  M.  de  Loumeau* 

Moir stEUH ,  j'ai  receu  lés  vostres  du  6.  Depuis  celles 

du  ^'^^  ^^^^      Mouron.  Je  ne  doubte  poioct 

ni  des  bonnes  intentions  de  madame  de  Rohan  vers 
le  public  ,  ni  des  bonnes  affections  de  mesdemoi- 
selles ses  filles  envers  moi  ;  aussi  sçavent  elles  eu 
quelle,  sincérité,  j'ai  tousjours  recherché  leur  service 
et  contentement.  Madicte  dame  a  maintenant  copie 
de  mes  lettres  à  M.  son  fils  et  de  sa  response. 

Le  fiuct  de  M.  fiouchereau  ne  peult  demeurer  der- 
rière, car  c'est  le  mien  mesme.  Vous  aurës  veu  celles 
que  j  ai  escrites  à  messieurs  du  corps  de  ville  et  du 
consistoire,  faime.  mieulx  estre  blasmé  de  m'ingerer 
trop  advanl  en  cest  affaire ,  que  de  ne  le  sentir  pas 
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assés.  Le  tumulte  de  Nismes  a  fort  aigri  la  court,  et 

là  dessus  s\st  parlé  et  du  transport  du  siège  a  Beau- 
caire,  et  de  Texamea  de  rexcommunicatioa.  J'ai  escrit 
de  l'ung  et  de  Taultre  mon  adm  fort  librement,  et  en 
ai  remoûstré  les  suites.  U  convient  que  justice  soit 
faicte  pour  couper  au  devant  de  telles  violences,  mais 
la  plus  seure'est  par  l'ordinaire;  et  quant  à  Texcom- 
muuicatic^i ,  il  ne  s'y  peult  touscher  sans  faire  pre- 
judice  à  nostre  discipline,  de  laquelle  l'eiercice  libre 
nous  est  permis,  ayec  promesse  par  les  derniers  ar- 
ticles de  ne  nous  y  traverser;  plus  et  de  faict,  c'est 
pour  ravoir  traversée  que  M*  Ferrier  s'est  enferré  en.  ^ 
ces  inconyeniens. 

Ces  cornes,  en  âiçon  de  licorne,  trouvées  en  Grin- 
land,  se  trouvent  aulx  testes  d^nng  poisson.  Forbissel 
en  apporta  lors  qu'il  cherchoit  le  Nord,  et  dict  en 
avoir  arraché  une  d'ung  poisson  monstrueux  échoué 
parmi  les  glaces  au  rivage.  J'attends  vos  belles  plantes 
en  bonnes  devotioas,  etc. 

Du  lo  aoust  161 3. 

CLIX.  — L£TÏR£  DE  M.  DUPL£SS1S 

A  M.  Aef, 

MoNSixun,  vos  dernières  sont  du  5*  mars,  esquelles 
je  reeognois  que  vous  n'oubliés  pas  Saulmur;  aussi 

debvës  vous  croire  que  vous  y  estes  gravé  siilo  ado- 
naniûto.  Je  loue  Dieu  du  bon  accès  qu'il  vous  donne 
vers  tous  les  gens  de  bien.  Je  sçats  aussi  que  vous 
rapportés  toutes  ses  grâces  à  sa  gloire;  quoi  faisant, 
vous  ne  debvés  doubter  qu'il  ne  vérifie  en  vous  ce 
^u'il  nous  dict,  qu il  liouore  ceuk  qui  Thonorenl. 
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Je  considère  Testât  de  vos  Eglises;  celles,  à  la  vente, 
.qui  ti'ortt  poinct  esté  labourées  du  soc  de  persécution, 
ne  portent  pas  si  bon  fruict;  mais,  si  la  debvés  vous 
éviter  par  tous  moyens,  parce  que  tel  qu'il  est,  il  la 
pourrait  moins  supporter.  J'ai  sceu  à  ce  propos  d^ail- 
leors  les  remous trances  que  ceulx  de  iioslre  profession 
ont  faictes  en  vos  estais,  mesme  par  laboucbe  du  prince 
Radzivil  ;  il  s'y  est  lendeu  fort  recommandaUe.  Biais 
je  vois  que  vos  ecclésiastiques,  par  leu|rs  practiques, 
ont  destourné  le  i20ttp;  et  je  crains  qu*en  difFerant 
vostrè  contentement,  ils  Taient  fort  esgaré.  De  vostre 
guerre  .de  Moscovie,  vous  sçavés  ce  que  j  eu  ai  tous- 
jours  jugé.  Ces  accroissemens  sont  excrescences  contra 
nature,  qui  diminuent  la  force  au  lieu  de  Taugmenter. 
Du  Turc  vous  n'avés  rien  à  craindre  si  tost,  car 
il  n'a  peu  taire  la  f>aix  avec  ie  Pérse ,  lequel  mesmes 
Fa  irrité  de  nouveau,  pour  avoir  receu  et  renvoyé  ses 
ambassadeurs  peu  dignement.  Je  viens  à  nous  :  non 
sans  cause  vous  a  on  dict  par  delà  que  nos  ^Eures  ont 
esté  en  péril,  car  deux  ou  trois  fois  je  les  ai  veucs 
€71  ^vfi  ÀKfjLrifi  et  moi,  comme  vous  sçavés,  à  la  bat' 
terie;  mais  Dieu  m'a  faict  la  grâce  de  gaigner  le  dessus 
de  Tenvie  et  de  la  calomnie ,  et  d'estre  recogneu  in- 
strument de  la  paix  de  nos  Eglises ,  et  du  repos  de 
cest  estât,  mesmes  par  ceulx  de  profession  contraire, 
tellement  que  je  jouis  de  repos  en  ma  condition,  mais 
.  surtout  en  ma  conscience.  Le  mal  me  venoit  d'où 
moins  il  debvoit,  que  Dieu  veuille  pardonner  aak 
rhéteurs.  Je  vous  escris  en  nostre  langue,  afin  que  vous 
ne  l'oubliés.  M.  de  Licques  s'est  chargé  de  vous  en- 
voyer le  supplément  de  vostre  Mystère  latin.  Ce  me 
sera  beaucoup  de  plaisir  qu'il  soit  traduit  en  vostre 
langue ,  si  vous  estimés  qu'il  y.doibve  proGcter.  Poor 
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rAdvertissement  aulx  juifs,  ce  uie  seroit  une  grande 
frveqr  que  BI.  Gonradus  Grasserus  y  meîst  la  main, 
lequel  je  désire  estre  salué  en  mon  nom,  pour  les  qua- 
lités que  :vous  lui  donnés ,  desquelles  je  vois  ung  es- 
c^ntillon  en  Topuscule  mentionné  en  -vos  lettres,  lé 

ne  vous  dis  rieu  des  particularités  de  nostre  court, 
parce,  qu'elles  changeront  trus  fois  entre  ci  et, la 
réception  de  ceste.  Nostre  jeunesse  eouroil  comme 
au  feu  à  la  guerre  de  Montferrat;  mais  elle  est 
esteinte,  etc. 

Du  16  aomt  161 3. 
CLX.  —  LËTTRË  D£  H.  DUPLESSiS 

i 

m 

A  M*  Trajano  Guicciardi^  ambassadeur  du  duc  de 

Mantoue, 

MoiSSiisuBy  je  compte  entre  mes  insignes  pertes, 
pendant  ung  si  long  séjour  que  vous  avés  faict  parmi 
nous,  de  n'avoir  peu  voir  vostre  seigneurie  très  il- 
lustre, pour  ilionneur  et  contentement  que  j'en  eusse 
receu,  et  peult  estre  non  sans  utilité  de  la  chose  pu- 
blicque.  Je  ne  m'estendrai  poinct  à  vous  en  dire  les 
raisons,  qui  ne  vous  peuvent  estre  incogneues;  mais 
tant  y  a  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  mon  absence  de 
la  court  a  ses  fruicts ,  quelques  fois  plus  que  n'auroit 
,  ma  présence,  et  au  service  de  leurs  majestés  et  de  ma 
patrie.  En  ces  derniers  temps,  monsieur,  vostre  sei- 
gneurie très  illustre  aura  ouï  diversement  parler  de, 
moi,  selon  les  agitations  diverses,  et  de  nos  affaires  et 
de  nos  esprits.  Mais  je  pense  enfin  que  le  soleil  a  gaigné 
le  dessus  des  iiuccs  ;  la  vcrité ,  des  illusions;  la  roync 
ayant  recogneu  de  quel  zele  j  ai  tousjours  esté  porté  à 
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la  tranquillité  publicque.  A  ce  propos,  je  vous  vois 
partir  du  milieu  de  nous,  et  ne  doubte  poinct  que 
vous  n'en  remportîës  ung  cœur  très  affectionné  au  bien 
de  cest  estât,  lequel  vous  recognoissës  estre  le  seul 
contrepoids  qui  tient  la  chrestientë  en  droicte  assiette  ^ 
et  qui  neantmoins,  soit  divisé,  soit  troublé ,  ne  peolt 
retenir  son  poids,  partant  l'incline  infailliblement  en 
Faultre  part.  Qui  vealt  donc  quil  retienne  sa  consi- 
dération ,  j  doibt  procurer  la  pâix;  paix  qui  désormais 
ne  peult  subsister  que  par  Fentretenement  des  edicts 
de  la  relligion ,  laquelle  n'y  peult  estre  blessée  que 
Testât  n'en  reçoive  une  plaie* mortelle;  que  tous  les 
princes  et  alliés,  toute  la  chrestientë  en  somme,  grief- 
vement  ne  s'en  ressentent.  Je  sçais  que  telle  est  l'in- 
tention de  la  royne,  laquelle /selon  sa  prudence,  ne 
peult  ignorer  que  ni  sa  régence,  ni  mesmes  la  tendre 
majorité  du  roy,  ne  peult  solidement  se  fonder  qu'en 
la  paix;  mais,  monsieur,  si  ne  fiiult  il  poinct  doubter 
qu'il  ne  vienne  des  conseils  contraires  à  la  traverse, 
contre  lesquels  elle  a  besoing  d'estre  appuyée,  en  ceste 
bonne  resolution ,  d*advis  conformes  à  ses  propres  sen- 
timens,  lesquels  auront  tant  plus  d'efficace,  qu'ils 
lui  seront  suggérés  par  princes  et  estais  de  mesme 
profession,  partant  non  suspects  de  particuliers  res- 
pects, etc. 

On  16  aoiut  i6i3. 

CLXL  —  ^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSfS 

J  madame  de  Bûhan, 

MADÀJitE,  je  vous  envoyai ,  ces  jours  passés ,  la  copie 
des  lettres  que  j'avois  escrites  à  M.  vostre  fils  ^  de 

sa  resppnse. 
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Depuis  j'ai  sceu ,  par  lettres  de  M.  Durand  du  9'» 
qu'il  estoit  à  Sully ,  et  s'acbeuiinoit  vers  vous.  Je  pense 
que  iroas  aurés  jugé,  et  par  là  et  par  aultres  circon* 
stances,  qu'il  y  a  quelques  choses  à  esclaircir  préa- 
lables à  l'entrevue ,  qui  est  le  subject  de  celles  que 
présentement  j'escris  au  sieur  Durand.  Vous  aurés 
sceu  que  leurs  majestés  sont  allées  à  Monceaux,  le 
conseil  chacung  chés  soi;  M.  de  Bouillon  à  Sedan.  On 
menace  tousjours  de  transférer  le  siège  de  Nismes  'à 
Beaucaire;  mais  j'cspere  que  ce  ne  sera  quune  com- 
mination;  au  moins  s'est  on  résolu  de  ne  toucher 
poinct  à  rexcommunieation ,  dont  d*abord  on  disoit 
vouUoir  prendre  cognoissance.  Je  n'ai  pas  oublié  de 
faire  Toir  que  c'estoit  gaster  tout,  etc. 

Du  16  aoust  i6i3« 

CLXII.  — ^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  MarbauUj  conseiller  et  secrétaire  du  rqjr. 

M.  Marbault ,  ceste  ci  respondra  à  trois  vostres 
du  jo%  Je  pense  que  les  miennes  à  M.  le  président 
leannin,  sur  le  faict  de  Nismes ^  ne  seront  venues  qu'à 
propos;  et  veu  qu'on  parle  tant  d'union,  je  ne  me 
puis  assés  esbahir  que  M.  de  Bouillon  en  ce  subject 
ait  encores  tasché  de  heurter  nostre  discipline ,  c'est  à 
dire  en  elle  toutes  nos  Eglises.  De  l'aultre  part,  vous 
avés  recogneu  la  dureté  de  M.  de  Rohan ,  et  nonobstant, 
M.  Durand  m'eserit  de  Sully ,  du  19%  ou  il  estoit  avec 
lui ,  qu'il  sera  le  i  au  Parc ,  et  me  convie  de  m'y  rendre 
au  plus  tost,  sans  me  donner  aulcung  esclaircissement 
de  ses  intentions ,  ni  vers  moi  ni  vers  le  public.  Vous 
pouvés  penser  si  les  choses  se  peuvent  faire  ainsi,  et 
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de  ([uelie  importance  il  in*est  de  n'y  leucoiiUer  pas 
une  troidear;  au  public  mesine,  qu'elle  ny  soit  pa& 
remarquée,  et  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieulx  ne*  se 
voîr  poinct ,  cL  laisser  à  penser  aulx  adversairei>  que 
tout  y  va  bien;  cependant  j'ai  escrit  à  M.  Durand 
celle  dont  je  tous  envoyé  copie ,  par  où  vous  verrës 
que  je  ne  nie  démens  poinct  de  mes  procédures  ac- 
coutuniees.  i»es  bourgeois  vont  au  pis  à  La  Rochelle, 
et  le  corps  de  ville  ne  s^  aide  pas.  J'en  receus  hier  des 
lettres  du  consistoire  pleines  d'affections,  mais  ils  se 
sentent  bien  foiUes  pour  le  msA  :  j'attends  ce  qiie  me 
pondra  le  corps  de  ville.  Geste  plaie  est  entreteneoe  de 
divers  lieux,  mesuie  on  double  que  certaines  gens, 
eoubs  ombre  d'y  negotier  les  dernières  de  M»  de  SuUj, 
mesnagent  nultre  chose.  Nous  ne  sommes  pas  à  la 
fin  de  nos  misères,  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  uqus 
prévient.  Ma  principale  appréhension  est  qu'après 
Tentreveue  qu'on  procure ,  M.  de  Rôhan  ne  fiisse 
quelque  nouvelle  escapade  qui  me  lembrouille,  car 
il  est  certain  qu'on  trame  de  relier  le  cercle,  prenant 
subject  de  ce  qu'à  faultc  de  l'avoir  continué  ,  les 
choses  promises  ne  s'effectuent  pomct;  je  plains  ceste 
brouillerie  du  Palatinat  U  &ult  que  ce  soit,  pour 
d'aultrcs  que  les  ûWa,  de  M.  de  Walsingham;  car  il 
n'en  eut  qu  une,  mariée  et  veufve  trois  fois,  de  M.  de 
Sidnejr,  du  comte  d'ËssesL  et  d'ung  comte  Irlandais. 
Je  doubterois  plustost  celles  de  Dudley  ,  parce  que 
M<  de  Sehomberg,  qui  peult  tout  auprès  de  M.  l'élec- 
teur, en  recherche  l'une  epeerduement 

j  ai  receu  la  deelaratioii  de  M.  Lagier  tout  à  propos, 
car  j'attends  ici  demain  le  receveur  des  consignations; 
vous  l'en  remercierés  de  ma  part  :  aussi  M.  Le  Coq, 
très  aiieclionaeement  de  rimpriuié  cpi'il  m'envoye. 
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Pour  mes  r 0,000  livres,  uioii  fils  de  Villarnould  . 
persiste  que  M.  le  président  Jeannin  lui  a  promis  par 
exprès,  et  plusieurs  fois,  qu'ils  serorent  assignés  sur 
la  ferme  de  Loire,  et  de  faict,  ils  m'esgareroient  aul- 
treneiit  mon  hypothèque ,  comme  naturelle.  Je  res- 
pondrai  par  le  prochain  au  mémoire  de  M.  Pageot. 

Je  vous  envoyé  quattre  lettres ,  dont  j'ai  esté  requis , 
à  messieurs  de  la  chambre,  pour  certains  aôaires  de 
Charbonnières.  Vous  en  ferés  la  supcrscripiion ,  j^our 
les  addresser  à  ceulx:  vers  lesquels  vous  e&timerés 
qu'elles  ferait  plus  d'effisct. 

Grimaudet  m'en  sollicite,  lequel  m'a  fort  bien  servi 
en  Tafiaire  de  Mellerao, 

Tous  vôttft  soubviesdrës  aussi  d'addresser  désormais 
vos  lettres  en  chifires,  avec  la  souscription  au  sieur 
Pierre  Bouquet,  marchand,  demeurant  à  Saulmur. 
C'est  pour  déguiser  raddresae  au  messager  mesme,  etc. 

Du  16  aoust  i6i3. 


CLXIIL  — -^iiETTRE 

De  messieurs  de  ville  de  La  Rochelle  à  Jf.  Diiplessis. 

MOMSiBUA,  nous  avons  receu  les  lettres  qu'il  vous 
a  pieu  nous  eserire  au  subject  de  nos  divisions,  qui 
nous  tesmoignciit  la  grandeur  de  vostre  charité  et  la 
prudence  coutumiere  de  voa  conseils.  U  est  certain 
que  le  mal  qui  est  parmi  nous  est  extrême ,  à  noslre 
grand  regret,  et  dont  les  douleurs  nous  sont  plus  sen- 
sibles que  eombien  qu^il  se  forme  par  nos  propres 
indispositions,  nous  préjugeons  assës  qu'il  penit  estre 
prejudii  inhle  à  tous  ceulx  de  nostre  profession  et  sen- 
timent, Ceste  considération  faict  que  nous  ne  pouvons 
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que  trouver  très  bon  les  émotions  desquelles  vous 
estes  porté  pour  y  chercher  les  remèdes ,  et  pour  ce 
que  nous  sommes  les  subjects  sur  lesquels  les  plus 
violentes  passions  de  ce  mal  s'exercent,  nous  croyons 
vous  avoir,  monsieur,  une  extrême -obligation^  de  la 
compassion  que  vous  avés  en  nostre  endroict ,  et  des 
salutaires  moyens  que  vous  nous  présentés  pour  y 
remédier;  sur  ce  nous  vous  dirons  avec  franchise  et 
vérité  que  quelque  droict  que  nous  ayons,  fonds  en 
justice,  en  tiltre  et  en  possession  contre  le  desordre 
auquel  on  nous  veult  porter,  que  recognoissans  que 

cculx  qiH  agissent  contre  nous  cstoient  membres  de 
nous  mesmes,  considérés  comme  corps,  que  nous 
n'avons  pas  esté  si  dénaturés  à  ce  qui  faict  part  en 
nous,  que  par  conférences  et  amiables  compositions 
nous  jfk^'ayons  voulleu  rapprocher  les  parties  qui  s'en 
séparent;  et  comme  depuis  peu  messieurs  nos  pas- 
teurs, par  délibération  du  consistoire,  se  sont  ein- 
.  ployés  de  nous  concilier,  nous  nous  promettons  qu'eo 
représentant  ce  qui  a  esté  de  nos  soubmissions ,  il  sera 
jugé  que  nous  nous  somqpes  mis  en  tel  deb voir  que 
les  gens  de  bien  ne  peuvent  que  louer  nos  procé- 
dures; que  si  jusques  à  présent  on  vous  a  représenté 
nos  comportemens  auitres  que  la  vérité  que  nous  en 
escrivons ,  nous  vous  supplions,  monsieur,  d'en  relever 
tous  les  ombrages ,  et  prendre  caste  créance  de  nous 
que  pour  donner  contentement  à  vos  pryeres,  satb* 
faire  au  vœu  de  ceulz  qui  désirent  nostre  conserva* 
tion,  nous  ne  serons  jamais  esloignés  de  guérir,  s'il 
se  peult  par  nous,  nostre  propre  mal,  voire  à  lare- 
lasche  de  nos  droicts,  eta 

Du  17  aoust  i6l3. 
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CLXIV.  — ^LETTRE 

De  messieurs  de  JSismes  à  M.  Dupkssis. 

MoirsiEUR,  nous  avons  esté  chargés  par  ceste  pro- 
Tince  da  Bas  Languedoc  de  vou»  envoya  les  mémoires 
qui  ont  esté  dressés  sur  l'esmotion  arrivée  en  ceste 
ville  le  i5  du  mois  de  juillet  dernier ,  esquelles  est 
contmeu  au  vrai  tout  ce  qui  est  arrivé  en  ladicte  esmo- 
tioii  et  depuis  icelle,  et  ensuite  les  résolutions  des, trois 
villes  de  Montpellier ,  Nismes  et  Uzes,  qui  ont  la  direc* 
tioi|  des  alGhires  de  ladicte  province;  nous  vous  sup- 
plions très  humblement ,  conformément  à  icelles,  vous 
joindre  à  aos  poursuites  et  supplications  très  humbles 
à  Tendroict  de  leurs  majestés ,  puisque  nos  interests 
sont  communs,  et  qu'il  importe  à  nostre  commune  con- 
servation que  nosressentimens  soient  mutuels,  mesmes 
pour  le  bien  du  service  du  roy  et  tranquillité  public- 
que;  nous  vous  en  supplions  encores,  monsieur,  et  de 
n'adjouster  foi  aulx  calomnies  qu'on  seme  par  ci  par  là, 
pour  rendre  nostre  relligion  odieuse  et  nostre  fidélité 
suspecte.  Nous  espérons  en  informer  si  bien  leurs  ma- 
jestés,  qu'il  en  restera  de  la  confusion  à  dos  ennemis , 

qui,  par  tous  moyens  possibles  et  par  des  niveiitions 
et  artiâces  damnables,  taschent  attirer  sur  ceste  viiie 
et  sur  nos  Eglises  le  courroux  de  leurs  majestés ,  des- 
quelles nous  vous  supplions  d  implorer  ensemhlement . 
avec  nous,  et  la  justice  et  la  clémence,  et  en  escrire  à 
ces  fins  à  HUM.  nos  députés  generaulx,  confornlement 
aulx  susdictes  resolutions,  ou  aultrement  comme  ad- 
viserés* 

Le  synode  de  ceste  province  se  doibt  tenir  au  pre- 
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mier  jour  ;  nous  nous  asseurons  qu'en  icelui  on  re- 
souldra  de  respondre  aulx  calomnies  de  ceuk  qui 

veulent  imputer  ladicte  esmotion  à  l'excommunicatiou 
lancée  contre  le  sieur  Ferrier,  seul  motif  d'icelle  esmo- 
tion par  ses  damnables  deportemens  conteneus  en  par- 
tie des  susdicts  mémoires,  et  desquels  on  a  des  tesmoingiy 
irréprochables,  comme  aussi  de  plusieurs  aultres  crimes 
atroces  qu'on  a  teus  pour  certaines  considérations.  Que 
^i  le  bon  plaisir  de  leurs  majestés  est  d'en  £ûre  justice 
et  d'ordonner  des  commissaires  pour  en  enquérir,  nous 
cs})noiis  (juc  ce  mauvais  homme  sera  recogneu  d'ung 
cbacung  tel  qu'il  est,  à  quoi  ladicte  province  ne  man- 
quera de  rendre  tout  debvoin  On  parlera  aussi  au 
synode  de  Taffaire  d'Aiguesmortes ,  et  vous  donnera 
on  advis  du  tout,  Dieu  aidant ,  ce  que  nous  eussions 
fiiict  plutost  de  ladicte  esmotion,  si  nous  eussions  jugé 
qu'on  eust  déguisé  la  vérité  comme  on  a  faict,  etc. 

Du  ao  aoitst  i6i3. 

CLXY.  —  ^  LETTRE  DE  M.  DURAND 

ji  M.  Diiplessis. 

Mojvsi£UR ,  j'ai  eu  le  bien  de  voir  et  entretenir  bien 
au  long  M.  de  Licques ,  lequel  il  vous  a  pieu  m'en* 
voyer  avec  lettres  de  créance  de  vostre  part,  et  l'estime, 
comme  il  m'a  tesmoigné,  estre  satisËiict  de  moi;  aussi 
agreerës  vous  ce  qu'il  vous  dira  avoir  ou!  de  ma  bouche. 
Le  sommaire  est  que  si  j'eusse  recogneu  en  tout  mon 
voyage  et  séjour  tant  sok  peu  de  mescontentement 
pour  vous,  je  n'eusse  poinct  failli  ou  à  vous  Fescrire, 
ou  h  vous  Taller  dire  moi  mcsmes  ;  et  jà  n'advienne 
que  je  vous  vouUeusse  donner  la  peine  de  nous  venir 
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voir,  pour  y  recevoir  aultre  tiaicteiiient  que  vous  deb- 
vës  attendre.  M.  le  duc  de  Rohan  m'a  jusques  ici  laissé 
la  clinrrre  de  vous  convier;  mais  c'a  este  comme  en- 
cores  avec  le  désir  de  vous  voir  el  de  vous  tesmoigner^ 
comitie  il  fera,  qu'il  ne  YÎse  qu'à  une  sincère  reeonei* 
liation.  Madame  sa  mère  y  est  portée ,  me  Ta  tesmoignee 
et  TOUS  en  eust  escnt  de  nouveau ,  si  elle  Teust  jugé 
nécessaire.  Je  n'ai  plus,  monsieur ,  qu'une  très  humble 
prière  à  vous  faire,  c'est  qu'il  vom  plaise,  par  vostre 
veneue,  me  donner  bientost  liberté.  Je  n'entreprends 
poincl  de  tous  prescrire  le  temps,  sçachant  très  bien 
que  vous  n  avés  pas  accoustumé  de  le  perdre ,  etc. 

Du  21  aoust  i6i3« 

CLXVL  — LETTRE 

De  madame  de  Rohan  à  M,  DupUssis.. 

Monsieur,  j'ai  esté  fort  estonnee  d'avoir  sceu  par 
M.  Durand  qu'il  avoit  entendeù  de  M.  de  Licques  qu'une 

des  raisons  de  vostre  retardement  estoit  pour  n'avoir 
pas  esté  convié  par  moi  de  venir  en  ce  lieu;  je  croyois 
vous  avoir  assés  tesmoigné  avec  combien  d'affection  je 
desirois  que  vous  et  mon  fils  vous  peussiés  voir  que  je 
ne  pensois  poinct  que  vous  peussiés  doubter  que  ce  ne 
me  ft  ust  ung  extrême  contenteaienl  ;  je  n'eusse  laissé 
toute&fois  d'envoyer  vers  vous  des  que  je  feus  arrivée 
en  ce  lieu,  pour  scavoir  quand  je  pourrois  avoir  ce 
l)onlieur,  sinon  que  j'estois  si  foible  de  ma  maladie  qui 
me  duroit  encores,  que  je  ne  pouvois  escrire  qu'avec 
grande  peine.  Maintenant  que  je  me  porte  mieulx , 
Dieu  merci,  je  vous  envoyé  celacquais  pour  vous  sup- 
plier bien  humblement,  oultre  ce  que  M.  Durand  en  a 


352  LETTRE 

peu  dire  à  M.  de  licques,  qap  je  ne  soie  privée  du  con^ 

lentement  que  je  me  suis  promis  de  vostre  veue  ;  plus 
test  ce  sera,  et  pius  vous  m'obligerés  :  car  ouitre  le 
désir  que  j'en  ai,  je  ne  demeure  ici  que  pour  vous 
attendre,  et  serois  desjà  en  Bretaigne ,  où  j'ai  des  af- 
faires qui  m'appellent  y  sans  ceste  espérance.  Obligés 
moi  donc,  je  vous  supplie,  en  cest  endroict^  et  me 
mandés  précisément,  s'il  vous  plaist,  le  jour  que  vous 
serés  ici,  oii  je  mettrai  peine  de  vous  tesmoiguer  que 
vous  ne  serés  jamais  mieulz  veneu  en  lieu  que  là  oit 
aura  puissance,  monsieur,  vostre,  etc. 

Cath.  i>£  Faathenat. 

Bu  ai  aoust  i6iS« 

.   CLXVll. —-^  LETTRE 

De  M,  le  duc  de  Bouillon  ^  premier  mareschal  de 
France  y  à  M*  Duplessis. 

Moi^siEUR ,  j'ai  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
par  M.  de  La  Fprest  ^  et  crois  que  vous  vous  apperce- 
vrés  par  la  response  qu^il  vous  fera,  que  je  lui  ai  parlé 
franchement  et  clairement  sur  tous  les  poincts  qu  ii  a 
eu  charge  de  me  proposer  de  vostre  part,  en  ce  peu 
que  je  puis  au  repos  de  Testât ,  le  bien  de  nos  Eglises. 
Je  tiendrai  à  beaucoup  d'honneur,  monsieur,  la  con- 
tinuation de  ceste  communication,  que  je  posséderai 
avec  intégrité ,  et  tascherai  de  mesnager  avec  prudence. 
Au  moins,  de  quelque  chose  qu'il  vous  plaise  vous 
ouvrir  à  moi,  debvés  vous  estreasseuré  que  je  n'en  abu- 
serai poinct,  et  n'en  userai  que  comme  vous  le  prescri- 
rés.  Je  remets  le  surplus  sur  les  lettres  dudict  sieur  de 
La  Forest,  etc. 

Bu  aa  aoust  161 3. 
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CLXVIII.—,*  LETTRE  M.  MAKBAULT 

^  A  Mm  Dupkssù, 

MoirsEiGirEUR ,  j'ai  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu 
m^escrire  du  i6*  et  17'.  Nous  avions  sceu,  par  M.  dé 

Saugeon,  le  passnge  de  M.  de  RohaD  à  Tours,  et 
doublions  que  M.  Diirtind  vous  etist  veu  en  passant  II 
a  escrit  de  Mouron -à  M.  de  KouiPray,  comme  si  vous 
debviés  avoir  contentement  de  celles  qu'il  vous  avoit 
envoyées;  mais  ne  lui  oele'  pas  que  si  cest  affiiire 
réussit  bien,  cf  ue  sera  pas  sans  une  infinité  de  ilidi- 
cultés  qu'il  aura  faileu  surmonter  ^  tesmoignant  au 
*  reste  la  satis&ction  qu'on  avott  eue  de  vos  lettres; 
concordamment  tous  les  gens  de  bien  trouvent  que 
n'avës  pas  eu  subject  d'en  avoir  de  la  response,  m 
du  passage  dudict  sieur  sans  vous  voir ,  ce  qui  iaci*- 
litoit  sa  negotialion.  Le  député  double  que  ceulx. 
qui  n'auroient  peu  rompre  le  voyage  de  M.  Durand , 
ont  pris  un  g  aultre  chemin,  cestui  ci  ayant  eu  trop  de 
bruict,  et  les  ayant  rendeus  odieux  ,  et  qu'ils  se  sont 
servis  de  M.  deLaBoulàye,  lequel  il  dict  avoir  trouvé 
tout  changé  devant  qu'il  partist;  et  au  lieu  qu'il  avoit 
tousjours  mainteneu  qu'il  ne  leur  falloit  prendre  aul- 
cune  liaison  avec  M.  de  Bouillon,  lui  estre  veneu  de 
guet  à  pens  et  sans  aultre  préface  offrir  de  faire  tout 
ce  qu'il  vouldroit  ;  sur  quoi  n  ayant  esté  rien  respon* 
deU)  il  lui  feit  une  nouvelle  visite  exprès  ;  enquis  sHl 
en  avoit  charge  de  M.  de  Rohan,  respond  que  non, 
mais  qu'il  s*asseuroit  de  n'estre  poinct  desadvoué  ,  et 
voulloit  engager  le  député  k  lui  enfoncer  ceste- ma- 
tière, et  lui  dire  le  détail  des  choses.  Ce  qu'il  ne  vouU 
Msw.  DB  I^unmfâis-MoEirây.  Tom  xii. 
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leut  ftire,  erojfant  que  les^kninisbm,  aulxqueU  il  s*en 
estoit  >  descouvert ,  lui  avoîeut  donné  charge  de  ce 
£iire  pour  le  faire  parler,  dont  le  subit  ciiangemejut 
qu'il  avoit  veu  en  lui,  lui  donne  le  principal  soupçon. 
'  Cependant  il  n*avoil  poinct  veu  M.  de  Rohan,  lors- 
qu'il aesorit  à  M.  Dupiessis.  M.  de  Saugeon  a  ireu  la 
royiMs»  qui  Im  a  fine!  Ire»  bonne  cbertf^  ét  lui  a  tcs- 
moignë  qu'elle  auroit  grand  plaisir  de  voir  M.  die 
Eohan  ici,  et  qu'il  y  seroit  très  bien  veneu.  Le  subject 
de aoB  voyagea  est»  la  teneue  ici  de^slui  ei.  M.  Le 
Prince  a  esté  fort  malade,  mais  il  se  porte  tfnieuk  ;  il 
a  esté  saigné  deux  fois.  Cela  a  empesclié  madame  de 
La  Tremouille  de  partir  phifs  tosi;  c'est  pour  demàm 
(|ue  de  Charenton  elle  contineue  sén  voyage,  etc. 

ToubUois  que  le  bruici  cêwt  que  d'Alincourt  va 
asire  surintendant  dés  fttianees)  aalti^,  liéiltenaùt 
gênerai  de  Normandie.  M.  le  mareschal  de  Fervaques 
li'eit  peult  plus. 

Da  a4aoaH  161 3. 

f 

CLXIX.  —  A^  LETTRE  DË  IL  MAKBAULT 

r 

A  M*  Dupiessis, 

MoirsEiGi^EUR ,  je  vous  ai  escrit  ce  matin  par  le 
MÉessager.  J  ai  appris  depuis  comme  M.  de  Bouillon 
sera  demain  ici^  M.  le  marquis  d'AftCire  a  èii^yé  ang 
des  siens  en  diligence  vers  liu  pour  lui  presser  son 
retour,  qui  a  trouvé  une  partie  de  ses  gens  par  le 
chemin  qu'il  avoit  envoyés  devant.  On  ëstime  que  ce 
qu'il  presse  ledict  sieur  de  revenir,  c'est  pour  le  ma- 
riage de  sa  &Ue,  dont  il  est  le  principal  entremetteur. 
La  maladie  de  monseigneur  le  prince,  qu'il  aura  seêue 
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par  le  chenin^  ne  lui  aura  pas  peu  donné  d'allarmes. 
M.  d'Espemon  Test  allé  ^oir  à  Sannet  Maùr;  je  ne 

sçaîs  si  çela  adoalcira  les  courages  de  part  et  d'auUre. 
On  npuft  dict  que  l^L  de  Sully  et  M.  de  Aohan  ont  eu 
de  grandes  prises  à  Sully,  et  que  cestui  là  a  gour- 
mande imtui  ci,  tant  sur  ce  qui  est  du  passé  dont  il 
desapprouvoit  les  procédures^  que  pour  ce  qui  est  de 
la  reconciliation  avec  M.  Duplessis  ;  à  quoi  il  marchoit 
de  weAileur  pied,  et  plus  fraocbemeut  que  M.  de 
RohaA<  M»  de  l'Isle  dict  lueii  sçavoir  ceci.  Nous  ne 
sçavons  si  celui  ci  aura  attendcu  au  Parc,  parce  qu'il 
ne  faisoit  estât  d'y  sepurner  que  deuxjours^  et  que  du 
passé  on  ne  peult  guère  attendre  mieuk.  Toutesfois  la  i 
furesence  de  niadaïue  de  Uoiian,  qui  aura  causé  Tab- 
eence  de  Haultefontaine ,  nous  en  £iict  mieulz  Es- 
pérer, etc. 

De  Paris,  ce  a4  aoutt  i8i3. 

CLXX.  —  *  LETTRE  DE  M.  DUPRAT 

A  M,  Duplessis,  (i) 

Itto^sii^uat  TEglise  deBearu  m'ayant  député  eu  court 
vers  leurs  majestés  pour  obtenir  la  ratification  de  la 
confirmation  qui  nous  feut  expédiée  des  Tan  1610, 
pour  demeurer  au  mesme  estât  sous  lequel  nous  vi- 
vions lors  du  deces  du  feu  roy,  et  pour  faire  très  hum^ 
bles  icmonstrances  sur  les  octrois  faicts  aulx  evesques 
de  ce  pays,  au  préjudice  d'icelle,  j'eslois  parti  soubs 
espérance  que  ma  légation  pourroi^  estre  félicitée  et 
soubteneue  de  vos  prudeus  et  salutaires  advi^,  suivant 
j,  I ^  •  I  I 

(1)  ntstoit  ministre  sa  Bearn.  ^  j 
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la  prycre  qiie  toute  TEglise  vous  en  fiiîct  par  celle  que 

j'ai  laissée  entre  les  mains  de  nostre  très  cher  frère, 
M*  BouchereaUy  pour  vous  estre  rendeue  avec  la  pré- 
sente. La  peine  que  j'ai  eue  en  ce  voyage  ne  m'est  rien 
au  prix  du  regret  qui  m  accompagne,  pour  n  avoir  eu 
le  moyen  de  vous  supplier  très  humblement  d'oofr 
nos  douleurs  et  vous  employer  à  la  recherdie  des  re* 
medes  convenables  et  légitimes,  qui  puissent  détour- 
ner les  orages  dont  nous  sommes  menacés.  Oultre  la 
considération  du  gênerai  de  l'Eglise ,  j'eusse  receu  ung 
spécial  contentement  d'estre  vivifié  de  vos  saincts  con- 
seils, comine  j 'a vois  esté  aultrefois  repeu  de  vos  saincts 
discours  à  l'isle  Jordan  ,  t^n  la  maison  de  M.  Thiery, 
qui  est  maintenant  président  en  la  chambre  des  comptes 
à  Nerac.  Puisque  je  suis  maintenant  privé  par  la  pro- 
vidence de  Dieu.de  ce  grand  secours  que  j'attendois 
pas  vostre  moyen,  je  vous  supplie  tre§  humblement, 
monsieur,  me  permettre  de  vous  représenter  ung  som- 
maire de  nos  misères.  Depuis  le  deces  du  grand  Henry , 
'  les  evesques  de  Beam  ayant  esté  déboutés  par  divers 
arrests  du  conseil  de  Pau  de  leurs  impetrations^pour 
avoir  entrée  audict  conseil  avec  voix  deliberative ,  ils 
ont  obteneu  une  commission  addressee  à  l'evesque  de 
Bayonne ,  pour  les  installer  contre  tout  ordre  de  jus- 
tice, et  contre  les  libertés  et  privilèges  du  pays  qui  est , 
grandement  troublé.  Il  y  a  aussi  commission  addressee 
au  mesme  evesque  pour  installer  en  Toffice  de  con- 
seiller audict  conseil  le  sieur  de  Marca ,  presbtre  cha- 
noine de  Lescar.  Nostre  condition  deviendroit  par  ce 
moyen  plus  misérable  que  celle  de  ceulxqui  sont  ju^^és 
en  chambre  mi  parties  par  personnes  non  ecclésiasti- 
ques; dadvantage  depuis  ladicte  confirmation  "^on  a 
expédié  à  l'evesque  d'Oleron  lettres  patentes  pour 


Digitized  by  GbogL 


A  M.  DUPLESSIS.  Î57 
avoir  la  main  levée  de  la  troisiesuie  partie  du  reveneu 
des  biens  ecclésiastiques  destinés  à J'acquit  des  charges 
ecclesinstiques  et  pL)litit[ues  couchées  .sur  lestât  depuis 
lon^  temps  ;  et  combien  qu'il  en  ait  esté  débouté  par 
arrest,  à  la  réquisition  et  poursuite  de  MM.  tes  gens, 
du  roy,  qui  ont  taict  voir  l'obreption  desdictes  provi-  ' 
$ions ,  neantmoins  ledict  eve»que  poursuit  à  la  court 
nouvelle  jussion,  pour  nous  oster  les  moyens  néces- 
saires à  nostre  subsistance.  Nous  sommes  munis,  grâces 
à  Dieu,  de  plusieurs  raisons,  que  j'espere  représenter 
pour  remonstrances  très  humbles  tant  seulement ,  sans 
aulcune  contestation  en  jugement  contradictoire;  car 
nous  perdrions  nostre  cause  hors  le  pays.  Estant  tous- 
jours  nécessaire  d'estre  soubteneu  en  ceste  juste  et 
nécessaire  deffense,  je  vous  supplie  très  humblement, 
mousieur,  accompagner  ma  légation  pour  r£glise  de 
Bearn  de  vos  solides  conseds  et  lettres,  tant  à  MM.  les 
députés  de  i'£glise  de  France  qu'à  vos  bons  amis  du 
conseil  du  roy,  et  fiiire  Faddresse  aulxdicts  sieurs 
députés ,  par  Tadvis  desquels  j 'espère  me  conduire 
suivant  Ja  charge  qui  m'est  imposée.  Vostre  secours 
recréera  les  entraiDes  de  nos  pauvres  frères  oppressés 
pour  la  justice  de  l'Ëvangile ,  etc. 

De  Saulmur,  ce  27  aaust  161^.  » 

CLXXI.  —  *  LETTRE 
De  madame  de  Rohan  à  M.  Dupiessis. 

* 

MoHSiEUA,  je  receus  hier  une  lettre  de  Paris,  en  date 
du  1 7  de  ce  mois ,  par  oîi  on  me  mande  que  Tarrest 
avoit  esté  donné,  contre  ceuix  de  Nismes,  au  conseil 
d^estat ,  par  lequel  le  siège  présidial  avoit  esté  transféré 
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è  (Mmoaire,  et  ceok  de  Nismes  déclarés  dedius  de 

Uhus  privilèges,  et  que  I  arrest  et  commission  avoient 
mXé  envoyés  à  M.  le  cocnestabie,  pour  le  mettre  à  exe- 
eution.  Gela  me  met  en  peine  à  cause  de  mon  voyage 
de  Pans,  et  crains  qu'il  y  en  ait  (]e  delà  aussi  bien 
quaiUeurs  qui  par  désir  de  brouilieries  poussent  les 
choses  aulx  aigreurs.  Cependant,  d'autant  que  M.  de 
Mirande  doibt  estre  parti,  comnie  il  me  semble,  en  ce 
mesme  temps,  et  que  ceulx  de  qui  il  vous  a  apporté 
des  nouvelles  doibvent  mieulx  estre  advertis  que  peiv 
sonne,  je  vous  supplie  me  mander  si,  suivant  ce  que 
vous  avés  appris  de  lui,  il  y  a  apparence  que  cela  soit 
desjà  effectué  ^  ou  bien  si  ce  ne  sont  que  commina- 
tions  qui  se  puissent  deslourner sans  venir  aulx  cercles; 
et  quand  on  j  viendroit,  si  on  se  hasterott  autant  de 
'deçà  comme  du  costé  de  Nismes;  ce  que  je  dis  pour  ce 
que,  s'il  n  y  avoit  que  ceulx  de  delà  qui  feissent  du 
hruict,  cela  n'empescheroit  pas'  que  je  ne  feisse  mes 
affaires,  et  peult  estre  mieulx  qu'en  aultre  temps.  Mais 

'  si  de  gaieté  de  cœur  on  vouUoit  precijHter  quelque 
chose  de  deçà^  cela  me  gasteroit  tout,  et  ce  qui  mè 
faict  désirer  gagner  temps,  est  pour  ce  qu'il  se  passe 
des  occasions  qui  ne  se  pourvoient  pas  recouvrer  en 
aultre  saison.  Je  tous  supplie  donc,  monsieur,  me 
mander  si  vos  dernières  nouvelles  sont  du  j  7  de  ce 
mois  ou  de  depuis  ;  car  pourveu  que  les  vostres  soyent 
'  plus  fraischés  que  les  miennes ,  il  me  suffit ,  sçacbant 
que  ceulx  qui  vous  escrivent  sont  mieulx  advertis  que 
ceulx  de  qui  je  reçois  des  nouvelles.  Je  vous  supplie 
aussi  me  mander  si  au  cas  que  la  chose  soit  vraie,  il  v 
a  apparence  que  le  bruict  en  soit  si  grand  que  cela  uie 

.  doibve  faire  songer  à  rompre  mon  d^seing,  etc. 

De  Paris,  ce  agaoust  161 3., 
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CL»II.^»I«£TT&E  OS  «.  MARBAULT 

A  M.  Duplessjfs. 

MoirsEiGiïEUR ,  j'ai  reoeu  celles  qu'il  vous  a  pieu 
in  escrire  du  â3.  Je  n'ai  encores  rien  advance  à  Taf- 
ftiw  dm  voB  dettes.  M.  le  pmideiit  JeMunia ,  que  je 
presse  souvent  de  faire  signer  Vestat  des  parties  en 
acquit,  me  Le  promet  tMi^wrs,  et  d'avoir  les  assigna* 
tioDS  de  M.  de  Pommease,  sans  Attendre  cela,  disanC 
lui  en  avoir  parlé  de  sorte  qu'il  n'en  fera  aulcune  dif- 
iiiDuiié  ;  ceslui  ci  au  contraire  me  dict  qu'il  ne  sçait 
que  e^est,  et  qu  on  ne  lui  en  a  rien  diot.  Ainsi  ne  vois 
je  encores  aulcung  fruict  de  ma  sollicitation.  M.  de 
Bi^uviny  m'a  prcmiis  dç  prendre  l'oecasion  d'en  parler 
à  M.  le  président  leannin ,  mesmes  de  r^ssigcation  sur 
la  ferme  de  Ringues;  ce  que  toute&fois  je  n'espere  pas 
obtenir,  parce  que  le  demim*  payement ecbet  au  pre- 
mier jour  d'ootobre,  et  que  11.  le  thresorier  de  ¥eè^ 
pargne  se  vouidra  aider  de  ces  deniers  là,  qui  sont 
coBMne  «omptans.  J'y  ferai  le  laîeulK  que  me  sera  pos* 
aible.  En  rassi|[«alîon  que  irous  a  faîct  bailler -madame 
de  Fontevrauk,  au  grand  conseil,  il  n'y  a  eu  que  la 
présentation  des  pisecnreurs;  la  cause  n'est  poinct  en- 
cores mesBMs  reteneoe.  On  a  monstre  ici  une  grande 
joie  de  ce  qu'a  escrit  M,  de  La  Forest ,  s'en  disant  fort 
aatisfaict.  &i  {'e  eâépoiir  pcoficter  du.bruict  qu'on  en 
laîioit,  Marbault,  de  son  costé,  a  doulcement  &ict 
couler  la  recherche  qui  s'est  faicte  par  lui.  Ce  qui  ne 
sera  poinct  au  desadvanlage  de  M.  Duplessis.  M.  de 
La  Forest  leur  faisoît  la  negotîation  de  M.  Durand 
inutile ,  et  mesmes  du  tout  rompeue  sur  les  lettres  de 


Digitized  by  Google 


f 


36o  hEnaiEiL  de  m.  makbaulx 

M.  de  Rohan  à  M.  Daplessis ,  ce  qu'ils  avoient  ven 

devanl  qu'il  partist;  mais  il  les  y  confirmoit  de  plus  en 
plus.  Belujon  langayant  aujourd'hui  Marbault  là  des» 
sus  a  esté  bien  estonné  quand  il  lui  a  did  le  contraire, 
dont  toutesfois  il  a  faict  le  joyeux ,  disant  avoir  fort 
appréhendé  ce  malentcndeu^  et  s'en  enquérir  pour  le 
désir  qu'a  M.  Desdiguieres  de  procurer  l'union  et  la 
correspondance  entre  tous.  Ce  feut  aussi  la  première 
question  que  feitM.  àe  Bouillon  à  Marbault,  quand  il 
lui  rendit  celle  de  M.  Duplessis;  puis,  quand  et  par 
quelle  yoye  il  avoit  receu  ceste  lettre,  et  quand  il 
escriroit  par  ce  qu'il  feroit  response.  Je  ne  lui  dis  aulire 
chose,  quoiqu'il  feust  tout  seul.  Marbault  a  appris 
.  encores  aujourd'hui  que  la  royne  le  hait  aultant  qu  au- 
paravant, et  les  ministres  aussi;  qu'il  n'y  a  que  Gon* 
chini  qui  se  sert  de  ses  inventions.  Pour  le  mariage  de 
la  fille  de  cestui  ci  avec  le  petit  fils  de  M.  de  Yilleroy, 
MarbauU  en  a  demandé  à  Marescot  II  n'y  a  rien  de 
certain  que  la  volonté  de  la  royne.  M.  Constant  m'a 
dict  qu'il  part  au  premier  jour  pour  s'en  aller,  et  qu'il 
passera  par  Saulmur  pour  vous  voir.  Il  m'a  enquis  aussi 
si  vous  aviës  veu  M.  de  Eohan.  M.  de  Pontchartrain  a 
receu  vostre  lettre  avec  force  honnestetés  et  offires  de 
service,  M.  Marescot  aussi.  Celui  là  a  incontinent  de- 
mandé à  Marbault,  si  M.  de  Kohan  et  M.  Duplessis 
s'estoient  veus,  lui  a  respondeu  que  M.  Duplessis  par-^ 
toit  le  lendemain  pour  aller  au  Parc.  Phelippeaux  a 
dict.  que  M.  de  Rohan  ayant  pris  fa  rivière,  on  avoit 
creu  qu'il  descendrait  jusques  à  Saulmur.  Lui  a  esté 
répliqué  que  cest  aultre  lieu  avoit  esté  designé  des 
deyantqueM.de  Rohan  allast  à  Mouron ,  oii  M.  Duples- 
sis avoit  esté  bien  aise  que  l'entreveue  se  feist  sans 
changement,  parce  que  madame  de  Rohan  y  seroil, 
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qui  n^y  gasteroit  rien,  non  plus  que  M.  Duplessis,  et 
qu'elle  avoit  de  bonnés  intentions,  et  qne  pour  Id.  Du* 
plesftis ,  M.  Marbanlt  a^assenroit  qu'ils  n'en  doubtoient 
point.  Il  a  dict  qu'ils  en  prenoient  bien  confiance.  M.  de 
Pontcbartrain  avoit  advis  du  Bas  Languedoc,  que  la 
province  y  estoit  fort  divisée  et  contrepointee  par  les 
brigues  qui  s*y  estoient  faictes;  qu'elle  ne  sçavoit  à 
quoi  tout  aboutiroit;  et  qu'en  eedoubte  ils  n'avoient 
osé  tenir  leur  synode ,  que  })arce  qie  le  lieu  où  il  estoit 
assigné  n'estoit  pas  place  forte;  ils  l'avoient  changé  et 
pris  pour  cest  effect  Montpellier,  dont  les  aultres  qui 
avoient  faict  desjà  leurs  apprests  auroienl  esté  si  indi- 
gnés qu'ils  auroient  quasi  estrangié  leur  pasteur,  qui 
avc(it  consenti  ce  cbangement  de  lieu.  M.  de  Pontchar* 
train  déplorant  que  nous  ne  sommes  plus  poussés  de 
.  Eele  de  relligion,  mais  que  tout  se  &ict  parmi  nous  par 
brigues  et  Actions,  soupçonnant  cependant  qu'il  y  ait 
de  l'artifice  pour  faire,  par  ce  moyen,  continuer  le 
depost,  et  craignant  désormais  que  Bertichere  le 
gagnast.  Ces  advis,  à  mon  advis,  viennent  deBoucant, 
et  partant  tiennent  du  canal  par  oii  ils  ont  passé. 
MM.  les  députés  n'ont  rien  de  ceste  province  là;  mais 
es  lettres  des  particuliers,  iion<^  vovons  qu'ils  se  ré- 
solvent à  ne  souffrir  poinct  la  translation ,  ni  le  chas-* 
timent  du  peuple;  que  la  province  escrira  seulement 
pour  cela,  et  ne  députera  poinct.  On  recognoist  assés 
la  faulte  d'avoir  rendeu  cest  affaire  public  de  particu- 
lier qu'il  estoit;  mesnie  d'avoir  faict  la  translation  à 
Beaucaire,  au  lieu  d'une  ville  des  nostres,  et  se  recog-  - 
noist  encores  le  mauvais  conseil  de  M.  de  Bouillon ,  * 
qui  en  a  esté  l'aucteur.  Vous  aurés  sceu  le  voyage  de 
Manse  de  Montpellier  sur  ces  affaires  là,  es  provinces 
de  Guyenne,  Xaintonge,  La  Rochelle,  et.  n'y  a  doubte 
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qu'ils  n'assemblent  sur  cela  le  cercle  en  leur  province» 
ù  4'ici  et  d*iiiUea»  il  n'y  |poiirv#u.  Ibis  il  y  seroît 
besoing  àe  Alîgcnce,  il  n'en  fault  poinct  attmére 
d'ici,  oii  nous  n  allons  qu'en  tastant  et  à  o^esure  que 
kl  nécessité  doua  fora0«  Le  député  eroii  qua  eda  e'esl 
tmct  pour  empescherla  division  de  la  province ,  y  eo* 
joignant  d'aulUes  qui  ne  sont  poinct  partialis^s  sm  le 
fiiict  d'Aiguesmorteft  au  lieu  qu'il  y  a  eu  de  grandes 

brigues  pour  BertLihere,  au  Bas  Languedoc;  et  puis 
M.  Ghaune  et  des  aaltres  pasteurs  de  la  province  joincU 
avec  lui ,  eontrepoincte  à  ceste  lieune  MJML  Giger ,  Bru- 

nier  et  Codus,  non  en  faveur  de  Bertichere,  mais  pour 

ewpescher  qu'ils  n'establissent  une  tyraaaîe  eû  la  pro- 
viace,  comme  avoit  faict  Ferriere ,  qu^ils  vieasent  de 

détruire.  Le  député  croit  donc  que  ceulx  là  ont  re- 
t;ardé  leur  synode,  attendant  la  jonctioa  des  aultres 
proyiuces,  «t  oe  qui  sem  du  6iet  de  Nismes  ;  sur  lequel 
ils  sont  bien  asseurés  qu'ils  se  liouveroiit  tous  d'ac- 
eord.  i*a  royne  a  despesché  divers  opurriers  ver»  M.,  le 
COQpestable ,  afin  qu*il  ne  touchait  ni  entrepris^  rieo 
en  cest  aÛaire;  mais  ce  sera  en  vain,  «car  il  y  est  irop 
afaeurté  et  précipité.  Nous  ne  vivons  les  fitukee  que 
quand  elles  «ont  feictes,  et  ne  voulions  poinet  croire 
ceulx  qui  les  voyent  et  prédisent.  Ce  mal  seroit  beau- 
coup plus  à  craindre,  si  ce  n'esitfût  qu'on  eat  iei  tout 
resoleu  à  se  relascher  et  laisser  violer  raueterité  en 
ceste  province,  si  adonnée  à  ce  qui  est  de  son  particu- 
lier ,  que  quand  elle  est  coptënfce ,  elie  croit  que  toutes 
les  aultres  le  doibvent  estre.  Ce  qui  me  faict  croire 
qu'elle  ne  s  attachera  poinct  aulx  griefe  des  aultres 
provinces.  M.  de  ftouvray  vous  escrira  ce  qui  s'est 
passé  à  la  demande  soleninclle  qu'il  a  faicte  de  rassem- 
blée. M.  le  chancellier  dict  que  c  estoit  pour  la  des- 
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charge  pardculiere'  des  députés  qu'iceulz  la  deman- 

doient.  M.  de  Rouvray  repartit  que  ce  n'estoit  poinct 
seule^nent  pour  cela  que  toutes  les  provinces  les  prea- 
soient  de  la  demander  pour  le  besoing  qu'ils  en 

voyoient  aulx  contraventions  de  ledict,  contestations 
sur  toutes  choses ^  et  nul  etlect  aolx  choses  promises 
et  promesses  de  sa  majesté,  et  qu'il  fallait  leur  en  faire 
cesser  le  besoing  ou  la  leur  accordei.  M.  le  chancellier 
respondtt  qu'aussi  auront  ils  plus'  le  satisfaction  et 
d'expédition  sur  leurs  plainetes  par  «enk  que  sa  ma- 
jesté avoit  commis  avec  M.  de  Thou ,  pour  y  pourvoir, 
estant  par  ce  moyen*  soula^s  des  longueurs  et  des 
contradictions  de  ceulx  du  conseil  qu'ils  estimoient  ne 
les  aimer  pas,  M.  de  Clermont  de  Lodewe  a  escrit  ici 
que  si  dans  six  mois  on  ne  lui  faisoit  rendre  son  chas* 
teau  y  il  se  fera  de  la  relligion ,  ayant  asseurance  des 
nostres  qu'il  y  sera  remis  moyennant  cela.  Ferriere 
debToit  arriver  aujourd'hui  ;  il  a  vendeu  son  offibe  de 
conseiller,  M.  Baille,  à  quelques  ungs,  escrit  de  lui, 
comme  perdeu  et  révolté;  à  d'autres,  en  doubtant  en- 
cores.  On  dict  qu'il  doibt  faire  esclatter  la  perversion 
en  faisant  baptiser  ung  sien  enfant  à  la  papauté,  quoi- 
que Pelletier  lui  rende  tesmoignage  qu'il  ne  lui  a  jamais 
veu  aulcung  desseing  de  changer  de  relligion.  M.  d'Es* 
pernon  a  mandé  tous  ses  amis ,  et  doibt  estre  fort 
accompagné.  Il  n'a  pas  aeulement  diet,  pour  cause,  la 
haine  de  M.  le  prince ,  mais  qu'il  s'en  vouldra  faire 
accroire  quand  il  sera  majeur ,  et  que  la  royne  trouve 
bon  qu'il  se  mette  en  estât  de  l'en  empes<^er.  M.  de 
Bouillon  est  veneu  de  son  costé  beaucoup  plus  suivi 
qu'à  Tordinaire,  etc. 

De  Paris,  ce  3o  aoust  i6i3. 
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ji  M,  Diiplesjij, 

Monseigneur  ,  je  vous  ai  escrit  si  amplement  par 
ung  hooDeste  homue  deLoudun,qui  est  particejour- 
d*hui ,  que  je  ne  sçais  qu'adjouster  par  celle  et.  M.  Lan- 
glois  a  vérifié  sur  les  comptes  des  aides  de  Saulmur, 
OÙ  vous  n'avës  i  craindre.  Ce  matin ,  on  a  parlé  chés 
M.  de  Thou  du  foict  de  Poussauges ,  ou  estoit  le  seî* 
gneur  du  lieu  et  Fevesque  d'Angers.  Ils  ne  croyoient 
pas  que  nous  eussions  droict  par  Tedict,  et  ont  ac- 
c{uiescé;  mais  pour  ce  qui  est  du  faîct  de  la  trop  grande 
proximité  du  temple  ancien,  et  que  c'estoit  sur  partie 
du  cimetière,  ils  ont  teneu  bon;  et  toutesfois  M.  le 
comte  de  Caravaz  s'est  offert  de  porter  les  frais  de  ce 
qui  s'est  desjà  faict,  en  cas  quil  falleust  changer  de 
lieu;  et  tous  les  deux  de  s'en  remettre  à  vostre  juge* 
ment,  ou  de  M.  de  Rohan,  séparément  ou  conjoincte» 
ment  L'evesque  regrettant  qu'ils  s'y  feussent  engagés 
si  avant,  et  croyant  qu'ung  arrest  leur  peult  sauver 
leur  honneur  plutost  que  de  se  dédire  ,  à  quoi  il  offre 
consentement,  ne  croyant  pas  que  ce  feust  chose  si  af- 
fectionnée. Mais  M.  de  Thou  s*aheurte  à  maintenir 
*  pour  l'auctorité  du  roy  le.  jugement  du  presidial  de 
Poictiers  ;  ils  ^n  sont  demeurés  là*  Pour  celui  du  lieu- 
tenant  civil  contre  nostre  baSIiment  de  Gharenton,  ils 
recognoissent  que  messieurs  nos  députés  ont  esté  fort 
mal  assignés  ;  mais  ce  renvoi  s'estant  faict  par  eulx  eo 
secret,  ils  ne  scavent  comment  s*en  développer;  et 
vouUoit  M.  de  Thou  qu'on  nous  feist  cependant  dé- 
fense de  hastir.  Comme  sll  ne  nous  estoit  pas  permis 
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de  ce  faire  sur  nostre  fonds.  Du  reste ,  ce  lieu  nous  e&t 
baillé  en  la  place  de  celai  d'Abbon,  c'est  à  dire  poyr 
premier  lieu  de  bailliage,  et  par  conséquent  noiis 
sommes  fondés  pour  les  petites  escholes.  M.  le  prési- 
dent Jeannin  n'avoit  rien  seeu  de  cette  diican&efie  et 

s'en  est  mocqué^  etc. 

Bu.  3i  aoust  i6i3. 

CLXXIV— LETTRE 

De  M.  le  duc  de  BouUlon  à  M,  Duplessis. 

MojrsiBUR ,  j'avois  receu  la  lettre  de  M.  de  La  Forest 
deux  ou  trois  jours  airant  la  vostre  du  33.  Rien  aultre 
chose  ne  peult  estre  si  juste ^  ni  tant  utile  pour  nos 
Eglises,  pour  Testât,  et  pour  nous,  que  de  nous  tenir 
dans  nos  edicts,  addresser  les  plainctes  des  inexécu- 
tions et  contraventions  à  nos  députés ,  par  humbles 
remonatrances  à  la  majorité  du  roy;  lui  faire  voir  que 
nous  avons  aimé  son  service,  non  voulleu  augmenter 
nos edicts  en  sa  minorité,  aulx  despens  du  repos  public, 
et  intéresser  l'estat,  en  bien  fiiisant,  d'estre  gardien  de, 
nostre  conservation ,  comme  en  faisant  une  partie  ; 
convenir,  s'il  se  peult,  de  moyens  propres  à  dresser 
nos  plainctes,  lesquels  ne  donnent  matière  de  deffiance 

C|ue  nous  voullions  avoir  ung  estât  régi  par  aultros  loix 
civiles  que  les  communes  à  tous  les  subjects;  nous  as- 
sujettir à  Tordre  ecdesÎFr  'iue,  honorer  nos  pasteurs, 
comme  auctorisés  de  Dieu  pour  nous  enseigner  et  re- 
prendre. Gonveneus  de  conseils,  et  nos  particuliers 
soubmis  sous  telle  direction ,  nous  assembler,  pour 
donner  au  roy  et  à  la  i  uyne  confiance  que  nous  sommes 
tous  portés  à  Tobeissance  que  nous  leur  debvons;,et| 
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par  cest  acte,  iev^r  les  impresaum»  qu'ils  ottt  peu 
prendre  des  preoedcns*  le  donne  ma  ynm  et  née  mn» 

à  toutes  personnes  pour  ces  choses;  et  au  public ,  m 
au  perticulier,  je  mt  preadmi  auterei.cepflctlfl  ^  eomne 
les  setik  josim  et  fiusableft;  vous  suppliant^  monsieur, 
me  donner  advis  de  ce  que  jugerés  qu'il  y  iiEiuidra  con- 
tribuer, pour  y  ^éuduire.ung  chacung,  et  fiure  ung 
asseuré  estât  de  mon  affection  à  vous  faire  service, 
d'honorer  vos  conseils ,  et  de  vous  donner  avec  fidélité 
les  choses  qui  viendront  à  ma  coguoisfiance,  à  l'utilité 
du  public,  el  au  voslrc  particulier,  etc. 

Bu  dernier  aoust  i6i3. 

CLXXV.  —  ^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

^  M.  de  Romraj. 

Ucaisi£U£,  à  mon  retour  du  Pare,  j'ai  rtceu  1rs 
vostresf^dtt      et  loue  Dieu  de  Toetre  arrivée  en  santé 

Vous  avës  eu  ci  devant  les  préambules  du  voyage, 
mainiauant  vous  en  aurës  le  simple  diisonura,  et  j  e 
plutoet  pis  que  mîeiih.  Deux  •ehoses  cependant  me 
combattent  ,  la  male&çoA  de  cette  eutreveue^  dont 
vous  n'ignorés  pas  ique  eeult  qtti  n'aiment  ni  l'ung  ni 
raollre^  ne  fassent  profict.  Le  bruict  d'icelle  non  moins, 
de  laquelle  la  seule  superikie  peuk  tromper  les  gfias 
de  bien»  suffisante  de  donner  auolortté  et  force  &  con- 
seils tout  aultre  que  les  nosties.  A  l'ung  et  laultre 
neantmoins,  il  fiuit  trouver  remède^  et,  s'il  est  pos- 
sible^ sons  qu'il  en  esdatte  rien  au  dehors.  Nous/ 
sommes ,  vous  et  moi,  conjoiacts en  interest;  et  je  lu'as- 
seure  qu  aussi  le  serons  nons^n  espediens. 

J'ai  VMàeà  de  peisooder  à  1C<  de  Rohao  que  nostft 
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reunioB  faut  le  feodraent  d'ne  pins  gentnila, 

avec  M.  de  Bouillon  ,  mais  je  l'ai  veu  se  cabrer  de  plus 
en  plus  là  dessus,  ei  par  là  jugés  où  teodoit  la  propo- 
aitÎGit  àêtiéàûlM  Boolaye.  NulmestiMft,  ce  cfde  je  ne 
vous  doibs  celer,  n'y  a  esté  plus  contraire  que  M.  Du- 
rarad)  Urat  m  a  peur  que  ceste  pretendeue  {MTOtectKMH 
ne  se  partage.  Tout  ce  donc  que  j'ai  peu  gagner  M 
qu'allant  en  Court  il  vivra  civilemint  avec  lui,  resolcu 
à  toutes  fins  de  s'estreindre  avec  1|  cabale  contraire; 
et  par  ainsi,  sinousn^y  prenons  gardt,  voilà  nos  Eglises 
partagées  entre  les  passions  de  la  co^rt  M.  de  Kohan 
ma  faiet  voir  le  mémoire  porte  à  Mouron  par  Videl  j 
et  la  response  à  icefui  fhîcte  par  M.  de  Siilly ,  qui  pré- 
suppose en  îcelui  nostre  union  de  lui,  de  M.  de  Kohau, 
de  M.  de  Ghastilloii  et  de  moi  faictt^  à  laquelle  cônse- 
qoéfllincfnt  les  aultres  aient  à  se  joindre.  Jugés  le  beau 
fondement  qu'ils  y  ont  donné  au  Parc  et  sur  quelle  as- 
sietté.  lé  suis  ^tf  aitict  «nfin  de  déplorer  k  coédition 
de  nos  Eglises  ,  qui  soyent  le  jouet  de  nos  interests  et 
de  nos  passions.  Et  que  soyent  elles  si  sages  de  s'en 
pouViÂl^  pésser;  oti  pïdtost  ceuh:  qui  ctnt  la  directicm 

de  Testât,  de  nous  laisser  en  silence.  Vous  aurés  sceu 
le  but  du  voyage  de  Mouron;  c'estoit  pour  obtenir  de 
M.  de  Sully  qu'il  se  demiët  dn  gouvememetit  dé  Poi&> 
ton  en  sa  faveur,  et  la  fille  protestoit  dene  voir  jamais 
son  pere  s'il  l'en  ttfù&eit.  Gi^ands  pestrife  là  dessus. 
Enfin  ne  s'en  est  rien  faict,  alléguant  M*  de  Sully 
qu'ils  n'avoient  poinfTt  d'enfans;  et  si  cela  lui  eust 
réussi ,  il  s'^  alloit  aussitost  en  court  Vous  avés  bien 
)«çé  4pïé  le  Languedoc  est  fomeotë  de  plus  faatilt; 
c'est  pourquoi  il  tauit  tant  plus  y  jetter  d'^u,  et  je 
ne  puis  que  mal  interprester  que  ni  la  province  ni  la 
ville  ne  vous  despesche  poinet;  ée  qui  ne  peult  estre 
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qu'à  intention  de  chercher  ses  remèdes  ailleurs  que  là 

où  vous  estes.  Je  vous  envoyé  copie  des  responses  que 

j'ai  receues  de  messieurs  du  corps  de  ville  et  consis- 
toire de  La  Rochelle.  Je  n  ai  pas  veu  que  M.  de  RohaQ 
feust  porté  à  s'en  nesler;  ne  dissimulant  pas  neant- 
m oins  qu'il  y  a  plus  de  seureté  aulx,  bourgeois  qu  au 
corps  de  ville  ^  etc. 

Du  a  septembre  i6iS. 

CLXXVL  —  4  M£MOIR£ 

De  ce  qui  s'est  passé  cui  Parc^  envoyé  à  M,  de 
Bouvrajr  le  %  septembre  i6i3. 

Le  21  d'aoust,  par  les  raisons  qui  ont  esté  ci  devaut 
escrites,  s'aboucha  de  ma  part  à  Mauleon  M.  de  Licques 
avec  M.  Durand.  Sur  la  plaincte  qu'il  feit  de  ce  qu'après 
ung  séjour  d'ung  mois  à  Mouron ,  passant  si  près  de 
Saulmur,  il  ne  mWoit  donné  deux  heures  pour  m'es- 
claircir  de  Testât  de  sa  negotiation,  le  pouvant  si  com- 
modément par  la  rivière ,  respondit  qu  il  se  hastoit  de 
se  rendre  au  Parc,  pour  appaiser  madame  de  Rohan 
envers  son  freie.  Si  se  plainct  elle  qu'il  ne  lui  en  a 
pas  dict  ne  Êiict  dire  ung  seul  mot,  et  l'interpreste  à 
dedaing. 

Sur  les  clauses  aussi  de  la  lettre  que  m'escrivoit 
M.  de  Aohan,  quand  on  les  lui  feit  construire ,  respon- 
dit qu'elles  avoient  esté  escrites  en  sa  présence,  et 
qu'il  ne  s  estoit  poinct  apperceu  qu'il  y  eust  rien  qui 
ne  me'  deust  contenter.  Et  comme  M.  de  Licques  lui 
remonstra  que  s'il  y  restoit  de  la  froideur,  et  w  j  aw» 
à  estre  receu  d'aultre  visage  qua  l'accoustumé,  il 
valoit-  mieulx,  et  pour  le  public  et  pour  le  particulier» 


é 

MEMOIRE.  369 

remettre  ceste  entreveue  jusques  à  ce  que  1er  mutuels 
offices  eussent  achevé  de  nettoyer  les  cœurs;  lui  pro- 
testa que  M.  de  Hohan  estoit  resoleu  de  m'einbrasser 
et  honorer  autant  ou  plus  que  jamais;  qu'il  aimeroit 
mieuk  estre  mort  que  d'estre  instrument  de  m'y  ame- 
ner, s'il  y  recognoissoit  auitre  chose;  qu'il  falloit ,  en- 
trant en  ceste  opinion,  que  je  le  creusse  ou  meschant 
ou  ignorant;  conclLiaiit  par  ces  mois  :  «Maled*  tioii  sur 
moi 9  si  j'y  cognoissois  aultre  chose.  » 

Le  22  faut  de  retoùr  le  sieur  dé  Licqués,  jour  du 
messager,  auquel  je  receiis  ma  despesche  de  P.'  ns  ,  qui 
me  remettoit  sur  M.  de  Mirande,  lequel  n'arriva  que  le 
aS,  sur  les  quattre  heures  après  midi  ;  cause  que  je  ne 
peus  partir  jusques  au  samedi  24  9  et  le  2 5  arrivai  aulx 
Herbiers,  à  deux  lieues  du  Parc,  où  le  lendemain ,  26 
au  matin ,  M.  Durand  me  vint  trouver  avec  mesmes 
asseurances,  et  partismes  ensemble  pour  aller  disner 
au  Parc. 

En  chemin ,  me  vint  au  devant  M.  de  La  Boulaye , 
accompagné  de  septouhuict  gentilshommes,  de  la  part 
de  madame  de  Bphan,  avec  plusieurs  hotinestes  paroles. 
Gomme  aussi  elle  m'y  avoit  convié  par  lettres  pleines, 
d'afTecùon,  Je  remarquai  qu'il  ne  me  dict  pas  ung  mot 
de  la  part  de  M.  de  Rohan  ;  ainsi  je  le  receus  en  mon 
carrosse ,  et  arrivasmes  au  Parc,  entre  ncul  et  dix. 

Je  vins  jusques  en  la  salle  sans  trouver  personne  ; 
là,  M.  de  La  Boulaye  &ict  excuse  que  M.  de  Rohan 
estoit  eneores  nu  lit;  neantmoius  il  desceiul  aussitost 
tout  habillé;  et,  après  des  complimens  fort  froids,  me 
parle  de  me  debotter,  afin  de  nous  aller  promener. 
Nul  neantmoinsne  se  presentoit  pour  me  montrer  une 
chambre.  £u  cette  mauvaise  contenance  vint  à  propos 
que  madame  de  Rohan,  bien  qu'en  estât  de  maladie, 
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entre  la  Xaintonge  et  l'Anjou.  le  lui  en  remonstrai  les  . 

iiiconveniens;  et  que  s'il  s'offensoit  du  mot  de  cabale, 
mot  indiffèrent ,  et  qui  est  en  la  bouche  d'ung  chacung, 
qu'anrois  je  à  faire  de  tant  d'atrocttéS'  qui  auroient  esté 
publiées  contre  moi?  et  pour  ce  coup  n'acquiesça 

Les  particularités  seroient  trop  longues  à  déduire. 

La  fin  de  cette  seauce  en  revint  là,  qu  li  falioit  oublier 

tout  le  passé,  et  désormais  penser  à  la  oonduicte  de 

nos  affaires  pour  Tavenir. 

De  là  il  m  amena  disner,  où  il  me  mpnstra  autant 

« 

d'indifférence  at  de  rusticité  affectée,  sans  doubte^  et 
concertée,  qu'aultrefois,  et nommeement  à  Saînot  lean , 
il  m'avoit  tesmoigné  de  faveur  et  de  courtoisie  ;  et  les 
complimens  et  l'entretien  feurent  partout  de  rnesme , 
car  je  ne  feus  veu  d'aulcung  des  siens  :  non  pas  des 
moindres,  et  toutesfois mesmes  après  ce  premier  abou- 
chement, dont  s'estent  ensuivie  la  reconciliation ,  il  en 
debvoit  apparoir  quelque  chose.  Aultrefois  certes  j'ai 
veu  M.  le  comte  de  Soissons  et  M.  de  Montpensier  chés 
wlx,  qui  ne  me  traictoient  pas  ainsi  %  mais  il  me  suffît 
de  le  comparer  à  soi  mesmes. 

L'apres  disnee  se  passa  en  lagakrie,  en  la  présence 
de  madame  de  Rohan ,  laquelle  nous  requit  ardemment 
de  reprendre  l'amitié  et  correspondance  comme  devant; 
et  sur  ce  que  je  représentai  que  le  moyen  de  Tentre- 
tenir  entre  les  personnes  estoit  de  convenir  de  la 
conduicte  des  affaires,  vinsmes  à  en  approfondir  les 
moyens. 

Gonvinsmes  que  l'assemblée  avoit  esté  bien  de- 
mandée; que  de  fois  a  aultre  il  en  falioit  faire  instance, 
mais  plus  pour  la  décharge  des  députés  generaulx  et 
pour  en  maintenir  la  possession,  que  pour  besoing 
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que  nofks  en  nyoïis  présentement,  ou  pour  utilité  que 

nous  en  debvions  altendre ,  tandis  que  ces  misérables, 
divisions  contineuent. 

^\  Qu'il  Moit  porter  les  af&ireft  à  la  doulceur  et 

à  la  tranquillité,  aultant  que  faire  se  pourroit,  et  a  cela 
disposer  les  esprits,  afin  que  la  majorité  du  roy,  que 
nous  touchons ,  nous  trouve  en  agréable  assiette,  et 
non  en  contestation,  ni  Tespee  haulte;  aultrement, 
qu'il  estoit  à  craindre  qu*on  ne  prist  subject  d'obliger 
ses  premières  armes  à  nostre  ruyne,  dont  on  ne  pou* 
voit  prévoir  que  de  très  périlleuses  conséquences.  Tap- 
perçois'neantmoins  qu'en  ce  discours  on  ne  prenoit 
-pas  plaisir  que  je  pensasse  de  si  loing. 

3^.  Sur  le  faict  de  Languedoc,  duquel  se  faisoit  prin- 
cipale instance,  que  nos  reglemens.  estoient  formels 
pour  arrester  les  provinces  lezees  par  tous  bons  et 
légitimes  moyens ,  et  non  moins  pour  les  retenir  en 
bornes  de  la  raison,  à  ce  que  tumultuairement  elles 
n'enga^^ent  toutes  nos  Eglises.  Mais  il  esLoit  aisé  à  voir 
quou  tendoit  fort  Toreilie  de  ce  co&té  là.  Et  de  faict, 
le  voyage  de  la  court  est  remis  après  la  décision  de 
ce  faict.  Ce  que  j'estime  à  propos,  parce  que  nous 
avons  beaoing  pour  en  sortir,  que  la  court  soit  en 
cervelle* 

4*.  Sur  l'affaire  de  M.  Bouchereau ,  que  je  remis  sus, 
que  M»  de  Rohan  procureroit  vers  le  synode  de  Xain- 
tonge,  quHl  feustiMSOupi;  et  moi  vers  celui  d'Anjou , 

le  mesme. 

5^.  Que  nous  escririons  en  court  sur  cette  entre- 
veue ,  sçavoir  tous  deux  :  à  MM.  de  Villeroy  et  Jeannin; 
mais  lui,  à  M.  de  Pontchar train  j  et  moi,  à  M.  de  Seaux, 
pour  leur  en  lever  l'ombrage,  avec  cette  clause  nom- 
meement,  que  cette  nostre  entreveue  ne  seroit  poinct 
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inutile  au  service  de  leurs  majestés  et  à  la  trauquillité 

publicquc. 

est  à  oublier  que  comme  M.  de  Eohan  me  deman- 
dast  mon  advis  sur  le  voyage  de  la  court,  et  proposast 
les  difficultés  qu'on  avoit  quelquesfois  à  obtenir  son  ^ 
congé,  je  lui  avois  demandé  s'il  menoit  madame  sa 
femme ,  parce  qu'aulcunes  fois,  ou  la  grossesse,  ou  les 
couches  3  ou  la  maladie  d'une  femme  donnent  excuse  ; 
et  ne.  feusmes  sitost  sortis  d'ensemble ,  qu'il  lui  dict, 
que  jen'estois  pas  d'advis  qu'elle  feust  du  Voyage.  Sbr 
quoi  elle  dict  qu'elle  iroit  en  despit  de  moi,  et  me  feit 
la  mine;  elle  qui  peuU  aujourd'hui  beaucoup  vers  lui. 
Gestui  est  le  premier  acte  de  reconciliation  qui  nous 
en  faict  attendre  divers  semblables. 

Le  souper  se  passa  comme  le  disner ,  et  après  icelui 
feusmes  ensemble  voir  madame  de  Rohan,  et  en  sa 
chambre  se  feirent  les  adieux,  parce  qu  il  voulloit  par- 
tir à  la  poincte  du  jour  ;  ce  qu'il  feit  :  et  notés  que 
d'abord  il  m'avoit  dict  qu'il  fallojt  qu'il  partist  des  le  , 
lendemam  de  grand  matin,  et  que  desjà  ilavoit  faict 
partir  sion  train  ;  mais  madame  de  Rohan  me  prya  d'ar- 
rester  tout  le  mardi  27,  auquel  elle  m'ouvrit  les  playes 
de  son  cœur,  avec  autant  de  fiance  que  jamais,  se  fai- 
sant assés  entendre  que  tout  ce  que  dessus  ne  lui 
plaisoit  pas,  et  qu'elle  s'attendoit  à  mieulx. 

Lo  27  au  matin  partirent  MM.  de  Loudriere  et  de 
La  Boulaye,  pour  retourner  chez  eulx.  La  dame  de  La 
Boulaye  n'eut  pas  soing  de  me  dire  adieu,  afin  que  la 
rubrique  feust  continuée. 

Le  mardi  je  pars  et  viens  disner  à  Sainct  Her- 
mine ,  pour  voir  le  bastiment  de  M.  de  Tabariere.  Jà 
le  bruict  de  cette  entreveue  estoit  porté  chés  les  voi- 
sins ,  par  les  gentilshommes  qui  en  estoient  de  retour. 
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M.  de  La  Forest  m'y  viéot  rencontrer,  qui  avoit  sceo 

que  je  prenois  ce  chemin ,  lequel  n'oublia  pas  de  me 
donner  des  attaques  de  celte  réception,  qu'il  avoit 
sceue  du  sieur  de  La  Rochepatras ,  qui  y  estoit  le 
m\m  defTendis  par  dire,  qu'après  ce  qui  s'estoil  passé 
entre  nous,  les  compUmens  ne  pouvoient  pas  estre 
bien  chauds,  jusques  à  ce  que  nous  nous  feussions 
esclaircis;  mais  que  pour  le  principal  tout  alloit  fort 
bien.  Cependant  je  ne  doubte  pas  qu'il  n'en  adyertisse 
H.  de  Bouillon ,  qui  en  sçaura  bien  feire  son  profict. 

Ma  dquleur  est,  qu'en  mon  âge  je  me  sois  donné 
tant  de  peine  pour  aller  cherc^^er  une  espèce  d'afi&ont; 
que  cenlx  qui  ne  nous  aiment  ni  Tung  ni  Taultre,  en 
triompheront  ;  et  neantmoins  que  vers  les  plus  gens  de 
bien  de  nos  Eglises,  le  nom  de  cette  entrevene  sera 

suffisant  pour  donner  force  à  des  conseils  que  je  n'ap- 
prouverois  pas.  Ma  consolation ,  que  je  Tai  ainsi  pre- 
Yeu  :  pense,  nonobstant  ce  que  jeprevoyois,  avoir  faict 
ce  que  j'ai  deu,  l'ai  faict  à  la  réquisition  de  nos  Eglises, 
du  conseil  de  mes  plus  confidens  amis,  soubs  la  parole 
et  foi  d'ung  pasteur  de  TEglise,  employé  à  cestefib 
par  les  Eglises.  Dieu  en  tirera  le  bien  comme  dei> 
ténèbres  la  lumière,  auquel  j'en  recommande  Tisseui^. 

— •*  nnrvanfar>nnr»y»wwmmaiai w  ^mmmmwmmmi amu  w^i^  %%%r^rii'Wii "inxyi  nrfc^^'ï  '         '  *  * 

CLXXYII.  —  *  hETE&E  DE  M.  MA&B AULX 

Jl  M.  Duplessis. 

MoHSEiGKEua  ,  je  vous  escrivis  samedi  bien  ample- 
ment ])arung  honneste  homme  de  Loudun,  qui  nous 
promettoit  de  partir  le  jour  mesme,  et  devancer  de 
beaucoup  le  messager  ;  mais  il  ne  partit  qu'hier  seule- 
ment. To\ltesfois  M.  de  Rouvraj  a  récompensé  le  re- 
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tardement,  y  adjoustant  ce  qui  s'est  passé  depuis  ';  et 
parce  que  ç  a  esté  fort  sommairement  «  il  a  trouvé  bon 
que  ]*y  adjoustasse.  ceci.  Pour  rentre veue  de  Sainct 
BXaur,  M.  de  Bouillon  lai  a  dict  que  sans  double  elle 
apportera  révolution  et  changement  à  la  court;  et  tou- 
tefois quelques  ungs  ont  opinion  que  ç'a  esté  ung 
article  pour  les  tenir  en  es[)crance,  sur  le  refus  de 
rassemblée,  qu'oja  eust  peu  mesoager  à  divers  desseings. 
Aultres  oroyoient  que  les  larmes  qui  y  feurent  epan- 
deues  sont  des  preuves  de  sincérité  :  et  toutesfois  sont 
en  suspens  i  en  ce  que  le  mesme  jour  au  matin ,  M.  Le 
Grand  fèut  mandé ,  qui  est  une  faveur  contraire.  M.  de 
Bouillon  a  communiqué  sa  lettre  à  M.  Duplessis,  au 
député,  qui  lui  a  diot  son  jugement,  qu'elle  s'impU- 
quoiten  contradiction;  n'avoir  aultrfe  ordre  que  c^Iui 
des  aultres  subjects;  puis  des  conseils  aulxqueis  s  es- 
tant soubmis,  on  formast  une  assembleé.  Il  s'est  expli- 
qué là  dessus,  et  dict  qu'il  entend  de  nous  faire  pre- 
mièrement recognoistre  membres  utiles  et  nécessaires , 
et  puis  convenir  de  communs  ^dvis  pour  nostre  direc» 
tion,  et  qu'on  feroit  approuver  et  espandre  dans  les 
provinces  par  une  assemblée;  et  que  qui  y  contrevien- 
droit ,  seroit  lors  noté  et  diffamé  :  et  que  si  M.  de 
Eolian,  avec  les  bizarreries  de  son  beau  pere,  ne  s'y 
pouvoient  accommoder,  qu'on  les  laisseroit,  et  n'avoit 
on  affaire  d'euk;  qu'il  suffisoit  de  M.  Desdiguieres,  de 
M.  Duplessis,  et  lui  M.  de  Bouillon.  Lui  feut  répliqué 
qu'il  se  trompoit ,  qu'ils  seroient  assés  puissans  pour 
empescher  et  décrier  divers  conseils  et  résolutions ,  et 
qu'on  ne  pouvoit  rien  taure  si  tous  ne  s'aidoient  con- 
enrremment.  Qu'au  reste,  cela  estoit  ung  ordre  séparé 
des  aultres  subjects,  et  que  ne  pouvions  aussi  vivre 
aultrement,  U  y  apporte  diverses  distinctions ,  et  de 
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corriger  quelque  chose  aulx  conseils  des  provinces,  et 
puis  les  faire  auctoriser  ici;  à  quoi. il  y  a  peu  d appa- 
rence. Il  lui  dict,  au  reste,  que  vous  ayant  escrit  ses 
advis,  il  en  envoyoit  autant  à  M*  le  mareschal  Desdi- 
guieres ,  et  s'attendoit  qu'autant  que  vous  les  approu- 
vées,  comme  il  sembloit  en  convenir  avec  vous,  vous 
leur  donneriés  la  forme  et  le  progrés.  Le  député  crainct , 
et  ceulx  qui  ont  pareille  affection  vers  M.  Duplessis,  ce 
pas  qui  se  rencontre  ^  pour  demeurer  en  balance  entre 
M.  de  Bouillon  et  M.  de  Kolian  ;  selon  qu'il  paroist  que 
celui. là  vouldroit  bien  faire  quitter  celui  ci,  et  que 
Fung  n'a  pas  moins  ce  desseing  que  l'aultre^  et  cepen- 
dant il  est  bien  dangereux  de  paroistre  trop  lié  avec 
celui  là,  de  peur  qu'on  n'en  vouUeust  faire  paroistre 
la  robe  tachée,  comme  il  n*y  a  doubte  que  ceulx  ci  en 
vouldroient  tirer  cest  advantage.  Mais  la  bénédiction 
de  Dieu  sur  la  bonne  conscience  et  la  prudence, de 
M.  .Duplessis  nous  faict  croire  qu'il  sçaura  bien  navi- 
guer en  ceste  mer  si  pleine  d'ecueils.  De  quoi  le  député 
a  esté  d'advis  que  Marbault  en  dict  encores  ung  mot 
pour  lé  péril  qu'il  y  recognoist  et  y  appréhende;  car 
trop  de  participation  des  conseils  avec  M.  de  Bouillon 
pourroit  faire  participer  à  ses  playes,  odieux  et  hai 
qu'il  est.  S'en  esloigner  trop  aussi  peult  avoir  ses  maulz. 
M.  de  Bouillon  croit  qu'il  se  trouvera  de  nouveau 
auctoris^  par  le  changement  qu'il  veult  Êûre  croire 
prochain. 

Le  marquis  de  Noirmoustier  est  fort  malade ,  ayant 
lé  pourpre ,  la  petite  vérole  et  le  flux  de  ventre  dys* 

senterie.  Marbault  en  a  donné  advis  an  député ,  pour 
voir  s'il  s'y  pourroit  rien  pour  M.  Duplessis.  M.  de 
Bassompierre  a  eu  en  don  l'office  de  procureur  gêne- 
rai à  Rouen,  dont  ou  lui  ofFroit  ^Sjooo  escus.  Il  le  l'a 
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baillé  de  mesnie  libéralité  à  UDg  nommé  Bertimere, 
qui  aurait  plaidé  sa  cause  contre  mademoiselle  d'An- 

traigues ,  sans  vouUoir  prcnclre  de  son  argent. 

Je  ne  sçais  si  je  vous  ai  mandé  que  M.  de  Rohan  a 
escrit  par  Saugeon,  demandant  une  pension  pour  lui/ 
et  ainsi  ne  prétend  rien,  ni  pour  soi,  ni  pour  ses 
amis,  etc. 

roubliois  qu'il  y  a  divers  mouvemens  en  Guyenne, 
ménagés  de  divers  lieux,  sur  ce  qu'il  ne  s'exécute  rien 
de  ce  qui  a  esté  promis.  Il  y  a  eu  surseance  de  l'arrest 
donné  pour  ceulx  de  Rennes,  des  mille  escus  qui  leur 
estoient  ordonnés  pour  le  bastiment  de  leur  temple  ; 
s'estant  faict  ici  une  deputation  au  contraire,  soubs 
ombre  que  c'estoit  les  rendre  contribuables  a  nos 
temples,  et  que  ne  Testions  pas  aulx  leurs ,  quoique 
cela  se  prist  sur  les  deniers  du  roy;  et  du  reste,  nul 
exemple  pour  réprimer  pareilles  violences,  quoique 
soyons  en  la  garde  les  ungs  des  auîtres. 

Du  3  septembre  161 3* 

CLXXVIIL^* LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

ji  M.  le  président  Jeemnin,  coniroUeur  général  des 

Jmancesy  etc, 

MoifsiEUR,  vous  avés  eu  communication  du  voyage 
de  M.  Durand,  pasteur,  de  l'Eglise  de  Paris,  en  ces 
quartiers,  et  du  subject  d'icelui.  Je  me  tiens  obligé  dier 
vous  en  dire  le  succès.  Tel  que  j'ai  veu  M.  de  Rohan 
au  Parc  en  Poictou,  où,  après  quelque  éclaircissement 
des  choses  passées ,  dont  je  petise  Tavoir  laissé  content 
de  moi  et  asseuré  de  mon  service ,  nous  avons  discou- 
reu  du  présent  et  de  Tavem'r,  en  tels  termes  que  j'es- 
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pere  que  cette  enti  eveue  n'aura  poînct  esté  inutile  pour 
le  service  de  leurs  majestés,  et  kiranquiUtté  publicque 
tant  désirée  de  tous  les  gens  de  bien;  aussi  n*ai  je, 
monsieur,  plus  spécial  but,  lequel  je  mettrai  peine  de 
faire  paroistre  en  toutes  mes  actions;  et  la  liberté  dont 
quelquesfois  je  TOUS  escris  sur  diverses  oodUTeDees, 
que  jcm'asseure  que  vous  prenés  en  bonne  pari  y  vous 
en  sera,  s*ii  vous  plaîst,  tesmoignage.  Au  reste,  monr 
sieur,  j'ose  vous  ramentevoir  ici ,  que  ce  qu'il  a  pieu 
à  sa  majesté  ordonner  en  cette  année  pour  le  paye- 
ment de  quelque  partie  de  ce  qui  m'est  deu,  me  de- 
meure  inutile,  si  vous  n'y  mettes  une  dernière  main; 
qui  me  faict  vous  supplier  den  parler  efEcacement  à 
M.  le  tbresorier  de  l'épargne,  afin  que  je  vous  en  aje 
Tobligation  tout  entière,  etc. 

Du  4  septembre  i6l3. 

*  • 

CLXXIX.— -^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M,  de  VUleroy. 

MoNsiEim ,  vous  avés  sceu  le  subject  du  voyage  de 
M.  Durand,  pasteur  de  FËglise  de  Paris,  en  ces  quar- 
tiers, et  Tavés  agréé  selon  vostre  prudence,  qui  sçait 
considérer  que  les  bons  serviteurs  de  leurs  majestés 
ne  peuvent  estre  trop  unis.  J'estime  de  mon  debvoir 
de  vous  en  dire  le  succès,  qui  a  esté  tel  que  j'ai  vcu 
M.  de  Eohan  au  Parc  de  Poictou ,  oii  nous  nous  sommes 
aîseemént  eclaircis  sur  quelques  malentendeus  du  passé, 
et  pense  l'avoir  laissé  bien  content  de  moi  et  asseuré 
de  mon  service.  Tous  les  discours  que  nous  avons  eu 
de  plus  ensemble  n'ont  eu  aultre  but  que  l'iairermisse- 
ment  de  la  tranquillité  publicque,  dont  j'espere  que 
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ceste  enlreveue  n'aura  esté  inutile  pour  le  service  de 

leurs  majestés ,  auquel  je  m'estimerai  bien  heureux  de 
contribuer  ce  qui  me  reste  de  vie.  Si  j'avoisce  malheur 
que  qaelqu'ung  en  vouUeust  doubter,  j*oserai  m'ad- 
dresser  à  vous  pour  en  estre  cnalioii,  qui  avés  veu  \c 
cours  de  ma  vie.  Aussi  n'avés  vous,  monsieur,  servi-» 
teur  qai  plus  honore  vos  grands  mérites,  au  service 
de  nos  feus  rojs  et  au  bien  de  cest  estât ,  etc. 

Du  4  septembre  i6x3* 

CLXXX.  — LETTRE  D£  M.  DUPLESSIS 

A  M,  Diodatjr. 

MoirsisnAy  par  les  dernières  que  j'ai  de  Genève ,  je 
vous  pense  arrivé  à  Nismes ,  là  où  vous  aurés  trouvé 
d'abord  ung  perpiex  afTaire  ;  mais  les  grands  médecins 
sont  volontiers  appelles  pour  les  grandes  maladies.  J'ai^ 
tousjours  Cl  eu  que  Thumeur  de  cest  homme  attireroit 
ceste  fougue  sur  lui;  et  de  faict  en  ceste  action,  bien 
qu'exorbitante,  la  main  de  Dieu  se  cognoist;  mais 
j'eusse  estimé  à  propos  que  le  faict  eust  esté  bien  re- 
présenté en  court,  soit  par  nos  députés  generauk, 
iostraits de  bons  mémoires,  soit  par  députés  exprès  de 
la  ville  et  du  siège,  qui  sans  double  eussent  allenti  les 
mouvemens  de  la  court,  et  donné  lieu  à  plus  doulx 
conseils.  J*en  ai  eserîtaulx  principanlx  assés  librement, 
et  peult  estre  non  inutilement  \  mais  les  plus  sages  ne 
peuvent  bonnement  expliquer  leurs  modérés  senti- 
mens,  s'ils  ne  voyent  la  dignité  du  roy  conservée.  Pre- 
Mes  ce  que  j'escris,  comme  d  ung  homme  qui  parle  de 
loing,  mais  qui  pour  cela  ne  laisse  pas  d'estre  bien 
proche  de  cccur  el  d  affection  de  nos  plus  loingtaines 
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églises ,  pour  le  repos  et  advancement  desquelles  je 
n*attraî  jamais  rien  de  cher.  Au  reste,  vous  aurés  scea 
le  voyage  de  M.  Durand  en  ces  quartiers,  et  le  subject 
d'icelui.  Je  lui  laisse  à  tesmoigner  la  promptitude  qu'il 
a  trouvée  en  moi ,  à  FeiFect  de  tout  ce  que  MM.  les 
députés  de  la  reconciliation  ont  désiré  de  moi.  Le  suc-  . 
ces  a  esté  tel  que  j'ai  veu  M.  de  Rohan  au  Parc  ea 
Poictou,  maison  de  madame  sa  mère,  ou  nous  nous 
sommes  esclaircis  sur  les  malentendeus  du  passé ,  dont 
je  pense  l'avoir  laissé  «atisfaict  £t  pour  radvenir, 
avons  discoureu  des  moyens  les  plus  convenables  pour 
le  bien  de  nos  Eglises ,  conjoinct  au  service  du  roy  et 
à  la  tranquillité  publicque.  Seulement  les  affaires  de 
vostre  province  nous  mettent  en  peine,  sur  lesquels 
je  prendrai  à  beaucoup  de  plaisir  d'avoir  de  vos  nou- 
velles, etc. 

Dn  6  septembre  i6i3> 

# 

y   

CLXXXI.  —     LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  MM.  de  Roiwraj  et  de  La  Milletiere^  députés 
generaulx  des  Eglises  refonnees,  etc. 

M£SSi£URS ,  estant  en  Poictou ,  j'ai  receu  des  lettres 
de  M,  Duprat,  député  des  Eglises  duBeam,  en  court, 
avec  lettres  d'icelles,  par  lesquelles  j'apprends  qu  on 
est  sur  le  poinct  d'innover  plusieurs  choses  contre  fin* 
tentiôn  du  feu  roi,  et  la  loi  qu'il  y  avoit  prescrite,  dont 
je  vois  lesdictes  Eglises  en  évident  danger  de  ruyne, 
s'il  ne  plaist  à  leurs  majestés  retenir  les  dioses  dedans 
les  termes;  c'est  pourquoi  je  vous  prye,  messieurs, 
de  vouUoir  estendre  vostre  zele  et  cbarité  sur  elles ,  en 
assistant  ledict  sieur  Duprat  de  vostre  bon  conseil,  d 
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addresser  en  ce  .  qu'il  aura  besoing»  Si  vous  estimés 
que  mes  lettres  vers  quelques  ungs  de  messieurs  du 

conseil  y  puissent  servir,  pour  Tancienne  cognoissauce 
que  j'ai  du  pays  dont  il  est  question,  je  m'y  conduirai 
par  vosbre  advis,  etc 

Bo  6  septembre  i6iS*. 

CLXXXn.  —  ^  LETTRE  DE  M,  DUPLESSIS 

A  M,  GigoPy  M.  Z>.  S.  E,y  et  professeur  en  théologie 
en  VEglUe  et  Actulemie  de  Montpellier. 

MoRsiEiTR,  irous  aurés  sceu  le  voyage  de  M.  Durand 
en  ces  quartiers,  et  le  subject  d'icelui.  Je  crois  qu'il 
aura  rendeu  tesmoignage  à  son  retour  à  Paris  de  la 
promptitude  qu^il  a  trouvée  en  moi,  à  Peffect  de  tout 
ce  c^u'il  avoit  charge  de  procurer,  dont  est  ensuivi 
que  j'ai  veu  M*  de  Eoban  en  Poictou,  maison  de  ma- 
dame sa  mere,  oii  nous  nous  sommes  esclaircis  du 
passé,  et  avons  discoureu  pour  Tadvenir  des  plus  con- 
venables moyens  de  conjoindre  le  repos  de  nos  Eglises 
avec  la  tranquillité  publicque;  nous  sommes  cependant 
en  peine  des  affaires  de  vostre  province,  nominee- 
lûent  de  ce  dernier  de  Nismes ,  oii  il  est  aisé  de  re» 
cognoistre  le  doigt  de  Dieu ,  âpres  une  insolence  si 
atroce  de  ce  misérable  ;  mais  vous  sçavés  neantmoius 
qu'en  l'acte  de  Dieu  ne  laisse  pas  de  se  trouver  Texor- 
bitation  de  l'homme.  Vous  aurés  entendeu  ce  que  la 
court  ordonnoit  la  dessus,  dont  j'ai  escrit  aulx  pnnci- 
pauU  avec  la  franchise  deue,  représentant  les  incon- 
Veniens  d'une  rigueur  qui  enveloppast  l'innocent  et  le 
coup;ible..  Nos  députés  generauix:  aussi  n'y  ont  rien 
oublié,  et  les  plus  sages  seroient  bien  portés  à  amolir 
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leurs  conseils  9  c^uand  ils  verroient  la  dignité  du  roj 
saave«cG'est  poarqudi  je  tous  laisse  à  considérer  û 
une  d<  mutation  de  messieurs  de  Nismes  ne  seroit  poinet 

à  propos,  laquelle  represeutast  leur  justice,  parast 
aulx  blasmes  qu'on  leur  donne  d'avoir  supporté  le  mal , 

et  fei  .t  ouverture  aulx  expedîens  de  Tassoupir,  qui 
aultrement  ne  se  peuvent  proposer.  Je  puis  m'abuser 
de  si-_  'Dg;  mais  si  par  ne  juger  aussi  bien  de  vos 

affaire   -,^u  moins  non  par  manquer  de  zele  et  afFect 

tion  4,     Jrvir ,  etc. 

,  Du  6  septembre  i6i 3. 

CLXjCXai. —  *  LETTRE  DE  M.  DUPLESaS 

A  M,  iTJersens,  ambassadeur  des  estais  de 

Hollande. 

Monsieur,  vous  iaissastes  le  voyage  de  M.  ûunind, 
vçrs  ces  quartiers  ^  en  train  »  et  y  apportastes  du  vostre 
à  bon  escient  II  importe  donc  que  vous  en  sçachiés  le 
succès.  Je  crois  qu'il  n'oubliera  pas  de  représenter  la 
promptitude  qu4I  a  trouvée  en  moi  pour  fiûre  réussir 
sa  charge;  car  il  n'y  a  eu  de  ma  part  ni  longueur,  ni 
difficulté;  ce  que  je  dis,  parce  que  cette  negotiatioa^ 
duré  deux  mois,  qui  pouvoient  estre  abrégés;  wm 
M.  deRohan,  après  l'avoir  oui  à  Suinct  Jean,  voulleut 
qu'il  le  suivist  à  Mouron  eu  Derry ,  où  il  le  retuit  ung 
mois  près  de  M.  de  Sully.  Enfin,  je  l'ai  veu  ces  joursaa 
Parc  en  Poictou,  maison  de  laadainc  sa  mère,  où  nous 
nous  sommes  esclaircis  des  malentendeus  du  passé,  et 
pour  l'advenir  avons  concerté  les  moyens  plus  conre* 
nables  pour  le  bien  de  nos  Eglises,  soubs  le  service  da 
roy  et  la  tranquillité  pubUoque  :  ce  que  vous  sçavés 
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avoir  tqusjours  esté  de  mon  intention,  encoréft  qu'on 
ait  pris  beaucoup  de  peine  et  de  plaisir  à  la  de  ^iser. 
Dieu  nous  doint  par  sa  grâce  de  chercher  sa  g!  ire,  et 
toutes  choses  nous  seront  adjoustees.  J'ai  eu  l*h<inneur 

de  voir  au  mesme  lieu  madame  sa  mere,  qui  n'a  esté 
sans  parier  et  très  dignement  et  très  afiectiountifement 
de  Vous,  de  la  bienveillance  duquel  elle  attende  tous» 
jours  de  bons  e  t  officieux  services  en  l'affaire  f'  e  vous 
sçavés  ,  et  n  en  peuit  espérer  le  succès  que  p  /ostre 
moyen;  encores  que  de  son  costé  elle  s'aiP    '  lutant 
qu'elle  pourra  à  en  lever  les  obstacles.  A  cette  i  i,  elle 
iàict  estât  d'estre,  avant  la  fin  de  ce  mois,  en  court 
M.  son  fils  9  suivait  les  nouvelles  qu'il  aura  dVlle,  se 
disposera  aussi  à  y  aiier;  mais  elle  se  senliroit  bien  obli- 
gée à  vous,  si  à  son  arrivée,  ou  à  peu  près,  elle  pou- 
voit  recevoir  de  vos  lettres ,  par  lesquelles  elle  apprîst 
Tinclination  q\ie  vous  avés  trouvée  par  delà,  aiia  de 
ae  faire  poinct  une  tentative  vaine;  aussi  sçavés  vous 
qu'il  est  désormais  temps  d'y  voir  clair  ;  ce  qui  ne  se 
peult  mieulx  que  par  vostre  moyen ,  puisque  par  tous 
les  discours  qui  lui  viennent  d'ailleurs ,  l'espérance  lui 
en  est  retranchée.  Vous  aurés  ouï  parler  du  faîct  de 
Nismes,  qui  nous  tient  en  échec;  c'est  ung  symptoi>me 
des  maladies  passées.  Le  support  qu'a  pensé  trouver 
cest  homme  hors  des  formes  de  FE^^lise,  a  accreu  son 
orgueil,  a  attiré  sur  lui  Texcommunication,  et  icelle 
plir  lui  insolemment  foulée  aulx  pieds  a  esmeu  Tindi- 
gnation  de  la  populace,  de  laquelle,  comme  vous 
sçavés ,  les  mouvemens  ne  tiennent  jamais  mesure ,  etc. 
^  Du  6  septembre  t6i3. 
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dient  de  M.  de  Thou  et  ses  collègues,  répliqué  par 
M.  le  chancellier,  soit  bien  foible.  Au  pis,  si  par  là  les 
affaires  ne  prennent  ung  meilleur  train ,  ce  vous  sera 
ung  subject  de  presser  de  nouveau  rassemblée.  Les 
affiûres  de  Languedoc  me  tiennent  plus  au  cœur»  mesme 
ce  voyage  de  Manse,  parce  que  je  les  vois  par  là 
prendre  liaison  en  Xaintonge ,  où  li  ne  trouvera  que 
trop  de  prise.  Je  donnerai  ordre  d'estre  adverti  de  tout 
ce  qui  s'y  passera;  car,  comme  je  vous,  mandois  par 
mes  precedcnies,  nos  oreilles  sont  tendeues  de  ce  cost^ 
là;  au  deilault  de  quoi  ^  et  non  auUrement ,  nous  allons 
en  court.  C'est  pourquoi,  en  donnant  advis  à  nos  amis 

du  Languedoc  dn  succès  du  \oyaf^e  de  M.  Durand,  et 
du  bien  que  j 'espère  de  cette  entreveue  pour  i  affer- 
missement de  la  tranquillité  publicqoe,  j'ai  estimé  à 
propos  de  leur  toucher  l'expédient  qu'ils  pourroient 
tenir,  pour  s'aider  à  sortir  de  ce  fascheux  affaire  da 
Nisnies ,  puisque  nous  apperceyons  que  les  plus  sages 
sont  portés  à  la  modération ,  la  dignité  de  leurs  ma- 
jestés sauve.  A  La,  Rochelle ,  je  ne  vois  encores  auU 
cung  progrès  1^  mieuhc;  et  Manse  y  pourroit  encores , 
dans  les  bourgeois,  trouver  le  levain  de  la  preten- 
deue  union  des  Eglises.  Aussi  je  ne  vois  que  playes 
et  ulcères  de  toutes  parts.  Toudiant  la  negotiation  de 
Tidel ,  M.  de  Rohan  m'en  avoit  monstre  les  pièces 
principales.  Vous  jugés  assés  par  celle  que  M.  lemares- 
chal  Desdignieres  escrit  à  BeUujoi^i  que  les  cœurs  ne 
sont  pas  contons  l'ung  de  Taultre.  Et  puis,  entre  les 
mains  de  quel  homme  nous  met  il?  Pour  moi,  j'en  re- 
viens là  y  et  n'y  vois  plus  aultre  moyen  que,  puisque 
diacung  sans  exception  prend  confiance  de  vous,  nous 
vous  debvons  chacung  envoyer  son  advis  par  escrit 
de  ce  qu'il  sent  des  affidres  publics, et  d^ l'ordre  de 
MÉK.  OB  DuyuMfft-MoavAT.  ToMs  xn.  21 5 
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«ondtticte  qu'il  y  fiiult  prendre*  poar  maikifeaiir  Mf 

Eglises,  soiib»  le  service  de  leurs  majesté»,  en  la  tran- 
quillité publicque,  afin  que  de  tous  iceulx  vous  en 
eQAcertiésuog,  y  appcUés  ceulx  que  jogerés  convenir, 
et  qu'à  robservation  d^keluî  nous  nous  obligions  tous , 
et  malheur  à  qui  s  en  départira ,  etc. 

I>a  6  aepteaibce  i6i3^ 

d^XXV.— -V^LETTAË  0£  M.  D£  VILLË&ÛY 

ji  M.  Duplessis. 
Mmsixtin ,  il  eat  adveneu  de  Toitre  entrevene  et 

rencontre  avec  de  Rolian  ,  ce  (]uc  cculx  qui  cog- 
Hoissent  vostre  prudence  et  intention,  et  le  courage  de 
II*  de  Rohan ,  en  ont  espéré,  et  Terttablement  ce  qve 
la  royne  s'en  estoit  promis  et  avoit  désiré;  de  quoi  JS 
MUS  asseure  que  sa  majesté  est  aussi  bien  contente; 
^  ce  qui  vous  doîbt  estre  confirmé  de  la  part  de  sa  «m* 
jesté  par  M.  de  Seaux,  qui  a  le  soing  des  affaires  de 
vos  quartiers.  U  est  tout  beseing  qae  le&  gens  de  bien 
affectionnés  à  la  conservation  de  Hanetorîté  royale,  de 
laquelle  dépend,  comme  vous  sçavés,  le  repos  du 
côyanlme  utile  k  tous,  se  rallient  contre  les  artifices 
de  cenk  qui  y  sont  contraires ,  dont  le  nombre  ne 
paroifit  que  trop,  mais,  grâces  à  Dieu,  moins  puissans 
qu^ils  ne  vouldroient  Lears  majesté  oontimient  aa 
même  soin^  qu Viles- ont  en  jusques  à  présent  de  coat 
server  sincèrement  le  fondement  de  nostre  concorde. 
A  quoi  faire  elles  sçav»nt  que  vdqs  ponvés  aider  gran- 
dement ;  et  comme  vous  vous  estes  très  bien  employé 
ci  devant,  je  vous  asseure  qu'elles  croyent  que  vous 
oonâmerés  à  l'advcnir,  qnand  ce  ne  seroît  que  pow 


Digitized  by  Google 


L£TTR£  DE  M.  DE  mLEKOT,  ete.  ^87 

WU8  eoBtenter  vottê  mmmm ,  dont  il  sefoit  difficile  à 
qui  que  co  soil  de  leur  donner  nultre  opinion.  Mais 
quand  quelqu'un^  Tentreprendroit  ^  je  Vous  frrdmets 
•de  vous  faire  en  cela  et  en  toutes  aullres  clioses  le  ser- 
vice que  voua  dewrés  de  moi ,  par  vostre  lettre  du  4 
àt  €8  moi»,  etc.  :       ^       «  ' 


De  MM.  les  députés  ffenerai/ir  à  MM.  les  députés 
de  ceulx  de  la  rclUgioa,  f/i  la  province  d'An^f  ou^ 
Touraîne  et  le  Majne, 


•  » 


MESdiBUns,  TOUS  auré»  sceu  par  nostre  dernierv 

despescbe  comme  au  subject  de  la  guerre  de  Mout- 
ISnrmt  bou§  ations,  avéc  bons  advis ,  diflBsré  la  demandé 
d'mi«  asMiliMeè  gmerale;  maintenant  notfs  vous  dirons 
comme, ayant veu  ladicte  guerre  cessée,  nous  en  avons 
éapuiB  deuH  mois  en  ^  ^ct  la  poursuite  »  de  laquelle 
désirons  avoir  une  resolution,  pour  vous  la  faire  sça- 
voir.  Nous  en  feismes  la  demande ,  il  y  a  quelques  jours , 
k  la  royiie  Meame  aii  conseil,  et  Ih,  nous  Itri  represen*- 
tasmes  comme  nous  faisions  ladicte  instance  ,  non 
seulement  selon*  nos  instructions  de  Saulmur,  mais 
principalement  suivant  le  decHr  et  la  charge  de  plusieurs 
provinces,  portées  à  cela  paf  une  infinité  de  griefs 
qu'elles  sentoient  naistre  journellement  et  se  fouienter 
en  divem  Keentt     pâ<*  1^  longues  et  difficiles  repara* 

tions  que  nous  en  avions  au  conseil,  ce  qui  laisoit 
désirer  iadtete  ns^embjee  genenllè,  comme  moyen  plus 
puissant  èt  effieacieux  en  la  conjonction  de  toutes  les 
supplications  de  ceuk  de  la  relligion  envers  leurs  ma*. 
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jestés,  et  noi|  par  auleune  affeciioa  de  nouveaulté,  cm 
pour  se  Youlloir  dispenser  de  la  fidélité  et  obéissance 

de  vrais  siibiects.  Sur  quoi  elle  nous  a  faict  respouse 
de  sa  propre  bouche,  et  commandé  de  la* faire  sçarvoir 
aulx  provinces  :  à  sça^oir  qu'elle  ne  pouvoit  ni  debvoit 

nous  raccorder  avant  la  majorité  du  roy^  laquelle 
escheant  au*  mesme  tenips  qu'expire  celui  de  nostre 
charge,  porté  par  nostre  brevet  et  selon  que  le  feu 
roy  en  avoit  usé,  nous  n'avons  subject  de  nous  plain- 
dre de  ce  refiis,  que  son  intention  estoit  de  nous  faire 
exécuter  de  bonne  foi  ce  qu'elle  nous  avoit  promis  et 
ce  qui  estoit  rîe  Tedict.  A  quoi  adjousta  M.  le  chancel- 
lier  ung  ample  discours  de  ses  bonnes  volontés ,  et  une 
exhortation  de  considérer  la  peine  qu'il  y  avoit  au 
régime  de  cest  estât,  fallant  satisfaire  aulx  ungs  et  aulx 
aultres,  et  nous  dict  que  désormais  la  plaincte  que  nous 
Usions  des  difficultést  et  longueurs  qui  se  rencon- 

ti oient  au  conseil  en  nos  alïaiics,  cesseroit  par  l'ordre 
qu  i!  nous  ayoït  accordé  y  . par  le  moyen  duquel  la  cog^ 
noissanee  et  exagerat^»n  de  nosdicts  afBiires  estant 
resserrée  entre  les  mains  de  quattre  personnes  qui  sont 
MM.  de  Thou,  de  Yicq,  de  Boissy  et  d#£uUion,  ins-> 
truits  et  vcjrsés  en  nostre  qdict^  et  non  awnés  contre 
nous,  «\  l'advenir  les  resolutions  nous  en  seroient  plu» 
faciles  et  fructueuses.. quoi  derecUei  li  nous  prometr. 
toit  qu!il.  tiendcoit  la  mçiin^  mais  que  nous  ne  debviona 
estimer  qu'on  nous  permist  ladicte  assemblée ,  laquelle 
ne  pouvoit  estre  que  préjudiciable  ^,  ^o^s ,jaiesiQes^ 
veu  uf»  ^iyisjonii}  et  à  l'e^tat,  veu  les  jalous^'ea  et  de£- 
i^ançés  qu'elles  y  apportoient,  et  les  prétextes  qu'eii 
prenoieot  c^iibc  qui  ne  vouJJxuent  que  ie  traoble.  Voilà ^ 
messieurs^  la  résolution  que  .nous  avons  e«e  de  cealç 
aQ^ire,  sur  laquelle  nqiis  atlen<k'Qn8.  vos  uàm  et  de^ 
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toutes Jes  aultres  provinces,  pour,  selon  la  pluralité 

d'icelles,  nous  conduire.  Quant  à  l'affaire  de  Nismes, 
dont  vous  aurés  ouï  parler,  nous  vous  dirons  Testât 
présent  d'icelui ,  qui  est  :  qu'ayant  représenté  à  la  royne 
en  plein  conseil,  selon  les  mémoires  des  villes  d'Aix, 
Nismes  et  Montpellier,  la  vérité  de  t'esmotion  popu- 
laire arrivée  audict  Nismes  contre  le  sieur  Ferrier, 
depuis  son  excommunication;  le  subject  d'icelle,  le 
debvoir  qui  y  a  esté  apporté  par  les  consuk|  consistoire 
et  principaulx  de  .  h  ville,  et  généralement  toutes  les 
raisons  de  plainctes,  qu'ils  a  voient  pour  l'arrest  qui 
avoitesté  donné  sans  les  ouïr ,  par  lequel  estoit  ordonné 
la  translation  du  siège  presidiai  de  ladicte  ville  en  celle 
de  Beaucairo,  supplient  sa  majesté  par  ce  moven  ne 
voulloir  punir  l'innocent  pour  le  coupable,  et  interres- 
ser  nostre  public  par  cette  forme  de  punition ,  et  aussi 
d'user  de  miséricorde  envers  ce  povre  peuple,  qui 
avoit  esté  porté  à  cette  faulle  par  ung  zele  inconsi- 
déré, et  non  par  autcung  mouvement  de  rébellion  ou 
désobéissance.  La  royne  nous  a  dict  qu'elle  estoit  fort 
contente  d'estre  asseuree  que  les  consuls  et  principaulx 
n'avoient  poinct  trempé  en  ladicte  sédition.  Qu'ainsi 
elle  se  départait  du  courroux  qu'elle  avoit  conceu 
contre  le  gênerai  de  ladicte  ville ,  se  promettant  qu'eulx 
mesmes  favoriseroient  le  cours  de  la  justice  ordinaire 
contre  les  coupables.  Qu'en  ceste  considération  elle 
vouiloitbien  arrester  l'effect  dudi(  t  arresi  donné  contre  , 
eulx,  estimant  comme  nous  qu'il  n'estoit  raisonnable 
de  rendre  le  public  (que  nous  asseurions  estre  inno- 
cent) coupable.de  la  faulte  des  particuliers.  Que  plus 
il  seroit  tesmoigné  de  respect  à  la  justice  ordinaire, 
plus  ils  debvoient  attendre  de  démence  et  de  grâce 
envers  elle^  Que  ledict  « arre&t  s'estoit  donné  sur  Ih, 
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Dotoridké  4e  ceste  «smcute,  qui  avoit  parett  cùtàma 

publicque  et  générale  en  làdiete  'ville;  nais  iju'idulz , 

dfineurans  en  leur  debvoir)  ikius  leur  asseurassions  , 
et  toutes  les  Eglises»  de  ses  bonnes  intentions,  ùotnme 
elle  attendoit  d'eiilx  des  tesmoignages  de  leurs  oheie- 
sauces  et  de  leur  affection  à  la  conservation  de  Taucto- 
rite  du  roy  et  de  la  sienne.  Ainsi  est  cest  affaire  en 
EpeilleiiFs  termes,  et  l'interest  public  reparé.  Nous  nê 
vous  envoyons  encorcs  les  lettres  pour  i  cxeiupUon  de 
MM.  les  pasteurs,  d autant  que  les  ayant  mises,  il  y  a 
près  de  dix  mois ,  entre  les  mains  de  messieurs  de  In 
court  des  aides,  pour  y  eslre  vcriiiees,  il  survint  au 
mesme  temps  une  pique  entre  MAL  le  premier  presi* 
dent  de  ladiete  court  et  le' procureur  du  roy  en  icelle, 
telle  que  s'eslant  pris  à  partie  l'ung  l'aultre,  et  mesme 
sur  cela  ioterdicts  pour  quelque  temps  de  leurs  charges, 
teste  compagnie  en  a  esté  toute  troublée  et  divertie  de 
ses  fonctions  ordinaires.  Nous  avons  une  jussion  se- 
conde pour  leur  faire  reparer  le  refus  qu'ils  ont  faict 
de  la  vérification  desdictes  lettres;  et  à  M;  deBoissise, 
charge  de  leur  faire  entendre  pour  une  dernière  fois 
la  volonté  absoieuede  la  royne  sur  ce  faict.  Ainsi  espe* 
rons  venir  à  bout  de  oest  affaire^  malgré  la  rage  du 
clergé ,  qui  jjaruist  en  tous  nos  affaires  petits  et  grands, 
voire  bien  souvent  au  préjudice  du  respect  qui  est  deu 
k  leurs  majestés.  En  quoi  la  misère  de  ce  siècle  est  à 
plaindre,  et  où  neantmoins  les  gens  de  bien  et  bons 
François  ne  doibvent  poinct  tremper,  et  debvons  estre 
surtout  très  soigneux  de  ne  poinct  donner  de  prise  sur 
nous  en  ce  faict;  mais  nous  tenans  atlarln  s  et  fermes 
en  nostre  debvoir,  et  remedians  en  chanté  parmi  nous 
à  nos  divisions  intestines,  attirer  sur  nous  la  benedîc- 
tipn  d*en  hault,  par  le  moyen  de  laquelle  nous  serons 
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mu  édification  à  nng  chacuiig,«t  plu8  utiles  au  bien  et 
service  du  roy  nostre  souverain  seigneur ,  et  à  l'affer^ 
missenaent  de  nos  Eglises  dans  cest  estât,  etc. 

Du  8  aeplcmlire  i6 1  S. 

CLXXXVIL  —  *  AD  VIS 

JEwoyé  à  MM*  tes  députés  generaulx  en  septembre 

i6i3. 

I 

Sbmblb  queila  raqoritë  du  roy  s'approchant  ^  nous 
debvons  tellement  disposer  nos  ailaires,  qu'elle  trouve 
nos  £f;lises  en  assiette  paisible  et  agréable ,  afin  qun 
nos  malveillans  n'ayent  poinct  subject  paré  de  tourner 
lea  premières  indignations  du  roy,  par  conséquent  ses 
pMnierea  armes ,  contre  nous,  dont  il  n'y  a  aucun  qui 
ne  voye  les  périlleuses  conséquences. 

âeroit  même  grandement  à  souhaiter  qu'entre  ci  et 
là  il  se  'prssentast  quelque  occasion  en  laquelle  nova 
puissions  effacer  les  traces  des  aspretës  passées  pat 
Vimpression  de  quelques  services;  m  ni  s  ce  sont  occa« 
sions  qui  m  naissent  par  toutes  les  fois  que  noue 
vouions. 

Et  n  est  à  dire  que  c'est  prendre  son  conseil  d^ 
trop  loing  ;  car  le  tempa  va  viste,  se  perd  par  la  plus* 
part,  et  nous  avons  une  grande  besogne  à  faire,  de 
tant  plus  que  des  les  advenues  de  cette,  majorité  se 
prendmnt  et  donneront  les  inclinations  aux  conseib 
qu'elle  aura  à  suivre. 

ILe  moyen  de  parvenir  à  ceste  «saîette ,  est  que  cha* 
eiing  en  sonendroicten  rendc'nos  Eglises'cèpiibles,  leuir 
en  feisant  sentir  les  utilités,  et  d'une  contraire  les 
donmiages  pour  s'abstenir,  tant  le  corps  que  les 
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membres ,  de  toutes  procédures  odieuses  et  subjecles  à 
interprétations  sinistres. 

Ëtneantmoinsne  laisseront  MM.  nos  députés  géné*' 
raulx  de  poursuivre  avec  toute  rigueur,  tant  l'execu- 
tioa  des  choses  promises ,  que  la  réparation  de  nos 
justes  griefs;  et  en  cas  qu'il  ne  leur  y  soit  plus  promp- 
tement  pourveu  ,  déclarer  toujours  estrc  presses  par 
les  provinces  de  requeru*  une  assemblée  générale. 

Gomme  aussi ,  èn  cas  extraordinaire ,  ne  lairront  nos 
conseils  provinciaulx  de  se  tenu^  selon  la  tolérance  qui 
nous  est  accordée:  mais  avec  une  telle  modestie  et 
circonspection ,  qu'il  puisse  estre  recogneu  que  ces  re- 
glemens  que  nous  prenons  entre  nous,  sont  des  aides 
de  nécessité ,  et  non  des  nouveaultés  affectées. . 

De  cet  advis,  s'il  est  trouvé  bon,  pourront  estre 
rendeus  capables  ceulx  qui  se  trouveront  au  synode 
national  prochain,  par  MM.  les  députés  generaulx,  ou 
celui  d^eulx  qui  s*y  trouvera  pour  le  distribuer  puis 
après  dans  les  provinces;  mais  surtout  si  leurs  majestés 
font  à  ce  printemps  le  voyage  dont  il  se  parle,  lesdict 
sieurs ,  qui  seront  obligés  à  cette  suite ,  le  pourront 
faire  valoir  puissamment  par  les  utilités  qu  ils  en  re- 
présenteront aulx  plus  notables  personnes  de  toutes 
qualités. 

.  £t  d'abondant,  par  leur  direction ,  disposerment  les 
-villes  et  places  que  nous  avons  en  garde  à  montrer  à 
leurs  majestés  Fallegresse  et  confiance  requise,  telle 
que  les  malveiUans  ne  leur  y  puissent  £aire  trouver  de 
différence.  Ce  qui  seroit  aisé ,  conduict  avec  discrétion 
sans  mettre  rien  en  péril ,  donî:  s'en  suivroit  qu'elles 
concevr.oient  toute  auitie  opioion  de  nous,  que  jus* 
qu'ici  on  ne  la  leur  a  vouleu  donner;  nous,  tiendroient 
désormais  comme  partie  intégrante  de  Testât ,  neccs- 
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«aires  à  leur  service ,  et  non  pour  ezeressences  inu" 
tiles ,  ou  tumeurs  contre  nature. 

Les  choses  ainsi  préparées ,  se  pourroit  obtenir  et 
tenir  une  assemblée  générale  avec  utilité ,  et  semble 
que  ceste  ci  seroit  bien  des  prinfcipales  et  plus  essen- 
tielles qu'il  y  feust  député  vers  le  roy ,  gens  notables , 
lesquels  après  les  devis  et  sérieuses  conjouissances 
d'avoir  heureusement  atteint  sa  majorité,  et  les  pro- 
testations solennelles  de  la  fidélité  et  obéissance  de  ses 
très  humbles  sujectSi  de  la  relligioo  par  la  bouche  de 
Tung  d'eulx ,  bien  prépare ,  lui  fissent  intelligiblement 
comprendre  y  et  insinuassent  en  ce  tendre  esprit 
quelle  est  Torigine  de  cenk  de  iadicte  relligion  et  en 
la  chrétienté ,  et  nomraeement  en  son  royaulme ,  par 
quels  chemins  ils  sont  veneus  au  poinct  là  où  ils  sont , 
d'où  ces  villes  deseureté,  d^oùces  çonflicts  de  jurisdic- 
tion  j  et  auhres  nouveaultés  qu'on  lui  interprète  à  bizar- 
rerie, à  turbulence,  à  diminution  de  son  autorité, 
afin  que  si,  d'une  part ,  on  le  veult  animer  contre  nous 
par  la  difformité  de  ces  cicatrices ,  il  sçache  de  quelles 
playes  elles  sont  venues,  que  nous  n'avons. pas  faictes , 
mais  souffertes. 

Ce  qui  se  pourra  tant  plus  favorablement  discourir, 
que  le  nom  et  la  mémoire  du  roy  son  pere  intéressé  en 
toute  ceste  histoire ,  et  faisant  partie  principale  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  rigoureux  en  ce  royaiîlme,  se 
rencontrera  partout,  qui  donnera  subject  de  jetter  en 
son  oreille  les  services  que  ceulx  de  la  relligion  lui  ont 
fiiits  en  ses  plus  dures  années;  et  quand  le  temps  en  sera 
venu  ,  si  on  Ta  agréable,  on  enfilera  ceste  matière  en 
tel  ordre  et  en  tels  termes ,  que  les  choses  utiles  et  ne* 
cessaires  se  diront  san&  qu'aulcung  ait  ^uste  subject 
d'offense.  Semble,  au  reste,  qu'on  se  debvra  réduire  en 


J 
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ceste  afsemUee  générale  à  demander  peu  â'aiticle»^ 

escrire  presque  ung  seul,  la  prolongation «(iles  places, 
pour  longues  années ,  pour  ne  rendre  poinct  leur  con- 
dition flottante  de-  temps  «a  temps ,  dont  ils  sojrcfBft 
rendeus  tant  plus  capables  de  ne  penser  en  ceste  trmi* 
quillité ou'à  lui  rendre  tout  espèce  de  service,  et  quel- 
que ordre  et  règlement  contre  les  abus  qui  se  glissent 
tous  les  jours  «n  la  proirîsion  d'icelles. 

Pour  nostre  ordre,  semble  ny  avoir  rien  ûe  plus 
coulant  que  de  &îre  passer  la  tcderance  de  nos  cou- 

*  seils  en  pernmssion ,  surtout  si  par  quelque  espace  «do 
temps  on  ait  vu.  que  nous  en  ayons  usé  sobrement,  et 

'  seulement  pour  la  •direction  nécessaire  ;  car  quant  à  œ 
qu'on  'Oppose  quccW  ung  estât  dans  ung  estât ,  i!  n'y  « 
communauté  quelconque,  fondée  de  loix^t  de  privilèges, 
qui  n'ait  quelque  ordre  |>our  le  maintenir,  et  pour 
digérer  et  diriger  ses  plaintes  et  remontrances  Yers  son 
prince;  ordre  duquel  il  sent  la  facilité  et  l'utilité  évi- 
dente, ^and  il  est  reteneu  dans  les  termes  de  Ttisage, 
et  pourtant  n'est  question  que  d'en  éviter  Taiiûs,  o«. 
le  réprimer. 

Cet  advis  est  soubmis  avec  toute  sincérité  au  juge« 
ment  de  MM.  te  depuK^  generatilx,  et  de  ceuk  aulx- 
quels  il  leur  plaira  le  communiquer,  et  soit  d'icelui, 
soit  de  .  tel  aultre,  qu^iis  concerteront  de  plusieurs, 
ensemble ,  est  besoin  g  de  oôHvenir,  non  entre  quel* 
ques  uns  seulement  des  principaulx,  mais  entre  tous, 
parce  que  ceuk  qui  n'y  auront  poinct  preste  leur 
oonsenlement,  se  sentant  dédaignés,  n'y  en  eust 
qu'un ,  seront  capables ,  sous  divers  prétextes  ,  non  de 
le  rendre  inutile  seulement,  mais  de  le  tourner  au 
dommage  ptfUKc. 
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A  M,  Duplessis. 

MoNSUEUR,  j€  ferai  response  par  celle  ci  à  vos  deux 
lettres  dernières,  dont  j'en  ai  receo  i*une  à  te  soir, 
et  commencerai  par  vous  dire  le  regret  très  amer  que 
j'ai  de  tout  ce  qui  s  est  passé ,  blasmant  miimment  Ten- 
tremetteur  qui  me  réduit  à  ne  plus  sçavoir  de  qui 
m'asseurer.  Je  plains  infiniment  vos  justes  ressenti- 
mens,  et  loue  grandement  la  prudence  que  vous  ap« 
portés,  nécessaire  et  au  public  et  au  particulier,  et 
de  laquelle  par  conséquent  il  ne  fault  pomct  départir. 
Le  rapport  que  nous  a  faict  M.  Durand  de  son  voyage 
a  esté  une  protestation  fort  ^mple  ^  que  toutes  choses 
estoient  le  nieulx  du  monde.  Ici  il  est  ainsi  cren ,  et  a 
esté  escrit  comme  cela  de  Poictou  par  Laiorcst; 
MM»  les  ininislres  de  Testât  tesmoîgnent  estre  «atis- 
fiucts,  et  ma  esté  dict  par  quelques  ungs  d'iceoix 
qu'ils  estoient  bien  aises  que  vous  comniuniquassies 
avec  MM*  de  Eohan ,  aseeurés  qu'ils  sont  de  vos  mou- 
vemens.  M.  de  Bouillon  en  tesmoîgne  aussi  estre  sa- 
tisfaict,  s'en  promettant  une  approche  générale  de 
tous.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  m'a  paru,  jusques 
ici ,  des  aentimens  ds  ce  voyage.  Quant  k  n^oi ,  j'estime 
cela  fort  à  propos,  mais  non  que  parmi  nos  Eglises 
il  ne  s'y  voye  une  asseiiranœ  pour  tous  d'une  si 
estroicCe  correspondance ,  d'autant  que  cela  peult 
avoir  diverses  suites;  et  en  ces  incertitudes,  il  esta 
propos  que  vous  demeuries  en  lel  poinct  que  vous  ne 
soyés  poinct  en  peine  de  détruire  les  impvessiotis  que 
vous  auriés  données  vous  mesmes.  Il  y  a  une  inliiute 
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d'auitres  raisons  à  cela,  que  vostre  prudence  saura 
bien  exagérer,  et  sar  les  considérations  desipiellos  j'ai 
estimë  que  dans  ceste  dernière  despesclie  que  venons 
de  faire  aulx  provinces,  il  estoit  à  propos  de  n'en 
poinct  parler,  et  aussi  de  ne  poinct  envoyer  vostre 
pacquet  de  M.  Baille,  ainsi  que  vous  escrira  M.  Mar« 
bault,  auquel  je  l'ai  reodeu  sur  ce  subject.  Je  ne 
sçais  si  vous  Papproitverés,  et  m'y  suis  d'autant  plus 
confirmé,  (jue  je  vois  l'aflfilire  de  Nismes  en  meilleufs 
termes  que  vous  ne  pensiés  lorsque  vous  avés  escrit 
lesdtctes  lettres,  ^insi  que  vous  aurës  veu  par  nos 
dernières,  j'estime  qu'il  est  très  à  propos,  et  ])our  di- 
verses raisons,  que  M.  de  Aohan  vienne  ici,  et  je  crois 
qu'il  n*y  aura  pas  grand  peine,  car  je  vois  le  baron  de 
Saugeon  qui  n'attend,  ce  me  semble,  que  quelque 
parole  expresse  sur  Ce  faict,  disant  qu'il  n'attend 
quis  quelque  commandement;  et  cependant  je  re* 
marque  que  Ton  se  mesnage  fort  là  dessus.  Il  a  eu 
une  conférence  fort  longue  et  particulière,  depuis 
Tarrivee  de  M.  Durand,  avec  M.  de  Villeroy  ;  aujour- 
d'hui, lui  ayant  faict  sentir  que  j'en  avois  appris 
quelque  chose,  il  m'a  £snct  voir  ung  mémoire  de  la 
main  de  mondîct  sieur  qui  lui  a  esté  apporté,  et  qu'il 
m'a  dict  avoir  £iict  voir  à  mondict  sieur  de  Villeroy 
avec  les  commentaires  nécessaires  là  dessus ,  avec  les 
tesponses  qu'il  a  eues  là  dessus.  Ledict  mémoire  tend 
à  lier  une  plus  estroicte  amitié,  en  la  créance  de  la- 
quelle l'on  demande  advîs  et  aide  de  lui,  le  premier 
à  ce  que  1  on  ne  trouve  estrange  s'il  désire  conserver 
et  mesnagex  sa  créance  parmi  nous,  avec  une  décla- 
ration qu'il  y  est  resoleu,  et  la  tout  pour  estre  pbs 
utile  au  service  de  leurs  majestés,  et  cela  avec  plu- 
sieurs traits  de  vanité.  Apres  il  se  plamct  de  ce  qu'il 
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a  de  mauvaises  assiguations.  pour  ses  appomteiBeos  et 
estati  ^ciieus;  fii^alc^eot  il  parle  de  ses  amis ,  et  sur- 
tout des  deux  qui  ont  esté  eiiipnsûuii(is,  qui  est  Tenie 
et  ledict  Saugepn,  et  fort  long  du  faict  de  liaulte** 
fontaine,  sur. tous  lesquels  poincts  ledict  sieur  .a  res^ 
pondeu  en  habile  homme,  et  n'esloignant  ni  n  asseu- 
rant  ôen,  sinon  en  ce  quille  regarde  en  son  parti- 
culier, où  il,^i(^ond  avec  de  grandes*  civilités  et  pro- 
messes réciproques.  M.  de  Chastillon  s'est  fort  ouvert 
à  moi  aujourd  hui^je  le  vois  en  Tas&iette  d'ung  homme, 
qui  de  tous  costés^*  je  dis  de3  deux,  ne  veult  s'attacher 
que  bien  à  poinct,  blasmant  diversement  les  procé- 
dures de  Tung  et  de  Taultre,  et  louant  grandement 
les  VQStres  si  l'amour  ne  Fempiette  du  tout;  il  y  a 
moyen  de  s'asseurer  de  lui.  Je  le  mesna^crai  en^ceste 
assiette,  car  j'estime  que  le  bien  public  le  veult  ainsi, 
et  qa'il  est. à  propos  de  donner  des  contrepoids  de 
tous  costës.-  Quant'  à  ce  que  vous  m'escrîvés  par  la 
Vûstre  du  &  sur  le  pourparlé  de  Yidel  et  des  responses 
y  faictes,  je  ne  puis  convenir  à  l'expédient  que  vous 
en  rejettes  sur  moi,  qui  en  toutes  façons  ai  les  espaules 
trop  foibles  pour  me  charger  d'ung  tel  fardeau ,  et 
je  vous  supplie.de  le  juger  aussi  nestre  par  où  .vise . 
celui  qui  a  faict  response,  ce  qui  est  facile  à  remar- 
quer. Quant  à  moi,  je  n'ai  garde  de  piendre  cela 
&ur  mon  dos;  je  ne  siiis  bon  qu'à  estre  tesmoing, 
aussi  est  ce  tout  ce  que  j'ai  dict  qu'on  y  debvoit  at- 
tendre de  moi,  qui  ne  maïuiuciai  à  parler  a  M.  le 
le  président  Jeannin  du  tort  qui  vous  est  i^ict  pour 
vos  debles,  vous  faisant  commencer  Tannée  par 
ûu,  en  quoi  certes  l'on  ne  recognoii>l  ni  voslre  aiïtjc— 
tion  ni  vos  services.  Que  j'aye,  s'il  vous  plaist,  advis 
au  pIus,tost,  si. vous  jugerés  à  propos  quc^  Ton  frapp« 
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coup  à  isk  veneue  de  M.  de  Hohan  à  la  court;  quant 
à  nfoî ,  qnoiqtie  j'y  Toye  «diverses  misons  de  part  et 
d'aultre,  je  me  ferme  à  cela  que  le  meilleur  est  qu'il 
y  viiMte,  Ydus  avés  raison  de  peu  espérer  de  Fexpe- 
dicftt'acMdrdé  toocbaiil}  tidstre  petite  direction  dé  nos 
quattre  ;  jusque»  ici  en  ce  peu  que  nous  sommes  as-* 
semblés  j'y  vois  prendre  ung  biais  <}ui  né  sera  pas  de 
grand  fruict.  Mats  comme  vous  nie  fDcftidcm  y  au  pis 
aller,  nous  ferons  valoir  cela  en  temps  et  lieu  :  que 
n'en  ayons  nous  peinct  de  sabjeet!  l'ai  recen  lettres 
sur  l'affaire  d^Aîgiies-Mortes ,  où  M.  de  Bertîchcres  a 
faict  à  Uzes  de  grands  efforts  ;  mais  il  eu  est  plus  loing 
jamaisV  à  ce  que  Ton  mt  mande.  Leur  synode  est 
indiqué  à  Montpellier  au  '2  d'octobre  prochain,  et 
là  s'asscurent  que  tout  y  concluera  pour  madame 
d'Arambures,  etc. 

Du  13  stptembts  i6»dw 

CLXX5CIX. —♦LETTRE 

De  la  ville  de  Nismes  à  la  rojne, 

Madamt:,  comme  nous  ne  debvons  recourir  iju'à 
vostre  majesté  en  toutes  les  suites  de  nos  aiHietioiiSf 
aussi  vous  supplions  noiis  très  bumblement  nous  void» 
loir  supporter  en  ceste  continuation  de  nos  justes 
plainctes  et  très  humbles  remonstrances,  confus  et 
desplaisans  que  nous  sommes  d*emportuner  si  souvent 
là  dessus  vostre  majesté;  mais  les  artifices  des  per- 
turbateurs de  ce  doulx  repos  dont  vostre  bonté,  sa- 
gesse et  prudence  ftict  jouir  si  heureusement  vos 
.suints,  nous  portent  à  ces  importunités,  lesquelles 
«e  sont  totttesfoift  qa'ung  debvotr  que  nous  avons  1 
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vous  roodue  empte  de  tout  ce;  (|iu  so  faict  ché»  nous ,  . 
desinmt  quW  cela  il  plaim  à  vastre  vHqesté  proidra 

tout  bon  tesmoignaige  de  uostre  1res  humble  affection  * 
à  voftlre  sei:vic€)  et  de  Tesperance  que  nous  avons  en 
Tostra  justice  et  support  plus  doulx.  Madame,  noot 
sommes  donc  obligés  à  vous  représenter  que  ce  qui 
se  passa,  contre  le  sieur  ferciere  le  iendemam  de  son 
aiaoMuntuiiGatîon  ^  dont  nous  àvons  aifonné  ampt»- 

ment  vostre  majesté ,  tant  par  nos  icttres  que  par 
aos  mémoires  à  nos  députés  generaulx,  ayant  porté 
au  désespoir  ceulx  qui  nourrissent  des  desseings  de 

troubler  nostre  repos,  les  auroit  cijfin  portés  à  at- 
tenter sur  la  vie  du  sieur  Samct  Cezaine,  nostre  pre« 
mier  oonsul,  pour,  par  ce  moyen ,  jetter  vostre  ville 

de  Nismes  dans  le  sang  ,  conbision  et  trouble,  et  par 
une  malheureuse  conséquence,  les  circonvoisines  et 
les  provineiss  ensuite.  Ce  que  lions  recognoi^rés,  ma- 
dame, s'il  plaist  a  vostre  majesté  avoir  agréable  qu'en 
vous  le  déclarant  ung  peu  plus  au  menu,  nous  vous 
disions  qu'après  b  susdicte  esmotion  du  t5*  de  juillet 
dernier,  qui  feut ,  par  la  graoe  de  Dieu,  sans  sang 
et  sans  aukre  queiconque  ofiéuse  que  de  quelque  peu 
de  meiy^les  ditdict  neur  Ferriere ,  et  qui  feot  sea» 
lement  ung  transport  et  considération  de  asde  de 
reiiigion  contre  ung  ministre  faiseur  de  partis  et  plein 
ét  cabedea^  toonbé  par  son  athéisme  et  insupportable 
arrogance  en  la  peine  de  la^discipline  des  églises  refor- 
mées, qui  esft  TexcommunicatioD  j  les  perturbateurs 
du  repos  public  ayant  pris  leur  temps  et  soubs  le 
prétexte  d^en  voulloir  à  tels  inconsidérés,  auroient, 
comme  à  grosses  poignées,  semé  la  division  parmi 
nous-,  esganinti  le  peuple,  et  y  recherdiant  les  plus 
ptopraa  à  h  naia  poar  rejoindra  à  eulx,  en  les  ro* 
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munerant  à  radvaoce  par  des  promesses  de  la  gr^ce 
ét  des  pardons  de  vostre  majesté.  Au  contraire ,  oppri* 
mant  et  fonllant  par  toutes  sortes  de  desfaonneura' 

ceulx  qui  leur  monstroient  cognoistre  le  mal ,  fendans 
en  somme  toute  oeste  ville  en  partis,  distinctions , 
bruicts ,  haines ,  querelles ,  d'oii  debroient  s'en  suivre 
quelques  grandes  ruptures  et  malheur;  comme  enfin 
il  s'est  ensuivi  contre  ila  doulceur  et  prudence  dudict 
de  Sainct  Gezaîre^  premier  consul,  lequel  attendant 
ce  qui  seroit  de  vostre  justice ,  ains  bien  mieulx,  ma- 
dame, de  vostra  clémence  sur  la  susdicte  esmotion, 
ne  taschoit ,  pour  le  service  de  vos  majestés  et  bien 
de  la  paix,  qua  unir  les  cœurs  et  qu'à  effacer  les 
maudictes  marques  de  divisions  ;  ce  que  lesdicts  per- 
turbateurs voyant  leur  esire  en  obstacle  à  leurs  inten- 
tions, et  ne  pouvant  plus  durer  sous  une  si  modérée, 
paisible  et  sage  conduicte ,  ils  résolurent  d'esdater  et 
se  prendre  non  poinct  auk  branches ,  mats  an  trône , 
c'est  à  dire  à  la  vie  mesme  dudict  sieur  premier  consul; 
de  façon  que  la  nuict  dn  mercredi  1 1*  de  cedict  mois , 
le  sieur  Soubéiran,  troistesme  consul,  acoompaigné 
de  quelques  factieux  -et  de  quelques  innocens  tout 
ensemble  qu'il  embarquoit  insensiblem^t ,  ayant  vouU 
len  que  ledict  sieur  premier  consul  ne  conduisist  plas 
la  patrouille,  mais  lui  seul;  ledict  sieur  premier  con- 
sul ,  contre  le  debvoir>  et'pour  le  bien  de  la  paix  «  le 
lui  auroit  facilement  accordé,  ayant  seulement^  du 
consentement  dudict  Sf>ubeiran ,  et  pour  empescher 
une  aultre  esmotion  ou  quelque  plus  grand  désordre  , 
logé  par  les  corps  de  gardé  ceulx  qui  n'estoient  poinct 
des  adherens  dudict  Soubeiran ,  et  pour  contenir 
I  estât  de  la  ville  ^n  bonne  paix,  retenu  quelques  ungs 
dans  sa  maison  piour'  aller  aube  rondes^  pensant  de 
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ceste  iaçon  contenter  chacung,  en  désirant  d'esviter 

aulx  piauvaises  rencontres  des  personnes  si  désagréa- 
bles les  ungs  aulx  aultres,  qui  n'eussent  peu  en  se 
rencontrant  que  fiiire  du  bruict,  donner  et  prendre 

des  coups;  icelui  Soubeiran  ciilamant  quelque  des- 
seing  plus  profond  seroit  ce  nonobstant  veneu  deux 
heures  après  sur  les  dix  à  onze  heures  droict  à  la  maison 
dudict  premier  consul  ^  avec  nombre  de  ses  factieux , 
laquelle  ayant  trouvée  ouverte,  et  quelques  ungs  à  l'en- 
trée ,  les  auroit  soubdain  entrepris  de  parole ,  auquel 
bruict  ledict  sieur  premier  consul  estant  accoureu  tout 
en  chemise ,  et  ayant  vouUeu  renionstrer  audiot  Sou- 
beiran le  tort  qu'il  avoit,  icelui  Soubeiran  et  les  siens 
Vayant  non  seulement  entende u ,  comme  estant  ren- 
trée de  la  maison  esclairee  de  plusieurs  lumières,  et 
n*ayant  auparavant  debatteu  que  de  parole ,  se  mirent 
soubdain  à  crier  :  tire,  tire,  tue,  tue,  blessant  à  mort 
d'ung  coup  d'arquebuse  ung  jeune  homme  d'honneste 
fiiniille,  docteur,  qui  se  trouva  dans  la  maison  dudict 
sieur  premier  consul,  comme  son  parent,  et  coupant 
par  beau  milieu  d*ung  coup  de  mousquet  le  fer  d'une 
pertuisanne ,  poursuivant  à  oultrance  ledict  sieur  pre- 
mier consul  jusques  à  ses  degrés,  où,  par  moyen  de 
restroississement ,  ung  seul  leur  feit  résistance,  sans 
laquelle,  quoiqu'on  chemise  et  sans  armes  quelconques, 
ledict  sieur  premier  consul  auroit..esté  cruellement 
assassiné;  et  feut  lui  et  sa  femme  et  toute  la  montée 
couvert  de  fuince  des  arquebusades  qu'on  tira;  Dieu 
Tayant  préservé  miraculeusement,  dont  ne  leur  ayent 
les  choses  réussi,  lesdicts  entrepreneurs  crioient  qu'il 
falloit  faire  sonner  rallarme  ,  et  mettre  tout  à  per- 
dition; se  retirant  puis  après  à  Thostel  de  ville,  oii  sont 
les  armes  d'icelle,  faisant  des  barricades  aulx  avenéues 
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et  mettant  quelques  mousquets ,  pain  ejt  vin  au  plus 
hault  degré  de  la  Tour  de  l'Horloge  qui  sert  de  guette  ; 
mais  Gomme  le  pesché  donne  Fespouvantement  k  qui 
le  commet ,  la  pluspart  commençant  d'abandonner 
ledict  Soubeiratt,  et  à  protester  qu'ils  ne  treinpoient 
potnct  au  desseing  contre  la  vie  dudiet  premier  consul, 
iceiui  Soubciraii  et  sept  ou  huict  des  plus  coupables 
se  seroieht  saulvés  et  cachés ,  si  bien  que  le  jour  d'hier 
on  n'en  peut  trouver  que  quattre  et  deux  cejourd*huî, 
dont  ledict  Soubeiran  en  est  l'ung;  la  justice  estant 
encores  après  la  perquisition  d'ung  appellé  le  capitaine 
Meinier,  qui  se  seroit  porté  fort  outrageusement  en  cest 
excès.  Nonobstant  Texces  duquel  et  Tamour  du  peuple 
à  lendroict  dudiet  sieur  premier  consul ,  si  n'auroit  il 
TOulieu  de  toute  ceste  nuict  parler  de  l'affaire  ni  sortir 
de  chés  soi  pour  ne  mettre  les  choses  en  pire  estât 
pendant  les  ténèbres;  mais  seulement  le  jour  venu 
.  il  auroit  recouru  à  justice ,  assemblé  son  conseil,  et 
travaillé  à  contenir  le  peuple  merveilleusement  irrité 
^âe  çeste  perfidie  en  laquelle  il  lîe  peult  imaginer  juis^ 
tement  qu'ung  anltre  desseing  sur  la  ville,  y  eu  les  di- 
vers bruicts,  des  recherches  qu'on  faisoit  des  gens,  et 
qu'ûn  s'estoit  pris  à  la  vie  de  son  premier  consul. 
Aussi,  en*  considération  de  ce  et  de  Thorreur  de 
Pexces,  le  presidial  est  tout  après  la  punition  de  cest 
attentat.  C'est,  madame,  le  vrai  récit  de  ceste  folle 
'entreprise  qui  pouvoit ,  par  la  misère  et  corruption  de 
temps,  passer  plus  avant  sans  le  respect,  craiiicte 
et  amour  du  roy  nostre  sire,et  vostre ,  et  sans  la  dévo- 
tion que  nous  avons  à  vostre  service  et  an  bien  et 
durée  de  la  paix;  c'est  à  vous,  madame,  à  voir  que 
ces  choses  qui  semblent  petites  ne  sont  pas  sans  leurs 
^ratids  mystères,  et  que  ce  ne  sont  pôinct  des  resséa- 
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timens  de  la  sagesse  contre  Tesingtion  arrivée  à  raison 
dudict  sieur  Ferrier  ;  mais  bien  mieulx ,  madame ,  des 
vengeances  contre  l'affaire  d'Aiguesmortes ,  la  justice 
qu'il  vous  a  pieu  d'y  rendre  aulx  églises  ayant  donné 
quelques  aultres  fantaisies  et  inquiétudes  à  ces  par- 
tisans qui  ne  peuvent  nous  laisser  en  paix  soubs  i'auc- 
torilé  de  vos  ooimnandêniens  et  bienheureuse  régence, 
puisqu'ils  en  sont  venus  si  avant  que  vous  ttvés  eii^ 
tendeu,  et  qu'oultre  ce  qui  est  de  Tinterest  gênerai , 
ils  ont  ttisdie  par  ieu»  attentat  de  gasteir  l'honneur  de 
la  (idelité,  modestie  et  obéissance  de  ceste  ville  en- 
vers son  prinee,  mesne  en  la  présence  des  sieul^  t^on-» 
seillers  de  sa  majesté^  censeillers  en  la  ehambré  de 
Fedict  seans  à  Castres,  pour  le  respect  desquels  et  eil 
leui^  persimnes  de  vos  majestés^  ladiete  ga^de  et  pât- 
trouilles  estoient  extraordinaireiaent  fittctes  f^oiir  con* 
tenir  tout  le  monde  en  paix  et  silence;  mais  les  maul* 
vais  n'ont  peu  souffrir  ceste  sincérité  ni  les  tempe- 
ramens  des  plus  sages,  lesquels,  madame ,  vous  sçavés 
trop  mieuU  discerner  des  aultres  qui  ont  tant  faict  de 
tort  à  la  bonne  réputation  d*une  ville  si  eogneue  ét 
aimée  du  feu  roy  Henry  le  Grand ,  nostre  bon  prince, 
vostre  cher  epouk,  et  laquelle  implorant  vostre  justice 
en  cest  attentat,  et  vostre  clénietice  en  Tesmotiort 
précédente.  L'ung  intéressant  \ostre  estât  et  la  j^aix 
que  vous  nous  donnés;  ladiete  esmotion,  rioîi  moins 
que  celai,  mais  seulement  itng  excommunié  détesté  de 
.tout  le  monde,  indi^^ne  de  vostre  favcm-;  prye  Dieu 
.  vouUoir  soigneusement  et  heureusement  conserver 
vostre  majesté  et  faîi*e  glorieusement  régner  nostre 
roy,  etc.  * 

Du  1^  septembre  161 3. 


4o4  LETTRE 

CXC.—*  LETTRE! 
De  messieurs  de  Nùmes  à  M.  Duplessis. 

Moif SIEUR,  Dieu  vous  ayant  eslevé  si  utilement 

pour  son  église ,  nous  croyons  que  ce  ne  sera  poinct 
importunité  si  nous  continuons  à  vous  advertir  des 
maulx  qui  nous  sont  brassés,  et  les  precedences  des^ 

quels,  qui  presageoient  ces  derniers,  vous  ont  deux  fois 
par  nous  esté  escrites.  Ce  qui  s'est  passé  du  «depuis,  qui 
est  une  entreprise  sur  la  vie  du  sieur  de  Sainct  Gezaire 
nostre  premier  consul,  descouvre  le  fondement,  et 
fâict  voir  bien  clair  que  c'est  aultre  chose  que  l'affaire 
du  sieur  Ferrier.  Nous  en  faisons  une  despesche  à  sa 
majesté  par  courrier  exprès ,  et  nostre  lettre  est  si  rai- 
sonnee  etacoompaignee  de  ses  circonstances^  lumières, 
considérations,  oultre  «e  qui  est  de  la  vérité  toute 
nue,  el  que  nous  dcbvous  atnsi  représenter  à  sa  ma- 
jesté, comme  à  l'image  de  Dieu,  que  nous  avons  creu 
faire  mieuls  de  vous  en  envoyer  une  copie ,  que  de 
vous  en  dresser  en  la  presculc  ung  discours  nouveau 
et  .changé  de  mots.  Nous  vous  supplions,  monsieur, 
nous  voulloir  donner  là  dessus  vos  plus  perçantes  pen- 
sées, et  par  vos  bans  advis,  support,  assistance,  faveur 
et  bienveillance,  voulloir  çonsoler  et  fortifier  ceste 
povre  église,  ainsi  travaillée  en  tant  de  façons  et  par 
des  divisions,  dcsseiiigs  et  turpitudes  dung  pasteur 
perdeu  et  si  malfaisant ,  et  depuis  par  tels  attentats  sur 
la  vie  des  hommes  de  bien  et  zélés,  etc. 

Du  i3  septembre  i6i3. 
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CXCI  -^LETTRE  I)E  M.  DE  ROUVRAY 

^  M  Duplessis. 

MoirszBtJR ,  encores  que  je  vous  aie  escrit  hier  matia 

par  «ng  avocat  de  Loudun ,  je  ne  perdrai  ceste  occa- 
sion de  M*  de  La  Cressonnière  sans  vous  dire  encores 
par  ce  mot  une  nouvelle  que  j'appris  hier,  digne  de 
vous  estre  mandée,  et  sur  laquelle  il  se  peult  faire 
divers  jugeme^is,  qui  est  que  i'on  met  auprès  du  roy 
quattre  seigneurs  de  qualité  avec  cfaaicung  quelque 
nombre  de  gentilshommes  auprès  d'eulx,  qui  tous  de^ 
meureront  incessamment  auprès  du  roy  pour  sa  seu- 
reté  et  conduicte,  et  sont  ceulx  là,  MM.  de  Mon-^ 
tespan,  de  Themines,  de  Sainct  Geran  et  d'Allincourt. 
Gela  n'est  encores  bien  éventé^  mais  on  me  l'a  as- 
seuré,  et  fera  on  mpints  almanachs  là  dessus.  Je  vous 
escrivis  hier  si  amplement  qu'il  ne  reste  rien  plus, 
sinon  que  nous  nous  sommes  déboutonnés  Fung  à 
Taultre,  M*  de  La  Cressonnière  et  moi,  sur  le  subject  de 
M.  de  Rohân.  Je  l'ai  trouvé  en  mesme  posture ,  sur  le 
subject  de  Beauvoir  sur  Mer,  non  qu'il  l'aye  j«imais 
désiré;  mais  lui  ayant  esté  offert,  le  mesnagement  sub- 
séquent lui  tourne  à  offense*  Je  lui  ai  parlé  de  vous  . 
en  façon  qu'il  n'en  sçait  que  ce  que  vous  lui  en  voul- 
drés  faire  sçavoir;  il  estime  neantmoins  (et  certes 
fortprudeniment  )  que  toutes  ces  mésintelligences  par^ 
ticulieres  ne  doibvent  esclnter,  à  cause  du  bien  public 
qui  en  pourrpit  pastir,  surtout  pour  vous  qui  estes  en 
considération  particulière.  C'est  un  g  fort  homme  de 
bien ,  et  duquel  on  se  peult  confier,  et  vous  entre  tous 
aultres,  car  il  m'a  tesmoigné  une  liaison  particulière 
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avec  vous.  A  Fontainebleau  nous  pousserons  le  paye- 
ment de  nos  debtes,  et  puis  j*estime  que  yous  jugerés 
à  propos  que  mon  frère  prenne  sa  route  par  là  en  s'en 
retournant  chës  lui.  C'est  une  j^ii  que  d'avoir  affaire 
à  ce  inonde ,  qui  bien  souvent  considère  le  moins  ce 
qu'il  dcbvroit  le  plus  faire.  W.  tic  Bouillon  attend  tout 
bien  de  vostre  réunion,  disant  tout  haultque  vous  por-^ 
terés  toutes  choses  à  bien ,  et  qtiHl  est  assés  informé 
des  bonnes  ouvertures  et  propositions  que  vous  avés 
£Biiotes,  el  qu'il  ne'veult  avoir  advis  que  le  vostre,  ce 
que  je  sçais  ^'il  a  dict  en  deux  bons  endroicts,  ne 
sçais  je  à  queWe  fin*  mais  je  le  vous  dis  d'autant  que' 
possible  vous  pourroit  il  estre  esierit  aultrement  d'ail- 
leurs, oh  y  il  peull  avoir  des  ressenlimens  d'aniroosité^ 
et  il  est  à  propos  et  nécessaire  que  vous  soyës  informé 
naîfvement  dç  tout  ce  qui  se  passe  de  ce  costé  là ,  pour 
fermer  là  dessus  vo»  jugemens  d^^  tous  costés,  etc. 

Du  i4  ^P'-^™^^^  '^^^^* 

f  .  - 

Ç^Ç|l.—.4t  LETTRE  D£  M.  DVPLESStS 

la  rojne, 

Madaïti:,  m.  de  Villarnould,  mon  gendre,  s'en 
retûiarnant  cliés  lui ,  je  ne-  À  ai  pu  laisser  passer  sans 
cellfrci,  encores  qu'il  me  seroil  phis  seont  ite  me  ra- 

raentt:vo]i  pai mes  services  que  par  mes  lettres;  mais 
vositre  majesté  scaura  mieulx  considérer  qu'ils  ne  peu- 
vent procéder  que  de  l^honneur  de  ses  commandeniens, 
desquels  c'est  quelquefois  crimes  4lc  désirer  les  occa- 
sions, non  moins  que  de  manquer  quand  elles  nais*  ' 
sent,  à  les  exécuter.  Je  lee'^ttends  donc,  cb  la  dévo- 
tion et  iideike  de  Ue^  humble  serviteur  qui  n^e  tiendra 
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tousjours  uniquemeiit  attaché  i^uix  règles  de  mou 
debvoir,  etc. 

Du  i6  septembre  t6i3. 

CXCIIL  — ^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  de  La  TremouiUe. 

MoNSiKUR,  je  vous  escrivis  sur  vostre  pai  tenu  nt  de 
,  Paris  y  dont  je  u  ai  poiuct  encores  eu  response.  Si  m'as* 
surai  je  que  mt^  letlres,de  TaffectioH  dont  elles  partent, 
ne  vous  peuvent  estre  qu'agréables.  Ici,  cliaeung  vous 
loue  y  monsieur  f  du  grand  progrès  que  vous  avés  faict 
en.  si  peu  de  temps  aulx  exercices,  et  m'en  rejouis, 
parce  que  cestc  qualité  là,  oultre  qu'elle  vous  est  bien 
séante,  vous  pendra  reoommandable  au  monde;  mais 
j'adj  ouste  à  cela  que  )e  m^asseure  que  vous  ne  profites 
pas  niou^s  ci^  exercices  de  pieté  et  de  vertu ,  qui  atti- 
reront sur  vous  la  bénédiction  de  Dieu,  qui  tient  eh 
sa>  main  le  cœur  des  roys ,  et  donne  grâce  aulx  siens 
nera  euix  iorsqu  il  y  a  maycn  d  apparence  scJoai  les 
hommes.  Auli^eibi^  ai.  je  eu  l'honneuir  de  vou§  en  en- 
tretenir dadvanUtge,  mais  à  mesuce  ifue  vous  appro^  • 
àxis^.  des  piu^ii  ^^iis  pas.  (jp  la  v\e,  prenés  eu  bonne 
part,  monsieur,  que  jci  m^  rainentoive  à  vous.,  (la 
craincte  de  Dieu  vous  sera  une  forte  bride  pour  vous 
retenir  en  cependant  \  surtout  si  vous  vous  représentés 
que  tout  est  nud  devant  ses  yeulx,  que  vous  vivés  à 
sa  veue ,  et  que  plus  de  grâces  vous  avés  receues  de 
lui,  temporelles,  spirituelles^  plus  vous  détourné^  s^ 
grâce  et  sa  bénédiction  de  vous,,  voi|s  contnstés  son 
esprit,  si  vous  fourvojés  de  vostre  naissance ,  de  vostre 
nourriture,  du  train  de  pieté  et  de  vertu  ou  il  vous  a 
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mis.  Prenés  cela,  monsieur,  comme  d'uog  très  humble 
serviteur.  La  jeunesse  quelquesfois  a  honte  de  la  vertu, 

parmi  les  vicieux  ;  mais  si  est  il  certain  que  le  vice 
naturellement  est  honteux  et  crainctif ,  et  ne  pouvés  si 
peu  lui  faire  teste  d^abord,  que  vous  ne  le  iàssiés  ca- 
cher, et  rougir  ceuix  qui  plus  effrontément  le  portent 
sur  le  front,  etc. 

Bu  27  septembre  i6i3. 

CXCIV.        LETTRE  DE  LA  ROYNE 

^  M.  Duplessis. 

M.  Duplessis,  je  ne  vous  fais  ceste  lettre  que  pour 
respondre  à  la  vostre,  du  16  de  ce  mois ,  que  le  sieur 
de  Villamould,  vostre  gendre^  m^a  rendeue  depuis 
trois  jours,  et  vous  asseurer  non  seulement  que  j'ai 
eu  bien  agréable  de  le  voir  et  d'entendre  par  lui  de 
vos  nouvelles,  mais  aussi  que  vous  m*y  faictes  plaisir 
de  ne  perdre  nulle  occasion  de  m'esçrire,  comme  je 
sçais  que  vous  ne  faictes  de  servir  à  la  tranquillité 
publicque  ft  au  bien  des  afiaires  du  roy  monsieur  mon 
fils,  ayant  escrit  encores  depuis  peu  en  Languedoc,  ce 
que  vous  avës  estimé  à  propos  sur  celles  qui  s  y  ren* 
contrent;  de  quoi  je  vous  sçais  le  gré  que  vous  meri* 
.  tés  et  pouvés  désirer,  et  ne  me  lasserai  non  plus  de  le 
faire  cognoistre  par  les  effects  de  ma  bonne  volonté, 
que  je  m'asseure  que  vous  ferës  de  travailler  à  choses 
si  sainctes  et  louables,  et  qui  plus  que  toute  aultre 
dmbt  estre  affectionnée  des  gens  de  bien.  PryantDieu, 
H.  Dupliessis,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Marie. 

Eicrit  à  Fontainebleau,  ce  3i  septembre  1 6t3« 
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CXCV.—     LETTRE  DE  M.  DE  YIELARNOULD 

M.  Duplessis. 

Monsieur,  j'ai  jugé  nécessaire  que  vous  feussiés 
adverti  d'une  partie  de  ce  qui  se  passe  en.  ce  monde 
ki,  avant 'que  lessceussiës  d'aultre  part,  afin  de  vous 
y  préparer;  je  me  restreins  donc  à  ceci,  laissant  le  sur- 
plus au  sieur  Marbault 

.  La  resolution  est  d*escrire  et  envoyer  partont  aulx 
principaulx  et  principales  communautés.  Geste  lettre 
sera  communiquée  au  député,  et  en  substance  revient 
à  ceci  que  sur  ces  plainctes  et  demandes  du  synode  de 
Guyenne,  qu'ils  disent  excéder  ce  qui  est  de  leur  liberté 
«t  vocation,  sa  majesté,  si  elle  vouiioit  user  de  son 
auctoritë  et  justice,  leur  interdtroit  absolument  telles 
asseniLlccs  ;  Yoire  les  synodes  mesmes,  ayant  à  satis- 
faire aulx  ungs  et  aulx  auitres,  tant  d'une  que  d'aukre 
relligion  ;  mais  que,  poussée  d*ang  désir  de  paix  et  de 
clémence,  elle  veult  passer  par  dessus;  puis  leur  fera 
entendre  les  subjects  du  retardement  et  exécution  de 
beaucoup  de  chosdi  promises,  esquelles  son  intention 
est  de  faire  travailler  incessamment  et  sans  délai; 
quand  ils  auront  communiqué  ladicte  despescbe,  vous 
Taures  incontinent.  Tant  y  a,  quelque  mine  qu'ils 
fessent,  qu'ils  sont  en  allarmes  à  bon  escient.  Geste 
union  et  ressentiment  commung  entre  tous,  sur  cest 
afiaire  de  Nismes  (que  le  député  faict  valoir  cpmme  U 
doibt ,  et  entre  aultres  ceste  intercession  de  M.  Desdi- 
guieres  )  les  eslonne  ;  puis  ce  qu'ils  apprennent  du 
synode  de  Guyenne,  qui  parle  si  hault.  Tout  cela  ei)« 
jemble  les  faict  penser  à  eulx  à  bon  esdent  M.  te 
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chancellier  entre  tous,  qui  est  moins  transporté  de 
passion  et  Fesprît  le  plus  tiède  ;  M.  de  Bouillon  y  est 
porté  pour  son  interest  particulier,  qui  les  eschauflb 
et  leur  faîct  sentir  le  péril  où  ils  se  jettent.  £t  en  effect, 
ils  reviennent  à  ce  qui  a  tousjours  esté  de  vos  advis; 
sçavoir  :  de  contenter  ks  provuices  en.  exécutant  de 
bonne  foi  lea  choses  promises.  A  eeia  «^bo  il&  sont  re« 
soleiis  de  mettre  k  main.  Pour  cest  eiFeefe  ont  dict  à 
mon  liere  de  leur  faire  ung  œemoii^e  de  toutes  les 
choses  principales  qui  pourront  donner  contcntemenb  aq  ^ 
gênerai  et  «particulier  de  ohaque  province ,  et  ce afin 
d'y  mettre  prompU  ment  ordre.  Mon  frère ,  dans  deux 
fois  vin§^  quattre  lieures^  leur  en  fexs^  juigr .duquel  je 
vous  enverrai  copia  Je  remets  h  M.  Marbauk  k  surpHis. 

Pour  vos  affaires  particuliers ,  je  leur  ai  esté  à  dos ,  et 
mg  peu  pressés,  teUemcnl  que  le  joue  devant  que  cestt 
nouvelle  de  Guyenne  feost  arrivée,  vostre  afiaire  estoit 
resoieu;  M.  le  président  Jeannin  m'ayant  teneu  pro- 
messe, et  ayant  commandé  à  M.  le  thresorîer  de  Test 
pargne  de  tous  bien  assigner,  et  reaolea  entre  cub 
tjue  ce  seroit  sur  Tours  ou  Poictiers;  mais  M.  Mar- 
bauit  m'ajant  dict  que  ce  ne  seroit  que  suc  le  quartier 
d'octobre,  je  YÎens  eneores  tout  presentemenl  de  faire 
une  batterie  que  ce  feust  sur  juillet  et  octobre;  ce 
que  M.  le  président  Jeamuu  mia  pcomifi  de  laireu 
M.  Harbault  ne  veuU  pas  que  je  m'en  aille  que 
tout  lie  soit  délivré,  comme  je  ne  ferai.  Aussi  que 
je  me  suis  rencontré  si  heureusement  que  no&tre  s£* 
taive  pour  nostre  bonne  partie  se  jugecât  au  moins  ung 
incident  principal;  maintenant  que  je  vois  vosUc  àilaire 
&icte  et  le  temps  assés  propre,  je  me  suis  resoieu  de 
voir  si  je  pourrois  riea  £einre  pour  avnir  ung  brevet  de 
conseiller  d'estat;  et  le  sonderai  avant  que  je  parte,  de 
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tant  pla$  €^  >6  $çiii&  que  oe&l  Yo&tjra  desif ,  et  qu'en 
temps  et  lieu  eela  pourra  servir. 

M.  le  prince  sera  ici  après  demain;  les  articles  du 
mariage  se  signent;  il  semble  que  oe  costé  là  prenne 
le  dessus;  mais  les  affiyres  de  ce  monde  ici  sont  fort 
variables  y  etc. 

CXCVÏ.  ~  ♦  LETTRE  DE  M.  MARBAULT 

M,  Duplessis, 

MoirssiGifiiia>  nous  vous  avons  escrit  aesés  ample*, 
ment  par  le  dernier  nfiessager,  et  trouvant  la  commo- 
dité de  M.  Filene,  qui  faict  porter  ces  lettres  jusqu'à 
Blois  y  noua  avcuos  pensé  de  prycr  M«  Viguier  de  les 
vous  envoyer  exprès.  Vostre  assignation  a  estéresoleue 
sur  Tours  ou  Poictiers,  à  vostre  option;  nous  la  pr&« 
iMMOs  sur  ravdtra,  11  nous  reste  seulement  encores  en 
double  avec  M.  le  ihresorier  de  Tespargne  ,  s'il  nous  la 
baillera  sur  les  quartiers  de  juillet  et  octobre,  i^e  le 
T'oullant  bailler  que  sur  oekii-ck  Gel»  vuidé,  les  expe- 
d-itions  seront  bientost  faictes;  et  pour  cest  effect, 
M.  Marchant,  Ihresoiriet  de?  fortifications,  est.  ici  de-> 
puis  deux  jours  à  ma  pryere»^  Je  m'en  iroîs  vous:  trou* 
ver  droict  d'ici,  s'il  ue  me  falloit  repasser  à  Paris 
aduîter  ung  mallier,  Â  œ  default  je  tasobe  de  suppléer 
par  celle  ci.  M.  de  Rouvray  a  eu  depuis-  deux  jours 
une  despesche  du  synode  de  Basse  Guyenne,  qui  ne 
lukdict  mot  de  le  teneue  du  national;  mais  les  presse 
de  demander  l'assemblée  générale  qu'ils  veulent  dans 
tjTois  mois  pour  toutes  prefîctions  et  délais  ;  leur  en- 
vejent  copandAçt  leurs  mémoires^  esquels  ils  de-^ 
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mandent  la  translation  cle  la  chambre  de  Neirer»  à 

Saincte  Foy,  que  désormais  elle  cognoisse  de  tous 
affaires  généralement  quelcomjues ,  tant  des  ecclésias- 
tiques que  dtt  domaine ,  la  nomination  aulx  ofBces  de 
président  et  conseiller  de  l:i  relligion  ,  la  revocation 
de  larrest  de  Nismes,  et  une  infinité  dauitres  articles; 
les  actes  signés  de  pasteurs  qui  ont  dirigé  l'action , 
quoiqu'il  y  cust  une  extraordinaire  quantité'  de  no- 
blesse. La  Giieuaye  en  estoit  de  retour ,  qui  en  avoit 
apporté  des  nouvelles;  mais  M.  de  Rouvray  en  ayant 
donné  advis  en  particulier  à  monseigneur  le  chancel- x 
lier  y  il  a  pensé  saulter  aulx  nues,  et  ne  s'est  pas  espar* 
gné  surTentreprise  des  ministres,  l'abus  des  assemblées 
ecclésiastiques,  qui  decheroient  par  ce  moyen  de  leur 
liberté.  Il  a  esté  respondeu  du  lieu  qu'on  donnoit  à 
ces  choses,  non  seulement  faulte  d'execolion  aulx 
choses  promises,  mais  en  contraventions  manifestes, 
dont  plusieurs  feurent  cottees;  sans  la  repartition  des- 
quelles les  gens  de  bien  avoient  les  bras  liés.  Ceci 
estant  de  trop  longue  déduction,  je  le  passe  légère- 
ment, remettant  à  vous  le  discourir. 

M.  de  Bouillon  a  aussi  monstré  estre  touché  de  cest- 
affaire  par  son  propre  interest,  n'estant  pas  bien 
équipé,  si  tel  orage  survenoit.  Les  conseils  ont  esté 
fort  divers;  les  ungs  disant  que  c'estoit  tout  perdre 
que  mollir,  et  donner  tant  de  lieu  à  ceste  erreur.  Les 
aukres  qu  il  fault  chevir  au  moins  mal  qu'on  peult,  et 
pour  cest  elFect  repasser  les  choses  dont  on  se  plainct; 
auquel  effect  M.  de  BuIIion  a  esté  commis  pour  y  doia- 
ner  contentement.  M.  le  chanceliier  porte  cest  advis; 
en  quoi  il  semble  ne  s'accorder  pas  bien  avec  M.  de 
Villeroy;  ne  sçais  je  si  c^est  avec  art,  tant  y  a  que 
d'aultres  tout  à  bon  persuadent  ce  premier  conseil , 
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pettlt  estre  en  esperoient  ung  changement.  On  a 

délibéré  d'escrire  aulx  principales  personnes,  à  MM.  de 
Rohan,  de  Sully ,  Desdiguieres,  à  vous,  MM.  de  La 
Force  etLusîgnan;  aulx  grandes  communautés,  comme 
LaKoclielle,  Montauban,  etc.;  mais  cela  n'est  poinct 
encores  resoleu ,  et  est  agité  de  part  et  d  aultres.  M.  de 
Seaux  TOUS  a  despesché  cependant ,  ce  crois  je ,  sur  la 
dernière  esmotion  de  Nismes.  Toutes  les  provinces 
escrivent  à  messieurs  nos  députés,  sur  le  faict  contre 
Ferrier  et  l'arrest  de  translation  du  siège.  M.  Desdi- 
guieres  en  a  aussi  escrit  à  laroyne  et  à  M.  de  Ponlchar' 
train,  et  de  bonne  sorte,  condamnant  Faction,  reque» 
nint  la  clémence ,  remonstrant  l'interest  du  public  en 
la  translation,  et  qu'il  y  a  temps  de  chastier  et  temps 
de  pardonner.  M.  de  Viileroy  en  a  pensé  enrager,  disant 

que  pour  sa  province  patience,  parce  que  des  unes 
aulx  aultres  li  n'y  a  que  la  main  ;  mais  que  pour  lui, 
il  estoit  le  seul  auquel  ils  s'attendoient  le  plus  pour 
ung  tel  chaslimeuL,  bien  loin  de  se  joindre  avec  eulx; 
ce  qui  leur  apporte  nouvel  estonnement  avec  celui  de 
Guyenne,  qui  est  extraordinaire  et  qui,  à  la  vérité, 
est  poussé  de  bien  loing.  Cependant  MM.  de  Viileroy 
et  de  Bullion  s  estant  attaqués  sur  ce  faict  de  M.  Des<- 
dîguieres ,  M«  le  chancellier  a  blasmé  celui  là  ,  le  pryant 
de  se  tempérer.  M.  Yiguier  est  allé  irouver  monseigneur 
le  prince ,  et  a  esté  par  lui  mandé  de  la  royne ,  et  ainsi 
est  attendeu.  MM.  de  Longuevilie,  de  Nevers  et  de 
Mayenne  y  sont,  et  se  morguent  fort  les  G u isards  et 
eulx,  en  sorte  que  la  royne  crainct  qu'il  y  ait  de  la 
mèslee  entre  eulx;  ce  qui  Ta  faict  penser  à  aller  à 
Paris.  Quelques  ungs  croyent  que  la  partie  de  M.  le 
prince  prevault,  parce  que  les  Guisards  se  sont  plains 
tout  hauH  du  mariage  de  la  fille  de  M.  Conchini  avec 
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le  petit  fils  de  M*  de  Villeroy ,  les  articles  duquel  ont 

esté  aujourd'hui  portés  pnr  M.  crAiincourt  et  M.  le 
président  Jeannin  à  M,  le  cbancehier  ;  ce^  crois  je 
resoleu. 

J  oubliois  qu'on  acciise  le  synode  de  Basse  Guyenne, 
OU  la  noblesse  qui  y  estoit,  de  s  estre  ofFerte  à  M.  le 
cômte  de  Sainet  Paul,  qui  fôrtifioit  Frbiisac,  et  a 
désisté ,  etc. 

Du  a  octobre  i6i3. 

CXCVII.  —  *  LETTRE  DE  M.  CHRESTIEN 

jé  M,  Duplessis^ 

Monsieur,  vous  avés  à  ceste  heure  le  livre  de 
GoefFeteau ,  contredictde  vostre  prodùclibn ,  qui  serolt 

bien  plus  leu,  s'il  se  feust  teneu  dans  la  modestie 
qu'ung  homme  de  son  étoffe  et  de  sa  profession  (je  ne 
dis  pas  de  son  ordre)  doibt  avoir;  mais  des  le  com^ 
inencement  Tcpistre  au  lecteur,  oii  il  chante  une  vic- 
toire, où  il  faict  tant  de  cas  de  ce  qu*iifaict,  qu'il 
appelle  vol  Timagination  qu'il  a  eue  qu*Ym  eti  a  tiré 
quelques  feuilles  de  son  imprimeur,  bien  qu'il  est  dict 
ailleurs  qu'on  les  achetoit  lo  francs  la  feuille,  faict 
juger  des  Tentree  que  le  teste  ne  sera  pas  autre.  On 
attend  les  salutations;  mais  les  gens  de  bien  desirê- 
roient  que  de  ce  livre  feust  tiré  une  espèce  de  confes- 
sion de  ce  pere,  comme  on  a  faict  de  sainct  Augustin, 
sainct  Hierosme,  etc.,  principalement  ce  qui  regarde 
la  puissance  des  roys ,  qu'il  rend  esclave  de  celle  du 
pape;  sèulettient  il  eti  excepte  le  roy  de  France,  maîd 
de  parole,  non  d'efFect  ;  car  c'est  par  là  qu'il  attend 
un  evesché  que  M.  de  Yilleroy  lui  a  desjà  promis.  Ce 
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qui  Blêmi  le  |^lus  h  moins  eH  fioil  Mcï  e^l  qu'il  ^<èt  à 
ceulx  qui  le  visitent  :  qu^ao  moins  ne  peult  on  dire 
qu  ii  a  employé  plus  de  deux  ans  à  faire  response  à  ung 
livre  où  i'auteur  a  employé  toute  sa  vie.  Je  crois  que 
ceulx  qui  liront  son  livre  cognoistront  assés  ce  peu  de 
temps,  et  de  plus  qu'en  ung  plus  long  il  neust  pu 
laieulz  faire.  ^ 

Le  cardinal  est  de  retour;  je  ne  pense  pas  qu'il 
s'amuse  à  Texaminer;  ctkt  il  a  laissé  là  le  sien.  Il  en 
parle  quelquesfois  ;  mais  il  attend  à  mon  advis  le  livre  ^ 
tJe  M.  Casaubon  contre  Baronius  pour  y  respondre  par 
mesme  moyen.  Aujourd'hui  il  ne  prend  le  loisir  que  de 
recevoir  les  abjiirations  des  ministres.  ÂVaïit  qné  «'en 
aller ,  il  receut  celle  de  Vassan ,  depuis  qu'il  ^t  re- 
veneu ,  et  vendredi  dernier  celle  de  Ferrier  ;  de  ce  pre- 
taier  la  recompense  a  esté  la  séureté  de  sa  péfrsonnfe 
qnSI  croit  estre  parmi  ses  g^ns,  et  les  600  Hvres  da 
clergé  ;  mais  pour  Faultre ,  je  ne  sçais  s'il  se  sera  donné 
À  si  bon  marché  ;  et  neantmoins  j^ai  sceû  de  Taultre 
*quHl  ne  pouvoit  qu'il  ne  leur  fSnist  en  charge ,  puis- 
qu'il ne  leur  pouvoit  plus  servir. 

Je  ne  sçais  si  vous  a  tirés  eu  les  trois  derniers  totiftes 
<des  Concile  generaul)c  dé  Rome.  Le  premier  vint 
en  608 ,  dans  lequel  est  ie  concile  de  Nicee ,  de  Gotislan- 
tinople,  d'Ëphese  ;  les  laCtes  de  Gelase ,  de  celui  de 
Nicee  et  Cyrille  contre  Nèstoriûs ,  tout  cela  grec; 
latin,  avec  une  préface  de  pere  Sirinond  au  commence- 
ment ^  et  du  cardinal  Auderani  da  Gelase  car  ii  estoit 
lors  à  Rome.  Ghacung  en  prit ,  et  depuis  il  a  esté  difficile 
,  d'avoir  les  trois  autres  derniers.  M.  le  président  de 
Thou  ne  les  a  ei^s  que  par  le  moyen  de  M.  1  ambassa- 
deur. Je  Jes  ai  découverts  et  arrestés  tant  que  j'ai  sceu 
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^  VOUS  en aviés  affaire ^  faites  mm  donc  advertir ,  s'il 

Tousplaist 

De  Paru ,  ce  a  octobre  16 1)» 

CXCVÏIÏ.  —  ^  LETTRE 

De  M.  de  La  Tremouille  à  M.  Duphssis. 

Monsieur,  je  vous  supplie  m'excuser  si  plus  tost 
je  n'ai  pu  faire  response  à  vostre  première ,  nostre  su- 
bit partement  de  la  cour  m'en  a  empesché,  et  de  vous 
remercier,  comme  je  fais  bien  humblement ,  de  Tasseu» 
rance  que  me  donnés  de  la  continuation  de  vostre  bien* 
veillance ,  que  je  tascherni  toujours  de  conserver  par 
toutes  sortes  de  bien  humble  service  ,  n  attendant  que 
les  occasions  de  vous  pouvoir  tesmoigner  celle  qu'a  pu 
prodaiie  Fa  mi  tic  et  les  services  que  je  vous  ai  voués, 
accreus  et  augmentés  par  tant  de  preuves  que  vous  nous 
avés  rendeus  et  rendes  tous  les  jours  de  vostre  amitié. 
L'honneur  que  vous  me  faictes  de  me  donner  de  si  bons 
préceptes,  que  je  recognois  m'estre  très  nécessaires 
venant  d'une  telle  main  que  la  vostre,  en  multiplie  le 
nombre ,  qui  jamais  ne  se  partiront  de  ma  mémoire , 
non  plus  que  le  désir  et  la  volonté  de  vous  certifier 
par  effet,  comme  je  fais  de  vive  voix ,  que  je  veux 
vivre  et  mourir ,  monsieur ,  vostre  cousin  à  vous  faire 
service.  '    Heitrt  d2  la  Tashouiixe. 

De  Eejdelberg,  ce  3  octobre  16 x3. 
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GXCIX.  —  'V' LETTRE  DE  M.  DUPLJESSIS 

A  M,  de  Chasidlon, 

^  Monsieur  ^  j'ai  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
crire  par  le  sieur  de  La  Fia,  et  tiens  à  beaucoup  de 
faveur  la  souvenance  qu'il  vous  plaist  avoir  de  moi , 
de  tant  plus  que  moins  je  vous  puis  faire  de  servicCé 
Ce  que  je  pense  que  vous  donnés  à  TaiEection  que  j*ai 
toujours  portée  à  vostre  maison;  c'est  celle,  mon« 
sieur ,  qui  m'enhardit  de  vous  dire  que  vous  debvriés 
désormais  penser  à  la  perpétuer,  et  ne  laisser  potnct 
ce  regret  aulx  gens  de  bien  de  la  laisser  tomber  en 
main  contraire  à  la  refprmation  pour  laquelle  vos  an- 
cestres  ont  tant  et  si  glorieusement  travaillé  jusquea  à 
respandre  leur  sang  pour  icelîe.  Je  sais  les  difficultés 
qui  s'y  rencontrent  ;  mais  si  vous  cherchés  prmcipale- 
ment  les  choses  principales vous  les  trouverés  aisée* 
ment,  et  les  accessoires  mesmes  n'y  manqueront  poinct, 
^seulement  que  vous  preniés  une  fois  ceste  résolution , 
qui ,  par  mesme  moyen ,  coupera  chemin  à  plusieurs 
plaisirs  égarés  qui  offensent  vos  serviteurs,  et  de  plus 
vostre  conscience.  Mes  cheveux  blancs,  monéieur, 
rhonneur  que  je  porte  et  que  je  dois  à  vostre  maison, 
et  de  plus  le  service  que  j'ai  voué  à  vostre  personne^ 
me  licencient  de  vous  parler  si  librement ,  parce  qu -en 
ung  petit  fils  de  ce  grand  amiral ,  je  ne  vouldrois  rien 
voir  qui  ne  feust  admirable;  mais  aussi  m'assurai  je 
que  vous  m'en  aimerës  dadvantage,  surtout  quand  vous 
aurés  cominencé  à  gouster  le  fruict  qui  vous  reviendra 
de  ce  libre  et  nécessaire  conseil ,  que  j'ai  pensé  devoir, 
non  moins  à  vous ,  par  la  félicité  de  yostre  condition  |» 
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q)ie  pour  U  ifidmgfi  de  ma  comdencù  à  mai  mpime^ 

monsieur ,  tant  y  a  que  vous  n'avés  plus  fidèle  servi- 
teur que  moi  ,  etc. 

Du  4  octobre  i6i3. 
ce.  -«^     L£TTR£  DE  M.  DUPLë&SIS 

■ 

A  M.  de  Rouvr^y* 

MonscEiTR»  nous  avons  conféré  ensemble,  M.  Du- 

moulinet  moi ,  des  différends  qu'il  a  avec  M.  Tillenus, 
SU9  lesquels  je  l'ai  exhorté  à  se  rendre  capable  de  tout 
€0  qui  sera  jugé  nécessaire  pour  la  paix  de  TEglise ,  et 
poiiren  éviter  le  scandale;  à  quoi  je  le  vois  fort  dis- 
posé. Pour  le  principal,  qui  regarde  Fobeissance  de 
Cbrist  active  el  passive ,  encore  que  silence  leur  ail 
esté  imposé  et  par  eux  promis ,  neantmoins  je  tiens 
qu'il  sera  besoin^^  que  Tarlicle  de  Privas  soit  remanié 
au  prochain  national ,  parce  que  la  pluspart  des  pas- 
seurs ep  diver&e^  provinces  l'ont  trouvé  ambigu  et  non 
lusfls  digéré  ;  plusieurs  aussi  ont  faict  difficulté  de  le 
signer ,  mesmes  quelques  uns  se  sont  jà  préparés  d'es- 
erk$  à  Tencontre  ;  mais  il  sera  aisé  de  le  coucher 
de  sorte  qu'il  contentera  Tune  partie  et  l'autre,  et 
neantmoins  satisfera  toute  ame  clirestienne  et  paisible. 
Pour  l'accessoire,  auquel  la  première  question  de  soi 
oomme  imdifferente ,  a  été  pressée  et  tirée  en  erreur, 
et  enfin  de  droit  convertie  en  faict ,  prétendant ,  M.  Du- 
moulin., que  M.  Tilenus  lui  impute  des  thèses  à  faulx, 
nesme  qu'il  déteste ,  et  qu'au  contraire  M.  Tiilenus 
&e  faict  fort  de  vérifier  par  ses  propres  cscrits  ,  sur  quoi 
courent  desjà  des  escrits  de  part  et  d'aultre;  il  pour- 
iroit  aussi  estre  réunis  au  national  pour  en  faire  une 
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pn  ;  n)ins  p^rce  que  j'fSDtends  pm*  M.  Damoulin  que 
l'affaire  n'est  poinct  en  son  entier,  s'estant  icelui  con- 
descendu à  rinstance  4e  M.  de  Bouillon ,  et  par  (e 
conseil  de  ses  frères ,  d'en  passer  par  le  dire  de  quattr^ 
arbitres  choisis  de  chacune  part,  et  d'ung  neuvième 
superquineraire ,  dpnt  (es  parties  conviendront  ; 
vous  dirai  franchement  qtie  si  la  charité  n'abonde  ^ 
arbitres,  et  si  au  contrauc  ii  y  a  de  hi  rigueur,  il  sera 
jpalaisé  qi^e  siir  gue|qi|es  ppincts,  quelque  ioterpre({^7 
tion  que  M.  Dumoulin  y  apporte ,  ils  ne  fassent  voi|r 
de  la  dureté  en  quelques  façons  de  parler  en  faveqir 
de  M,  Tillenqs  et  au  préjudice  de  M.  DuoiQuUn.  Mpp 
adirjs  donç  seroit  qu'après  que  les  arbitres  iiuroht  ung 
peu  veutijé    question  de  faict,  se  trouvant  de  la  co^r 
testa|;iop  en\ve  ^plx ,  on  les  fasse  resouldre  à  ung  ei^pe- 
dient ,  Ifsquel  eq  conservant  la  vérité  de  la  question  de 
drpicteslude  celle  de  faict,  et  ait  esgard  à  Ihonueur  . 
de  l'unget  de  l'aultre;  p'est  qu^upe  qu  plusieurs  thèses 
soient  murerneAt  digérées ,  qui  contiennent  la  vérité 
des  4^ux  natures  ^n  Christ ,  et  ferment  le  pas  aa\% 
hérésie^  qui  Timpugnefit ,  k  celles  nommeemen^  es- 
quelles  par  Taltercation  les  parties  ont  lasché  de  s'én-  , 
trejetter.  Qi^e  cps  thèses  soient  par  icelles  signées ,  et 
jurées  iiveç  promesse  de  n'enseigner  jamais  rien  au 
contraire,  de  bouche  ni  par  escrit ,  directement  ni  in- 
direpte||ie|it ,  et  anall^esme  à  toute  doctrine  à  iceUes 
contraire,  moyemant  quoi  se  desclarent  les  parties 
satisfailes  de  |a  foi ,  intejition  confession  et  profes- 
sion l'une  de  laultre,  demeurent  tous  escris,  impri- 
més, ou  manuscrits  respectivement  nuls  et  comme 
non  avcneus,  et  soient  iceulx ,  de  bonne  foi,  rapportés 
et  rappelles  en  quelques  mains  qu'ils  soient ,  pour  estre 
mis  et  consignés  es  mains  des  arbitres ,  pour  en  ordonner  . 
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ce  qu'ils  verront  convenir ,  pour  la  paix  et  édification 
de  r£glise  :  ores ,  entendrai  je  qu'ils  fussent  par  eulx 
liruslés  pour  en  esteindre  la  mémoire ,  et  toutes  fois 
qu'il  n'en  feust  rien  dîct  en  l'article,  parce  que  cela 
sembleroit  importer  quelque  flétrissure.  Je  me  suis 
ouvert  de  cet  expédient  à  M.  Dumoulin  ,  lequel  m'a 
respondu  en  termes  generaulx ,  qu'il  ne  pouvoit  trou- 
ver que  bon  tout  ce  qui  viendroit  de  moi  ;  seulement 
me  suis  je  apperçii  qu'il  craignoit  qu'on  creust  qu'il 
eust  recherché  cela  de  moi ,  et  pour  ce,  lui  ai  je  dîct 
que  je  n'en  escrirois  qu'à  vous  seul ,  qui  saurés ,  selon 
yostre  prudence,  mesnager  le  tout,  et  en  prendre  le 
temps,  l'occasion  et  les  mesures,  y  ajoutant  et  mo- 
dérant ce  que  vous  sçaurés  mieulx  juger  sur  le  lieu.  J'en 
ai  touché  aussi  quelque  chose  à  M.  de  Primerose  qui 
s'est  rencontré  ici  h  propos ,  lequel  m'a  montré  crain- 
dre les  mesmes  inconveniens ,  et  cstre  dé  mesme  advis. 
Au  reste,  nous  avons  discoureu  ensemble ,  M.  Dumou- 
lin  et  moi,  sur  la  proposition  de  la  reunion  de  toutes 
les  Eglises  reformées,  à  laquelle  j'ai  de  long  temps  tra- 
vaillé et  loué  Dieu  qu'elle  se  remette  sus.  J'approuve 
fert  les  moyens^  qu'il  en  a  tracés  ;  seulement  desirai  je 
que  l'exécution  s'en  fasse  par  pièces  et  degrés,  ainsi 
que  je  m'en  suis  expliqué ,  parce  que  je  craindrais 
qu'à  pousser  tout  ensemble  ont  veinst  k  s'entretailler. 
J'en  escris  par  son  advis  à  M.  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, et  Dieu  veuille  bénir  nos  bonnes  intentions. 

Du  4  octobre  161 3. 
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CCI.  — -V- LETTRE  DE  M.  DUPLESSiS 

M,  Edmond*  (ï) 

Moif$X£iiAy  peu  de  temps  après  quil  eust  pieu  à 
Dieu  appeller  le  roj  vostre  souverain  à  ce  grand  estât, 
je  me  proposai  qu'il  n'y  avoit  œuvre  plus  digne  de  sa 
pietë ,  sagesse  et  grandeur ,  que  la  concorde  de  toutes 
les  Eglises  reformées  de  la  chretienneté,  et  pour  ce  en 
conférai  plusieurs  fois  et  par  écrits  et  de  bouche  avec 
messieurs  ses  ambassadeurs  en  ce  royaulme ,  mesme  leur 
fis  cpielques  ouvertures  des  moyens  que  j'estimais  plus 

expcdiciis  pour  y  parvenir,  «  t.  crois  que  vous  en 
aures  pu  ouïr  parler.  Je  n'eus  poinct  toutefois  ce 
bonheur ,  que  ceste  proposition  feust  avancée  ^  bien  que 
tousjours  approuvée.  Ce  que  j'impute  partie  a  plus 
pressantes  affaires ,  qui  deussent  en  ordre  précéder 
cestui  I& ,  partie  aulx  difficultés  qu'on  craignoit  d'y 
rencontrer,  qui  peuvent  estre  ou  levées,  ou  diminuées 
depuis  ce  temps  là.  J'ai  donc  grandement  loué  Dieu , 
monsieur,  quand  Bf.  Dumoulin  nous  estant  veheu  voir 
en  ces  quartiers,  m'a  faict  senUr  que  ce  grand  roy, 
vostre  souverain ,  vouloit  embrasser  ceste  œuvre  né- 
cessaire, s^ii  le  feut  jamais  en  la  chretienneté,  et  m'a 
communique  certain  projet ,  qu  il  a  dresse ,  des  moyens 
de  lé  conduire  à  une  bonne  fin ,  lesquels  procédés  d'ung 
si  saînct  zele  et  d*ung  si  excellent  esprit ,  je  ne  puis 
que  grandement  louer  et  approuver;  seulement  en 
Texecution  d'iceulx,  lui  ai  donné  mon  advis,  qu'elle 
>  semble  debvotr  estre  procurée  par  degrés  et  par  pie- 

(i)  Ambassadeur  pour  le  roy  d'Angleterre  près  sa  majeâté* 
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ces ,  pour  les  raisons  qu  il  vous  saura  plus  comiuodee- 
nient  déclarer.  Je  vous  supplie  donc ,  monsieur  ^  selon 
le  désir  dont  je  sçais  que  voiis  estes  porte  à  TadTan- 
cement  de  la  gloire  de  Dieu  de  vouiioir,  entendre  le 
tout  de  sa  bouche,  afin  que  par  vos  sainctes  indue* 
fions  ce  salutaire  desseing  puisse  esire  acheininé  sous 
Tauctorité  de  vostre  souverain;  desseing, à  la  venté,  de 

•  longue  haleine,  et  qui  pourtant  requiert  aVëc  la  patience 
un  g  continuel  soing;  mais  certes  aussi  au  bout  duquel 
se  voit  préparée  une  couronne  de  gloire  incomparable 
au  roy  vostre  souverain ,  qui  aura  par  ce  moyen  faict 
chanter  par  toute  TEurope  ie  caïUique  des  anges,  et 
à  tant  de  gens  de  bien  qui  soupirent  de  si  long  tenips 
après  ceste  concorde ,  donné  subject  de  clore  leur  tie 
par  celui  de  Siineon. 

Pour  moi ,  je  vous  dirai,  du  fond  de  mon  ame ,  que 
si  Dieà  me  feisoit  voir  cela ,  je  mourrois  plus  que  saoul 
de  jours,  et  voudrois  en  pouvoir  rachepter  radvance- 
nient  de  ce  peu  qui  m'en  reste.  Trouvés  donc  bon ,  s*il 
vous  plaist,  que  je  me  sois  ingi^ré  de  vous  donner  oe 
coup  d'eperon  en  une  carrière  que  je  ne  doubte  poinct 

que  vous  n^enfiliés  assés  de  vous  ihesme. 

•  Du  4  octolire  i6]!S. 

« 

CGIL  — *ADVIS 

Sur  îa  réunion  des  confessions  de  toutes  les  Églises 

reformées  de  toute  la  chrestienté, 

Moi!i  advis  est  que  le  project  dressé  par  M.  Dumou- 
lin ,  que  je  loue  et  approuve  de  tout  mon  cœur  pour  la 
concorde  de  nos  Eglises  refermées ,  pour  esviter  auk 
oppositions ,  s'effectue  par  degrés. 
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ôçavûir  que  premiei  que  d  eu  faire  rien  sentir  aulx 
princes ,  estais  et  Eglises  de  la  confession  d'Augsbourg , 
les  Eglises  de  noslre  confession  ayent  conféré  et  con- 
veneu  ensemble  des  moyens  qu'elles  auront  à  tenir 
pour  conférer  et  cotitrenir  entre  elles,  en  quels  termes 

et  formules  elles  auront  à  parler  des  poincts  controu- 
vésy  et  jusqucs  à  quoi  elles  pourront  condescendre. 

Pour  à  quoi  parvenir  sera  besoing  d'une  espèce  de 
prosynode  proposé  par  M.  Dumoulin,  pour  lequel  ac- 
célérer,  parce  que  nos  synodes  nationauix  ne  se  tien- 
nent que  tous  les  deux  ans ,  seroit  à  désirer  que  la  prc^- 
position  eust  peu  estre  faicte  au  prochain  national , 
qui  donnast  subject  à  nos  Eglises  d'en  requérir  la 
permission. 

Et  parce  qu'il  y  en  auroit  qui  pourroient  craindre 
que  le  roy  de  la  Grande  Bretagne  eust  desseing  par  là 
d'obliger  les  Eglises  à  cbangement  de  discipline ,  sera 
bon  de  déclarer  son  intention  que  les  Eglises,  salm 
pace  et  concordia ,  supportent  fraternellement  la  po<* 
'  lice  et  discipline  les  unes  des  aultres. 

Est  aussi  à  noter  qu'en  conviant  les  princes  d*AUe- 
maigne  de  nostre  confession  de  iaire  trouver  leurs 
théologiens  au  prosynode  ci  dessus  mentionné ,  ne 
fâuidra  requérir  ceulx  qui  sont  bien  affectionnés  à 
nostre  confession  en  leurs  personnes,  et  neantmoins 
n'ont  encore  reformé  leur  pays ,  parce  qu'il  importera 
qu'ils  se  trouvent  de  l'aultre  part ,  sçavoir  en  la  con- 
vocation de  ceuk  de  la  confession  d'Augsbourg,  afin 
que  leurs  théologiens ,  par  leur  modération ,  servent 
de  moyen  et  de  ciment  pour  lier  et  joindre  ce  qui  se 
pourroit  rencontrer  de  plus  dur  entre  les  parties. 

Du  4  octobre  i6x3^ 
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4 

ccni.  —  ^  lehre  de  m.  de  villeroy 

* 

A  M.  Duplessù, 

Moj^isiEUAy  M.  de  Yillamould  nous  a  dict  vostre 
santé  et  la  persévérance  de  Tostre  atFection  à  la  con» 
servatton  du  repos  public;  je  me  réjouis  de  l'une,  et 
n'ai  jamais  doublé  de  laultre;  et  certes  il  est  tout  be- 
soing  que  vous  nous  aidiés  à  celle  ci,  car  il  n'y  ti 
faulte  de  gens  parmi  nous  et  ailleurs  qui  s'ennuyent  de 
trop  d'aise.  XSostre  consolation  est  que  leurs  majestés 
sont  en' bonne  santé,  et  quelles  ont  la  mesme  volonté 
de  maintenir  la  paix  du  royaulme  dedans  et  dehors , 
qu'elles  ont  tesmoignee  jusques  à  présent  par  leur  con- 
duicte  et  gouvernement;  de  quoi  je  vous  supplie  res* 
pondre  hardiment  partout  ou  besoin  g  sera,  et  nous 
donner  conseil  et  advis  de  ce  que  vous  ^jugerés  estre 
&  propos  que  nous  fassions  ici  pour  affermir  dadvan- 
tage  ceste  tranquillité.  Au  reste,  M.  de  Villarnould  n'a 
eu  affaire  de  moi  pour  obtenir  pour  vostre  particulier 
ce  dont  vous  Taviés  enchargé.  Il  n'y  a  ici  personne  qui 
'  ne  désire  vous  servir  comme  j'aurai  à  plaisir,  et  faveur 
de  faire,  ledict  sieur  de  Villarnould  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  tant  pour  soin  mérite  que  pour  vostre  considé- 
ration, qui  me  servira  et  tiendra  tousjours  lieu  de 
commandement,  etc. 

Do  ô  octobre  161 3. 


Digitized  by  Google 


* 


À  M.  D£  ROUVRAY.  4^5 

CCIV.  —  *  LETTRE  DE  M.  DUÊLESSIS 

« 

ji  M.  de  Rouçraj* 

Monsieur,  madame  de  Eoban  partit  hier  de  séant, 
s'en  allant  à  Paris;  elle  âùct  ung  estât  fort  particulier  de 
voslre  amitié,  etn'y  fera  ni  proposera  rien  que  par  vostre 
advis.  Monsieur  son  fils  est  en  Basse  Bretaigne,  qu'elle 
a  laissé  en  fort  bon  propos;  mais  elle  crainet  tousjours 
que  ceulx  qui  peuvent  trop  sur  lui  ne  le  changent.  Il 
lui  a  baillé  des  mémoires  de  ses  affaires,  que  nous 
avons  consultés  ensemble^  Il  y  a  plusieurs  choses  dures 
et  durement  dictes  ;  je  lui  ai  ouvert  les  moyens  de  les 
amollir;  elle  va  pleine  de  très  bonnes  résolutions,  et 
TOUS  sçavés  en  quantes  fiiçons  elle  a  tasché  de  servir 
au  bien  ^  et  en  effect  servi.  J'estime  qu'il  est  à  propos 
qiie  la  royne  et  les  principaulx  ministres  de  Testât  en 
soyent  imbus,  afin  'qu*en  son  arrivée  elle  y  puisse 
trouver  gré  et  grâces,  mesmes  qu'ils  soyent  persuadés, 
Toullant  gratifier  M,  de  Rohan,  ^r  ses  demandes,  d'en 
octroyer  Tinterinement  à  sa  poursuite,  parce  que  cela 
la  rendra  plus  auctorisee,  et  envers  lui  et  contre  ceulx 
qui  l'emportent;  en  quoi  j'estime  qu'il  va  du  service 
de  leurs  majestés. 

Vous  Uù  ferés  donc,  s'il  vous  plaist,  cest  office  après 
tant  d'aultres.  . 

A  peine  estoit  elle  partie  de  séant,  que  j'ai  receu  la 
despesche  de  M.  Marbault,  du  i  octobre,  par  voye  de 
Blois,  où  j'ai  appris  la  despesche  que  vous  avés  eue  . 
de  Basse  Guyenne.  M.  de  Primerose  ne  nous  avoit  rien 
dict  de  tel  ici,  bien  que  détestant  fort  tous  violens 
conseils.  Les  synodes  se  feront  fort  descrier,  par  telles 
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entreprises;  cependant  ii  est  tout  certain  que  la  cause 

en  <^îst  aulx  procudures  de  la  court,  et  faulte  de  tenir 
et  exécuter  les  choses  promises  cl  de  reparer  les  griefe 
en  temps  convenable;  car  par  là  ils  exposent  en  re- 
proche ceulx  qui  travaillent  pour  la  tranquillité  pii- 
blicque ,  et  les  font  estimer  iustrumens  de  ttomper  les 
Eglises.  G'ést  pourt{uoi  j'aurois  tant  fiiict  â*instftnees 
sur  ceste  exécution  de  choses^  peu  eu  nombre  et  à  la 
vérité  de  peu,  si  elles  sont  bien  considérées,  et  au 
reflis  ou  remm  desquelles  on  ne  laisse  paà  dë  se  për^ 
suader,  ou  une  mauvaise  foi,  ou  une  volonté  encores 
pire«  J'attends  le  surplus  par  la  bouche  de  H/L  MarbÉult» 
auquel ,  en  ceste  attente ,  je  n'escris  poinet» 

Parmi  tout  cela  est  veneue  à  propos  la  lettre  de  M.  le 
mareschal  DekUguieres,  qui  fera  tenir  bride  A^uûé 
part  y  pendant  que  nous  travaillerons  dè  Taultre,  été. 

De  8  octobre  16 i3. 

^  CCV. MEMOIRE 

Envoyé  à  M.  de  Rohan  par  3L  Duplessis,  en  octobre 

i6i3. 

MssslxtJAs  nos  deputéi  generaufat  ont  très  prudem- 
ment faict  de  presser  l'assemblce  générale ,  tant  pour 
leur  décharge  particuUere  que  pour  retenu^  en  quelque 
&çon  la  prétention  de  renouveller  nos  depatés  tous 
les  deux  ans  par  ladicte  assemblée,  et  par  mesme 
moyen  les  instruire  de  leurs  charges. 

Pour  l'impetrer,  ils  ont  fiiict  force  sur  deux  raisons 
principales.  Tune  pour  estre  decbargés  ;  à  quoi  leur 
est  respondeu  que  le  brevet  est  pour  trois  ans;  i'aultre 
plus  {orte,  rinexecutton  des  choses  promises,  et  pei 
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de  rèjàdraiidil  dleft  grieft  dont  toutes  les  provinces  se 

plaigtlent;  à  quoi  on  a  piensé  aulcunement  leur  satis- 
faire par  i'expedieàt  qui  a  e&té  piris  des  quattre,  qui 
desonliais ,  avec  moins  de  cotiflision  et  de  contradic- 
tion,  expédieront  nos  afTaires. 

Seihble  dont  qUe  lesdicts  sieurs  députas  doivent 
estrfe  texhortës  par  lés  pro'dlices  h  presser  vivemenk 
Texecution  des  choses  accordées,  et  réparation  desdicts 
griefs  vé»  cëàit  qui  sont  ordonnés  pour  eh  prendre 
cogrïoissance,  ^bûit  voir  si  c'esté  voye  i^uséira  mieulx 
que  iesprectedentes ,  et  quels  effects  s'en  ensuivront,  en 
fiiisant  touèjoùrs  eiltendire  qu'ils  àbiit  pressés  par  les- 
dictes  provinces,  à  l'occasion  du  peu  de  contentement 
qu'elles  reçoivent;  de  iaire  instance  de  ladicte  assem- 
blée générale 9  et  serotat  )contrain^ts  de  la  continuer, 
s  ils  n'ont  subject  de  leur  donner  plus  de  contentement 
par  le  succès  de  leurs  sollicitations. 

Gè  que  dessus  parce  que  le^  rdisoAs  qui  feurent 
discoureues  au  Parc,  pour  ne  liaster  poinct  la  teneue 
de  ràssemblee  générale,  subsistent  en  leur  entier;  les^- 
quelles  il  n'est  besoing  de  repeter  ici ,  et  qu'il  est  à 
propos  de  la  reserver  eu  temps  qu'elle  nous  puisse 
estre  plus  utile.  Joinct  que  le  synode  national  est  as- 
signé au  mois  d*avril  prochain ,  qui  la  pourra  suppléer 
en  quelque  sorte,  et  qu^entre  ci  et  là,  nous  verrons 
plus  daik*  en  beaucoup  de  choses* 


CGVl.  — ^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M*  le  duc  de  Rohan,  pair  de  France. 

,Moirsi£UR,  depuis  que  madame  vostre  mère  feut 
partie  dici,  je  receus  une  despesche  de  la  court,  de 
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laquelle  je  lui  mande  la  substance  à  la  couchée  par  son 

secrétaire.  Je  ne  double  poinct  qu'elle  ne  vous  en-ÊBse  . 

part,  encores  que  vous  ca  pouves  estre  adverti  d'ail- 
leurs. Il  est  question  d'une  lettre  et  mémoires  du 
synode  de  Basse  Guyenne  à  nos  députés  generauU/ 
qui  ont  fort  scandalisé  la  court,  oii  ils  demandent  l'as- 
semblée dans  trois  mois  précisément;  la  translation  de 
la  chambre  de  Nevers  à  Saincte  Foy;  la  nommation 
des  président  et  conseillers  d^iccllc,  Tcxtension  de  la 
jurisdiction  à  toutes  causes  quelconques,  et  plusieurs 
aultres  articles.  Il  y  a  apparence  toutesfois  que  les  con- 
seils plus  modères  prevauldront ,  et  qu'on  se  resouldra 
à  reparer  nos  griefs,  dont  M«  de  Rouvray  na  pas  per- 
.  deu  Toccasion  de  faire  une  remonstrance  sérieuse. 
Cependant  je  ne  change  rien  à  l'advis  que  je  vous  ai 
envoyé.  M.  Desdiguieres  a  escrit  une  fort  bonne  lettre  | 
sur  le  faict  de  Nismes ,  à  la  royne. 

Je  viens  d'avoir  nouvelle  de  la  mort  assés  subite  de 

M.  le  mareschal  de  Laverdin,  etc. 

Du  II  octobre  i6i3. 

CCVIL  —  *  LETTRE  DE  LA  ROYNE 

ji  M,  Duplessis. 

M.  ^Duplessis,  vous  sçavés  que  mon  principal  seing 
a  tousjours  esté  depuis  la  mort  du  feu  roy  mon  seigneur 
(que  Dieu  absolve),  de  maintenir  et  conserver  les 
edtcts  €[u*il  avoit  faicts  en  faveur  de  ceulx  dé  la  relli- 
gion  pretendeue  reformée;  recognoissant  bien  que  de 
l'observation  d'iceulx  despend  la  manutention  de  Ja 
tranquillité  publicque.  C'est  pourquoi^  ayant  eu  inces- 
samment ce  but  devant  les  yesilx,  j'ai  ressenti  d'ex- 
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tremes  desplaisirs  quand  quelques  uugs  des  subjects 
du  roy  monsieur  moD  fils,  soit  de  Tuae  ou  de  Faultre 

relligion,  se  sont  licenties  de  transgresser  lesdicts  edicts, 
et.de  sortir  des  termes  de  leur  debvoir,  et  y  ai  tous- 
jours  apporté  les  remèdes  que  j'ai  estimés  les  plus  mo* 
derës,  afin  de  ramener  plus  tost  ceulx  qui  se  destour- 
noient  du  droict  chemm ,  que  d'y  employer  avec  la  - 
«gueur  des  edicts  et  ordonnances,  ce  qui  est  de  l'aue- 
toritë  souveraine;  et  cond)ien  ([ue  ccstc  procédure  ait 
esté  bien  receue  et  approuvée  presque  de  tous,  je  vois 
neantmoins,  à  mon  grand  regret,  que  ceulx  deNismes 
n'en  font  pas  de  niesnics;  car  sur  les  diverses  esnio- 
tions,  séditions  et  insolences  qui  s'y  sont  faictes,  ayant 
faict  despescher  une  commission  à  la  chambre  de 

Castres,  pour  en  faire  informer  etproceder  eontre  les  cou- 
pables; et  sur  le  rapport  qui  m'avoit  esté  faict  du  peu 
"de  seureté  qu'il  y  avoit  en  ladicte  Tille  pour  les  offi- 
ciers de  la  justice  et  pour  la  garde  des  prisonniers 
arrestës  de  Tauctorité  d'icelle,  ayant  faict  expédier 
une  déclaration  pour  la  translation  du  siège  presidial 
de  Nismes  à  Beaucaire,  non  pour  tousjours,  mais  seu- 
lement pour  faire  venir  les  aucteurs  de  ces  tumultes  à 
recognoissance  de  leurs  faultes,  et  en  attendant  qu'a- 
près lesdictcs  informations  faictes,  j'en  eusse  aultrc- 
ment  ordonné;  d'autant  que  mon  intention  a  plutost 
esté  de  leur  faire  cognoistre  en  cela  le  dommage  que 
ladicte  ville  pourra  recevoir  par  ces  insolences',  afin 
de  les  ramener  par  ce  moyen  à  leur  debvoir  et  à  la 
raison,  que  de  faire  ezecilter  ladicte  déclaration,  de 
laquelle  j'avois  des  lors  resoleu  la  surseance;  comme 
aussi  sur  ung  aultre  advis  qui  me  ieut  apporté  du  de- 
puis, que  ces  desordres  et  séditions  continuoient  et 
paroissoient  encores  plus  qu'auparavant^  mesmés  entre 
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les  consuls  de  ladicte  ville,  et  qu'au Icungs  publioient 
^  qu*il  y  avoit  app^ence  de  quelques  desseings  contxe 
le  repos  et  la  seaceté  d'icelle,  ayant  faict  au  mesme 

temps  depescher  encores  une  nouvelle  commission  à 
ladictp  chambre  de  Castries,  pour  informer  de  ces  der-  g 
i^îeres  ^etiops  cpoinie  des  précédentes  avec  comman- 
dement expies,  que,  oii  ils  trouveront  la  seureté  de 
ladicte  yi)le  avoir  e^té  violée  ou  attaquée ,  il  soit  pro* 
c^di  contre  les  coupaUes  et  accusés ,  par  les  voyes 

ordinaires,  tant  s'en  fault  qu'ils  ayent  tesmoigné  la  re- 
ppgQPissance  qu'ils  doibvent  à  tant  de  preuves  que 
nous  leurs  avons  données  de  nostre  clémence ,  afiection 
et  singulière  bienveillance  en  leur  endroict,  qu'au  con- 
traire je  $ui^  advertie  qu'ils  put  esté  si  oultrecuidés  que 
de  dresser  des  escHts  et  mémoires  sur  ce  subject,  et 
Ijes  envoyer  en  divers  endroicts  dedans  et  dehors  cc 
rojaulme,  non  pour  justifier  la  mauvaise  procédure 
qil'ils  opt  teneue  contre  le  sieur  Ferrier  et  auitres  qui 
se  sont  depuis  ensuivies,  mais  pour  tacitement  nous 
aiBpuser  d'ino})servaiion  desdicts  edicts.  De  quoi  je  ne 
puis  que  je  ne  me  plaigne  à  vous,  que  je  sçais  qui 
affectionnés  le  bien  du  service  du  roy  mondict  sieur 
et  fils,  et  la  paix  et  tranquillité  de  cest  estât,  et  qui 
Favés  tesmoigné,  qon  seulement  aulx  auitres  occasions 
qui  se  sont  présentées,  mais  mesmes  en  celle  ci;  et 
c  fBst  ce  qui  est  cause  qu'oultre  ce  que  je  vous  en  ai 
escrit,  et  que  le  sieur  de  Villamould,  vostre  gendre, 
vous  en  aura  peu  mander,  j'ai  voulleu  vous  fiiire  ceste 
lettre  sur  ce  subject,  auquel  j'adjousterai  encpres  les 
lidvis  que  j'ai  depuis  peu  receus  des  mauvaises  résolu- 
tions, qui  ont  esté  prises  en  une  assemblée  qui  s'est 
n'agueres  teneue ,  soubs  le  tiltre  de  synode  de  Saincte 
Foy ,  ayant  esté  advertie  que  sans  s'y  arrester  beaucoup 
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à  ce  qui  concerne  l'ordre  et  la  discipline  ecclésiastique, 
pour  raison  de  quoi  ces  libertés  de  s'assembler  ont 
esté  concédées,  il  y  a  esté  principalement  traicté  d'af- 
Uires  purement  politiques,  et  arresté  de  nous  faire 
faire,  par  les  députés  generaulx  de  ceulx  de  ladicte 
feUigioupretendeuereformep,  diverses  reinonstrances, 
instances  et  demandes  peu  eonyenablea  à  la  fidélité , 
obéissance  et  affection  de  bons  et  loyaulx  suLjccts  en- 
vers leui:  roy,  et  £Eiisant  plutost  paroistre  ung  désir  de 
iNHible  qu'une  entière  inclination  au  bien  et  à  la  paix. 
Toutes  lesquelles  choses  je  ne  vous  puis  celer  m'estre 
trefi  déplaisantes,  veu  lesoiag  continuel  que  je  prends 
de  ponnrmr  au  mieuh  que  Testât  des  afiaires  le  peult 
permettre ,  à  toutes  les  plainctes  qui  me  sont  faictes 
par  lesdicts  députés  geneniuls,  au  nom  de  ceulx  de 
ledicte  relligion  pretendeue  reformée  de  toutes  les  pro- 
vinces, et  parce  que  je  recogiiois  combien  la  tolérance 
et  continuation  de  ces  actions  et  procédures  seroit 
dangereuse  pour  le  bien  du  service  du  roy,  mondict 
«ieur  et  fils,  et  pour  le  repos  de  ses  subjects.  Je  vous 
prye  d'en  considérer  la  conséquence  et  les  mauvais 
exemples  qui  s'en  peuvent  prendre,  et  de  me  donner 
advis  de  ce  que  vous  estimerés  eslre  plus  à  propos ,  et 
que  doibve  G^ire  sur  ces  oocurrenoes  pour  Je  bien  de 
cest  estât  et  la  conservation  du  repos  d'icelui ,  en  con- 
tinuant en  icelies  et  en  toutes  aultres  de  rendre  au 
roy  mmdiot  lieur  et  fils,  et  à  moi,  les  debvoirs  et 
services  que  j'attends  de  vostre  affection ,  fidélité  et 
prudence  y  etc.   <  MA.ais. 
Eicrit  i  Fontaindileau ,  ce  i3  oeibbre  181 3. 
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De  M,  le  duc  de  Rohan  à  M.  Duplessts. 

MoKSiEUK ,  ce  mot  est  pour  vous  dire  que  j'ai  receu 
une  lettre  de  M.  de  YiUeroy,  toudiant  la  dernière  es- 
motion  de  Nismes.  L'on  veult,  à  la  court,  porter  les 
aggresseurSi  et  trouver  coupables,  à  quelque  prix  que 
se  soit,  les  gens  de  bien.  Je  lui  fiiis  response  par  ce 
messager,  et  lui  cscrîs  de  bonne  encre.  Je  croîs  que 
vous  fériés  hien  de  faire  le  semblable  à  qui  vous 
adviseriés,  afin  qu'on  voye  cëmme  nous  convenons  bien 
ensemble,  et  que  nostre  correspondance  serve  aulx 
bons  frères.  Je  suis  très  aise  du  retour  de  M.  de  Rou* 
vray  en  court,  car  cest  affaire,  de  la  façon  qu'on  le 
prend,  a  besoing  de  son  support.  Je  suis  aussi  en  peine 
du.lacquais  que  madame  ma  mere  me  debvoit  ren- 
voyer de  Saulmur,  car  il  tarde,  et  je  désire  que  le 
conseil  de  nostre  province  et  celui  de  la  vostre  se  con- 
forment ;  pour  cela  j'ai  de  Timpatience  de  sçavoir  de 
vos  nouvelles. 

Le  synode  national  est  assigné  à  Thomines  au  i""  de 
mai  1614.  La  Basse  Guyenne  a  nommé,  pour  s'y  trou- 
ver, MM.  de  Beucons  et  Mermet  pour  pasteurs,  et 
MM.  de  Lusignan  et  de  La  Nouaille  pour  anciens  ;  il 
fault  tenir  la  main  que  partout,  s'il  est  possible,  oa 
'  ait  aussi  bonne  deputation ,  afin  qu'il  ne  démente  celui 
de  Privas,  etc. 

I>^  i3  octobre  i6i3. 
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,  CCIX.  —  'V^  LETTRE 

De  M,  de  ScUnct  Cézaù'e  à  M,  Duplessis. 

MojNSIEUA  ,  toutes  choses  sont  m.atntenant  fort 
ealmes  par  la  grâce  de  Dieu,  et  en  èeste  ville  et  ea 
ceste province,  uoii  que  ce  calme  soit  tellement  affermi 
qu'il  ne  puisse  recevoir  l'ébranlement  à  cause  des 
prétentions  du  sieur  de  Berticheres  sur  le  geuveme- 
iTîcnt  d'Aiguesmortes,  auctorisé  du  désir  et  pouvoir 
de  monseigneur  le  connestabie,  qui  n'a  jamais  vouU 
leu  démordre  de  ses  premières  intentions^  quelques 
instances  que  les  députes  du  synode  de  ceste  pro- 
vince ayent  peu  faire  envers  lui  par  requestes  et  snppli- 
' cations  très  humbles,  ayant  neantmoins  ledict  synode 
fortifié  des  députés  des  trois  villes  de  Montpellier, 
lYismes  et  Usés,  tesmpigné  la  fermeté  de  sa  resolution 
jà  continuer  ses  poursuites  pour  le  rétablissement  du 
sieur  d*Âraiubure,  suivant  niesine  Tintention  de  leurs 
majestés,  ainsi  que  nous  ont  faict  entendre  nos  dé- 
putés particuliers.  Cest  affaire  divise  merveilleusement 
les  esprits,  assés  divisés  d'ailleurs  par  Fartifioe  des  en* 
nemis  de  nostre  relligion  et  par  la  grande  corruption 
qui  est  en  ceste  province,  qui  donne  lieu  à  tels  arti- 
fices, et  dont  je  crains  que  Teglise  souffre  à  l'advenir 
de  grandes  ruynes  au  préjudice  mesme  du  service  du 
roy,  que  nous  avons,  après  celui  de  Dieu,  en  singu- 
lière recommandation. 

Ce  dernier,  neantmoins,  que  nous  mettons  au  pt>e- 
mier  rang,  nous  causant  ce  nom  de  rebelles,  et  à  ceulx 
dont  les  actions  sont  contraires  aulx  nostres ,  ie  nom 
des  serviteurs  du  roy ,  comme  si  l'intention  de  sa  ma* 
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jesté  estoit  d'esteindre  ThonDeur  qui  est  deu  à  Dieu, 

*  par  lequel  celui  qui  est  deu  aulx  roys  est  confirmé 
et  rendeu  avec  tant  plus  d'affection  et  de  zele  que 
nous  y  sommes  obligés  par  la  force  de  la  relligion  et 
par  la  consideiaiioD  de  celui  qu'ils  représentent;  mais 
c'est  le  malheur  de  nostre  siècle ,  et  ce  malheur  causé 
par  nos  péchés  qui  nous  menacent  de  quelque  rude 
secousse,  si  Dieu  u  n  pitié  de  nous,  etc. 

Da  i5  octobre  i6i3. 

CCX.  —  -^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  de  Bouvraj, 

Monsieur,  M.  Marbauit  arriva  ici  le  iô%  par  lequel 
j'ai  appris  le  cours  du  monde,  et  le  bon  train  que 
vous  prenës  sur  îcelui,  que  je  prye  Dieu  voulloir  bénir. 
J'ai  aussi  pesé  le  meuioire  que  vous  avés  baillé  à  M.  le 
chancellier  ^  que  je  trouve^fort  bien  fondé ,  et  néant-» 
moins  ne  crois  pas  quMl  y  ait  chose  qui  les  doibvent 
grandement  arrester,  si  à  bon  escient  on  désire  cou- 
per la  racine  des  inconveniens  qui  nous  menacent  à 
iaulte  d'y  pourvoir.  Il  est  donc  question  de  les  en 
presser,  comme  vous  faictes,  les  rendant,  comme  de 
faict  ib  sont ,  coupables  de  tous  les  dereglemens  des- 
quels ils  se  plaignent ,  et  que  nous  avons  à  plaindre 
avec  eulx;  et  leur  imprimant  du  sentiment  de  la  suite  , 
que  je  vois  in&iilible ,  si  on  se  plaist  à  nous  mener 
en  ces  longueurs,  que  les  plus  simples  et  esloignés 
qui  ne  pénètrent  pas  dans  les  considérations  de  la 
court,  appellent  mauvaise  foy,  maligne  volonté  et 
tromperie.  Vous  voyés  Tezemple  de  la  Basse  Guyenne, 
et  sçavéii,  par  nies  précédentes,  ceulx  qui  ont  esté 
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nommés  pour  le  national ,  MM.  de  Bencon  et  de  Mar- 
ine t,  pasteurs,  MM.  de  Lusignan  et  La  Nouaille,  bien 
que  le  premier  ne  soit  ancien.  On  travaille  h  le  faire 
suivre  es  aultres  provinces,  par  l'élection  de  per- 
,  sonnes  portées  de  mesme  esprit  à  roesmes  actions; 
et  n'y  a  rien  si  aisë,  si  les  subjects  continuent  > 
aulxquels  désormais  les  plus  modérés  ue  peuvent  plus 
opposer  aulcune  réplique ,  eulx  mesmes  succombant 
aulx  reproches.  C*cst  pourquoi  deux  choses  sont  né- 
cessaires pour  ramener  les  hommes  au  debvoir  :  Pune,  ' 
que  de  la  part  de  la  court  on  donne  contentement , 
par  où  la  parole  soit  rendeuc  aulx  ungs,  la  bouche 
close  aulx  aultres;  par  oii  aussi,  en  effectuant  les 
vieilles  promesses ,  on  retranche  l'occasion  de  nou- 
velles demandes;  Taultre,  que  nous  prenions  ordre 
que  le  synode  national  ne  prenne  pas  les  erremens 
du  provincial  de  Basse  Guyenne  ,  en  se  donnant 
cognoissance  des  choses  purement  politiques  ;  et  pour 
ce  sembleroit  à  propos  que  vous,  monsieur,  auquel 
ces  reproches  ont  esté  faicts,  escrivissiés  par  les  pro- 
vinces à  vos  plus  confîdens  amis,  pasteurs  des  Eglises, 
et  leur  fissiés  entendre  les  advantages  que  les  advér- 
saires  prennent  de  ceste  procédure,  rindiguation 
qu  on  en  a  conceue  en  court,  la  sinistre  interprétation 
que  les  plus  tempérés  y  ont  donnée  ;  la  conséquence 
qu'on  en  tire  que  nous  forfaisons  par  en  abuser:  ;  la 
liberté  accordée  à  nos  synodes,  la  mauvaise  impres- 
sion qu'on  en  donne  aulx  ambassadeurs  des  princes 
etestats  voisins  reformés,  et  par  conséquent  à  leurs 
maistres ,  leur  représentant  nos  assemblées  ecclésias- 
tiques, non  plus  synodes,  mais  complots  et  mono- 
poles; et  par  là  scandalisant  nos  Eglises.  Concluant  ' 
à  ce  que ,  pour  esviter  à  pareil  excès  au  synode  na* 
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tional ,  ils  tiennent  la  main  tjue  les  députes  qui  y  seront 
envoyés  des  provinces ,  soient  chargés  par  exprès  de 
demeurer  dans  les  termes  du  brevet  pour  n'y  traicter 
que  choses  ecclesi«'istiques.  Que  si  entre  ci  et  la  teneue 
du  national  vous  avës  obteneu  la  satifaction  qu'on  vous 
faict  espérer  sur  vostre  mémoire ,  vous  qui  y  assisterés, 
leur  en  faisant  vostre  rapport,  leur  pourrés  aisecment 
persuader  de  députer  vers  leurs  majestés,  pour  leur 
m  rendre  très  humbles  actions  de  grâces,  qui  seroit 
ung  fondement  que  vous  nuriés  jette,  d'une  bonne 
opinion  et  confiance  que  désormais,  et  approchant 
la  majorité  du  roy,  elles  auroîent  à  prendre  de  nos 
Eglises;  sur  lequel  on  pourroit  bastir  quelque  chose 
de  plus  et  de  mieuix  pour  ladvenir.  Vostre  prudence 
digérera  ce  mien  discours,  à  refifect  duquel ,  si  vous 
Tapprouvés,  j'apporterai  ce  qui  sera  en  moi,  surtout 
si  je  puis  estre  persuadé  qu'on  veuille  mieulx  faire 
que  par  le  passé;  et  laissera  vostre  bon  jugement  à 
considérer  SI ,  clans  les  lettres  mesmcs  que  vousescrirés 
aulx  provinces,  vous  ne  leur  en  dehvés  poinct  faire  sentir 
quelque  chose;  assés  pour  estre  capables  de  recevoir 
ce  conseil ,  quand  il  leur  en  sera  faict  ouverture, 
par  ceulx  qu'on  y  aura  plus  particulièrement  pré- 
parés, et  non  toutesfois  de  sorte  que  vous  sembliés 
condamner  la  procédure  de  Basse  Guyenne.  Lequel 
miUeu  vous  s^urés  bien  tenir,  en  faisant  parler  les 
adversaires.  Je  m^estends  dadvantage  sur  ce  propos, 
et  ne  m'en  puis  estancher,  parce  que  j'appréhende 
quel  scandale  ce  nous  seroit  par  toute  TKurope,  si  en 
ung  synode  nationarl,  contre  la  nature  de  telles  per» 
sonnes  et  assemblées ,  il  se  prenoit  quelque  résolution 
qui ,  directement  ou  indirectement,  passast  au  trouble. 
J'adjouste  vostre  interest  qui  m'est  sensible ,  que  vous 
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ayant  à  y  assister  «  on  vous  en  vouldroit  rendre  comme 
responsable;  et  vous  trouveriés  fort  empescfaë,  à  vostre 
retour,  de  vous  en  deffendre  envers  toutes  sortes  de 
personnes.  Je  me  promets  que  dans  ce  mois  on  aura 
contenté  le  Bas  Languedoc  au  faîct  d'Aîguesmortes , 
qui  sera  une  bonne  advance;  car  ceste  province  tient 
6u  humeui^  et  en  rumeur  les  aultres.  Mesmes]*ai  receu 
lettres  de  M.  de  Rohaii,  de  retour  a  Belin,  du  ï3  du. 
présent,  qui  s'esmeut  sur  i'esinotion  de  Nisines,  disant 
avoir  lettres  de  M.  de  Villeroy ,  par  lesquelles  il  semble 
qu'on  veuille  faire  tomber  le  sort  sur  ics  plus  gens  de 
bien ,  et  qu'il  ne  fault  pas  que  nous  laissions  perdre  les 
bons  frères.  A  quoi  je  lui  ai  faict  response  que  l'advis 
qu'il  en  a  doibt  cstre  vieil,  parce  qu'il  a  esté  resoleu 
d'en  laisser  la  cognoissance  à  Tordinaire.  Ce  que  je 
vous  dis,  afin  que  vous  recognoissiés  que  nostre  œil 
brille  tousjuurs  de  celte  part,  etc. 

Du  i3  octobre  i6i3. 


CCXL  —  ^LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

ji  la  rayne. 

Madame,  j'ai  receu  celle  dont  il  a  plu  à  vostre  ma- 
jesté m'honorer  du  i3  du  présent,  et  plains  extrcsrae- 

ment  le  desplaisir  que  vostre  niajesté  reçoit  des  des- 
portemens,  tant  de  vostre  ville  de  Nismes  que  du  sy- 
node n*agueres  teneu  à  Saincte  Foi ,  en  la  Basse  Guyenne; 
par  ce,  madame,  que  je  vouidrois  avoir  rachepté  de 
monf  sang,  que  vostre  majesté,  assés  travaillée  d'ail- 
leurs, ne  receust  de  ceste  part  que  plein  contentement 
et  très  bumble  service  ;  et  quant  à  ce  qu'il  plaist  à 
vostre  majesté  me  commander  de  lui  en  donner  mon 


438  LLliiŒ  DE  M.  DUPLLSSIS 

advisf  chose  qu'aultrement  je  n'oserois  présumer  ^  je 
n*en  vois  poinct ,  madame ,  ung  plus  certain  que  ce^ 

lui  c[ue  desjà  vostre  majesté  a  puisé  en  sa  sagesse  propre; 
sa  bonne  justice  prudemment  destrempee  en  la  dé- 
mence qui  lui  est  naturelle  ,  comme  il  en  <i  paru  en  la 
surseance  qu'il  lui  a  pieu  ordonner  de  la  translation  du 
siège  de  Nismes ,  et  depuis  encores  en  la  connoissance 
qu'elle  a  laissée  à  la  chambre  de  Castres  des  desordres 
adveueus  en  ladicte  ville. 

Mais  y  madame  f  puisquil  a  pieu  à  yostre  majesté 
m'ouvrir  la  bouche,  elle  me  permettra  de  lui  dire  ce 
que  je  me  suis  ingéré  de  dire  en  son  temps,  qu'il  eust 
esté  fort  à  désirer  que  le  feict  d^Aiguesmortes  eust  esté 
plus  tost  décidé  ,  par  oii  Tune  des  parties  eust  eu  con- 
tentement ,  et  l'autre  se  feust  resoleue  d'acquiescer  au 
bien  de  vostre  service  et  au  repos  de  la  province  ;  au 
lieu  que  ceste  suspension  ne  puuvoit  qu'entretenir  les 
brigues,  allumer  les  animosités ,  et  par  conséquent  en- 
gendrer les  desordres,  desquels  aujourd'hui  vostre 
majesté  est  iniportunee,  et,  si  je  ne  me  trompe,  pour 
avoir  plustost  suivi  les  mouvemens  d'aultrui  que  ses 
inclinations  propres.  Pour  ce  qui  est  de  la  Basse 
Guyenne,  madame,  il  seroità  désirer,  pour  le  respect 
deu  à  vostre  majesté ,  qu'on  se  feust  teneu  dedans  les 
bornes,  et  je  ne  sçais  sur  quel  subject  on  s'en  peult  estre 
départi,  bien  me  suis  je  apperçu  qu'il  a  passé  uug 
maulvais  vent  par  ceste  province  là ,  procédant  d*ail« 
leurs  que  d'entre  nous ,  qui  a  jetté  des  ombrages  et  des 
deiiances  dans  les  esprits ,  qui  d'ailleurs  en  estoient  jà 
'  susceptibles,  par  le  peu  d'exécution  qu'ils  voyoient 
depuis  si  long  temps  des  choses  accordées,  esquelles 
esloignes  qu  ils  sont  de  la  cour  et  de  ses  considérations, 
il  est  aisé  de  leur  faire  interpréter  la  longueur,  ou  i 
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refus,  ou  à  artifice,  et  cest  pourquoi,  madame,  tant 

de  fois,  je  me  suis  émancipé  d'importuner  des  piinci- 
paul&  de  vos  serviteurs  sur  ladicte  eiLecutiou ,  laquelle 
consistant  en  peu  d'articles  et  de  peu  de  poids  pour  le 
regard  de  vos  majestés  ;  arrivée  à  temps  ,  eust  sans 
doute  et  preveueu  ces  iacouveniens  et  levé  tous  pré- 
textes, et  au  cœur  des  peuples  donné  une  impression 
toute  contraire;  cause,  madame,  que  je  retourne  en- 
core à  cet  advjLS  ;  que  la  bonne  et  favorable  justice  que 
vostre  majesté  est  resoleue  de  despartir  à  vos  subjects 
de  la  relligion  sur  leurs  griefs,  ne  doil)!^  plus  estre  dif- 
férée ;. que  le  bien  aussi  qu'il  lui  a  pieu  leur  eslargir  de 
5a  bonne  graoe ,  ne  peult  estre  retardé  après  ung  ii  ' 

long  temps,  qu'au  préjudice  de  son  service,  cl  parce 
que  les  synodes  provinciaulx  de  nos<  Eglises,  prépara- 
toires au  national  j  se  vont  tenir  ces  prochains  mois  par 
les  provinces  ;  qn  il  semble  estre  besoing ,  pour  une 
fois  couper  la  racine  à  tous  ces  inconveniens  qu'il  y 
soit  pourveu  av^c  tel  soing  que  leadicts  synodes  pro- 
vinciaulx, pendant  leur  teneue,  puissent  recevoir  lettres 
des  députés  generaulx.  qui  sont  près  de  vos  majestés, 
par  lesquelles  ils  soient  as$eurés  de  la  réelle  exécution 
des  bonnes  volontés  de  vostre  majesté  ,  d'oii  il  advien- 
dra que  chacuiig  s'en  revenant  coûtent  remplira  de 
contentement  son  Eglise  ou  sa  province,. et  que  les 
députés  des  synodes  provinciaulx  qui  auront  à  se  trou- 
ver au  national ,  y  porteront  tous  ung  esprit  content 
dont  il  ne  pourra  résulter  au  synode  national  qu'une 
générale  acclamation  de  la  bonU  et  clémence  de  vostre  ' 
majesté,  et  une  ardente  dévotion  es  cœur  d'ung  cha- 
cung ,  de  pryer  Dieu  pour  la  prospérité  de  vostre  rè- 
gne et  régence.  C'est ,  madame ,  ce  que  j'ose  escrire  à 
vostre  majesté  sur  ce  subject  j  mais  par  vostre  comman- 
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deinent,  las  des  peines  qui  travaillent  Fesprit  de  vosu  e 
0uijesté  »  et  recfadercbant  au  mien  tout  ce  que  je  pense  de 
plus  certain  pour  lui  donner  quelque  soulagement,  etc* 

Du  ao  octobre  16 1 3. 

CCXIL  — -V- LETTiiE  DE  M.  DE  ROUVRAY 

j4  m.  DuplessLs, 

MojysjEUB ,  j'ai  receu  les  vostrcs  des  8  et  11  de  ce 
mois,  1;|int  sur  le  faict  de  M.  Dumoulin  que  sur  aultres 
choses.  Depuis  ce  temps  là ,  et  par  Tarrivee  de  M.  Ma^• 
bault,  et  par  les  letties  de  mon  frere  de  Yillarnould, 
TOUS  aurës  esté  amplement  informé  de  plusieurs  choses, 
et  aurés  veu  la  forme  que  j*ai  teneue  à  faire  sentir  ici 
les  pkmctes ,  non  seulement  de  la  Guyenne ,  mais  de 
toutes  les  aultres  provinces,  et  à  faire  recognoistre  si 
elles  en  ont  subject  ou  non,  et  ce  par  le  mémoire  que 
je  leur  ai  donné,  dont  yous  avés  copie.  Depuis  Taccep* 
tation  duquel ,  voyant  que  Ton  ne  me  disoit  rien ,  j*en 
ai  aujourd  iiui  recomiuence  la  batterie,  où  je  me  re- 
soulsde  leur  rien  déguiser.  J\ii  escrit  à  M.  Desdiguieres, 
le  remerciant  an  nom  des  Eglises  des  bonnes  lettres 
qu'il  a  escHtes  pour  jXismes,  et  l'asseurant  que  le  senti- 
ment en  sera  universel,  loi  donne  au  surplus  advis  du 
susdict  mémoire ,  que  j'ai  mis  es  mains  des  ministres, 
et  le  supplie  d'y  frapper  coup  par  ses  exhortations; 
que  s'il  la.  faict,  cela  ne  sera  pas  de  petit  poids.  M.  de 
Bouillon,  avant  son  départ,  les  a  pressés.  Hier  reveint 
ici,  de  Paris,  M.  Âniiet,  qui  m'asseura  qui!  alioit  à 
Sedan  pour  y  faire  fort  peu  de  séjour,  et  m'exhortait 
à  presser  ce  que  dessus.  Xe  ne  sçaîs  si  tout  ensemble 
sera  assés  puissant  pour  induire  ces  messieiu^s  à  nous 
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faire  voir  des  effects  et  non  plus  des -paroles^  mais 
certes,  monsieur,  entre  vous  et  moi,  je  ne  sçais  plus 
qu'en  dire.  Il  ne  se  fault  poinct  ncantmoms  décourager, 
ni  envers  les  ungs  ni  envers  les  aultres,  parmi  nous 
représentant  comme  les  procédures  déréglées  donnent 
à  nos  adversaires  prise  sur  nous,  parmi  eulx  leur  fai- 
sant voir  les  illusions  de  leur  procédé  en  nos  affaires^ 
et  de  là  le  juste  subject  de  nos  clameurs ,  qui  enfin  à 
la  longue  produiront  ung  esciat;  et  en  cela  ne  flatter 
ni  les  ungs  ni  les  aultres;  et  sur  ce  modèle  je  me  con- 
duis. J'ai  escrit  en  response  de  la  lettre  du  synode  de 
Guyenne  au  conseil  de  ladicte  province,  où  je  leur 
mande  qu'après  avoir  Tadvis  de  toutes  les  auUres  pro- 
vinces sur  la  presse  d'une  assemblée ,  que  sur  la  plu- 
ralité d'iceuU  nous  ferons  ce  à  quoi  elle  nous  portera, 
voulant  en  cela  ne  poinct  tomber  an  blasme  des  unes , 
pour  agréer  aulx  auUres,  et  y  ayant  pour  gai'ant  nos 
regiemens,  Dieu  et  nos  consciences  contre  les  médi- 
sances. Je  leur  iais  aussi  sentir. comme  la  procédure 
trop  ouverle  de  leur  synode,  contre  la  pei mission  que 
nous  y  avons,  nous  donne  beaucoup  de  peine  à  ra* 
battre  le  crime  que  l'on  leur  en  impute;  et  de  faict  je 
vous  (lirai  que,  sur  ce  subject,  plusieurs  ont  mis  en 
avant  de  réduire  nosdicts  synodes  à.  leur  ancienne 
forme.  J'ai  escrit  en  mesme  substance  à  messieurs  de  La 
Rochelle,  aulxquels  de  plus  je  presse  l'exemple  de 
ceulx  de  Nismes  pour  penser  à  éuk.  Aujourd'hui,  sur 
ce  mesme  subject,  j'écris  au  synode  du  Hault^>angue- 
doQ  et  au  Daulphiné,  et  les  presse  tous  de  nous  re- 
souldresur  ladicte  assemblée;  comme  je  vous  supplie 
que  de  la  part  de  vostre  province  nous  ayons  son  advis; 
requerrant  de  plus  le  vostre  particulier,  si  vous  esti- 
merés  que  je  doibve  continuer  en  ceste  fori^e  d'at- 
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teodie  lesdicts  advis.  J  escris  par  toutes  lesdictes  pro- 
vinces à  plusieurs  pasteurs ,  particulièrement  et  partout 
en  mes  lettres  générales  fais  sentir  de  quelle  utilité  et 
nécessité  il  nous  est  de  regagner  entre  ci  et  la  majorité 
du  roy  une  meilleure  assiette  plus  tranquille  et  unie 
entre  nous,  et  pins  agréable  dans  Testât,  pour  nous 
fortifier  par  le  premier,  et  par  le  dernier  éviter  les 
premières  indignations  de  nostre  prince,  desquelles 
aultrement  l'on  nous  rendra  Tobjeet  et  la  butte.  M.  le 
prince  est  parti  d'ici  le  lendemain  que  la  royne  arriva 
de  Paris,  qui  feut  lundi  dernier ,  pour  s'en  aller  à 
Chasteauroux,  oh  Ton  tient  quMl  ne  demeurera  que 
peu  de  temps  après  la  Sainct  Martin,  ayant  emporté 
tout  contentement  d'ici.  Le  bruict  est  que  Ton  est  après 
à  le  détacher  d'avec  M.  de  Nevers  et  M.  de  BouÙIob 
et  toute  sa  cabale;  qu'on  lui  représente  qu'estant  pre- 
mier prince  du  sang,  il  se  faict  tort  de  s'attacher  à 
d'aultres  qn*au  roy  et  a  la  royne ,  et  vous  dirai  que 
M.  de  Bouillon  n'en  est  sans  appréhension,  et  en  a 
mandé  à  Rouvray  quelque  chose  de  Paris ,  oii  il  attei>> 
dra  demain  M.  de*  Nevers,  qui  s'y  en  va  et  ne  partira 
qu'après  l'avoir  veu;  celui  ci  estant  bien  engagé  par 
l'int^rest  qu'il  a  du  faict  de  Mantone,  ou  il  voit  bien 
qu'on  ne  va  que  d'une  fesse*  Je  vous  envoyé  la  copie 
de  l'advis  qui  a  esté  donné  par  M.  de  Bouillon  et  par 
ses  confédérés,  sur  cinq  affaires  qui  feurent  proposées 
au  conseil ,  il  y  a  dix  ou  douze  jours;  sur  lequel  je  vous 
supplie  que  j'aye  vostre  sentiment,  et  sur  quoi  vous 
pourrés  faire  vos  jugemens.  L'on  l'a  désiré  par  escrit, 
et  il  l'a  baillé;  mais  depuis  ce  temps  là,  l'on  n'a  poinct 
agité  tout  cela,  et  est  demeuré  court  comme  mon 
mémoire. 

Depuis  leur  départ,  le  nonce  est  ici  veneu  et  tient 
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on  qu*il  a  proposé  de  la  part  du  pape  qu'il  ne  pouvoit 
donner  dispense  ni  permission  h  aulcung  prélat  de 
bénir  par  procureur  le  mariage  de  princes  tous  mineurs; 
proposition  qui  semble  étrange  à  beaucoup ,  et  dont  on 
ne  peult  encores  bien  voir  et  juger  les  visées;  quant  à 
moi,  ly  vois  des  mystères  non  petits*  Selon  que  j  y 
pourrai  percer  plus  avant^  je  vous  en  donnerai  advis. 
Je  n'ai  poinct  encores  veu  madame  de  Rohan,  que 
j'espere  voir  ung  des  jours  de  la  sepmaine  prochaine; 
et  puis  selon  cela  frapper  coup  suivant  ce  que  vous 
me  Fescrivés,  jugeant  avec  vous  qu'il  est  besoin  g  de 
Tauctoriser.  Voilà,  monsieur ,  tout  ce  que  vous  aurés 
de  moi  pour  ce  coup  pour  le  gênerai.  Pour  nostre  par- 
ticulier, je  vous  dirai  que  mon  frère,  vostre  fils,  par- 
tit il  y  a  aujourd'hui  huict  jours ,  pour  s'en  aller  chés 
lui.  Lundi  dernier  nous  eusmes  arrest  h  nostre  profict 
contre  nostre  tante,  qui  est  déboutée  de  la  cassation 
qu'elle  pretendoit  de  nostre  arrest  de  Grenoble ,  pour 
l'exécution  duquel  nous  sommes  renvoyés  à  Paris ,  sui- 
vant ce  que  nous  le  désirions,  etc. 

Da  a5  octobre  x6i3. 

t  • 

V 

CCXIII. LETTRE  DE  M.  DIODATY 

É 

^  M,  Duplessis. 

MoirsisuR,  vos  lettres  du  a4  juillet  m'ont  este  ren- 

deues  trois  mois  après  leur  date,  et  ai  bien  peur  que 
les  miennes  ne  se  hastent  pas  gueres  dadvantage.  Je 
vous  remercie  de  l'affection  que  me  demonstrés  de 
nouveau ,  et  au  conseil  et  en  la  bénédiction  que  me 
donnas  sur  mon  voyage  de  Nismes.  La  troisiesme  depu- 
^tion  de  ceste  Eglise  là  a  esté  frustrée  sur  la  craîncte 
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qu'ont  prise  nos  seigneurs  de  leurs  esmoltons,  et  des 
interests  que  la  court  y  pourra  prendre,  avec  laquelle 

cest  estai  ici  n  est^  plus  en  liberté  de  s  entrelenir  hors 
de  mésintelligence  et  ombrage;  tant  est  grande  nostrc» 
nécessité  I  et  la  volonté  envers  nous  encline  et  fiiyo* 
rable  jusqua  présent.  Ça  esté  à  mon  grand  regret', 
quapr^s  avoir  franchi  toutes  les  puissantes  difficultés 
domestiques  avec  infinies  peines ,  mon  entière  inten- 
tion et  affection,  et  le  mouvement  ferme  que  j'avois 
pris  de  me  laisser  conduire  à  l'instance  de  Tappel  et  à 
la  nécessité  de  Tenvoi,  se  soit  rompeu  au  plus  fort  de 
son  cours  ou  voje.  Toutesfois  on  ne  leur  a  baillé 
qu'ung  délai,,  jusques  à  plus  grande  tranquillité  et 
pacification  de  leurs  brouilleries,  lequel  terme,  à  ce 
que  j*apprends,  se  rend  plus  long,  les  partis  et  divi- 
sions multipliant  dans  ceste  Eglise  là,  et  esclatans  en 
effects  et  excès  énormes,  où  je  loue  Dieu  que  mon  in<« 
firmité  ne  soit  mise  à  Tespreuve ,  ni  en  lumière.  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  la  volonté  du  seigneur  m'y  pousse  et 
porte,  j'y  irai  à  yeulx  clos,  bien  préparé  à  ce  que  j  y 
doilis  soufFrir,  et  au  danger  que  j'y  doibs  courir,  me  re- 
mettant aulx  lieux  à  juger  de  ce. que  j'y  debvrai  et 
pourrai  faire.  J'ai  bien  compris  le  salutaire  conseil  que 
Tne  donnés  en  peu  de  paroles.  Quant  à  nostre  estât , 
nous  venons  fort  coiement  et  paisiblement,  sans  appa- 
tence  de  nouveaulté  et  de  trouble.  Le  pays  de  nostre 
voisin  estant  hors  de  pouvoir  de  porter  aulcune  guerre 
ou  entreprise  ,  il  est  après  à  nouer  ses  liabitudes  avec 
l'Espaignol,  par  le  mariage  d'une  sienne  fille  avec 
l'oncle  maternel.  La  fréquence  et  grandeur  de  ses 
crimes  nous  consolent  par  leur  atrocité,  et  nous,  font 
préjuger  quelque  horrible  jugement  de  Dieu  sur  tant 
d'incêotei.  Je  loue  Dieu  de  tout  mou  cœur  cjiiQ  vos 
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bons  offices  ejt  sainctes  intentions  soyent  enfin  en  évi- 
dence hors  les  ténèbres  de  la  calomnie  et  de  Tesprit 
partial  et  remuant.  Dieu  véuille  que  vous  voyës  en  vos 
jours  le  rétablissement  île  ceste  saincte  union  ;  fondée 
en  lui  seul  et  au  zele  de  son  service  que  vous  avés 
veu  anticiper,  et  que  soyés  le  Daniel  de  nostre  siècle 
qui  ait  veu  les  trois  temps ,  heureux  autant  par  leur 
fin  que  par  leur  commencement. 

Nostre  eschole  fleurit,  et  suis  fort  joyeux  de  voir 
ici  plusieurs  bons  nourrissons  de  la  vostre.  Il  prend 
envie  a  ces  jeunes  gentilshommes  Bernois,  accompa- 
gnés du  sieur  Sartena ,  regent  en  nostre  collège,  d'aller 
jouir  de  Pair  de  la  vostre  ^  et  m'ont  requis  d'avoir 
quelque  adresse  et  entrée  à  vous  par  mon  moyen.  Je 
sçais  que  vous  en  serës  pryé  de  plus  hault,  estant  des 
j>rincipales  maisons  de -ceste  republique  là;  mais  je 
vous  supplie  d'y  adjouster  ceste  raison  :  que  M.  Steigher, 
baron  de  Stiole,  pere  de  Tung  d'eulx ,  est  ung  des  bons 
amis  qti*ait  cest  estât  à  Berne ,  feut  honoré  parmi  nous 
pour  sa  vertu  et  notables  qualités,  etc. 

Du  2Ô  octobre  161  S. 

CCXIV.  —  'V^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

^  M,  de  Rouvraj. 

.  Monsieur,  j'ai  receu  les  vostres  du  25,  et  com- 
mencerai par  où  vous  achevés,  louant  Dieu  du  bon 
arrest  que  vous  avés  eu,  parce  que  cest  affaire  me 
tenoit  en  peme  pour  vostre  maison.  Vous  aurés  depuis 
receu  plusieurs  des  miennes,  et  avec  icelles  copie  de 
l'advis  que  j'ai  envoyé  à  M.  deRohan,  touchant  ras- 
semblée générale,  auquel  je  persiste;  sauf  à  vous  à. la 
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presser  plus  ou  moins,  plus  tost  ou  plus  tard,  selon 
que  vous  verres  qu'on  se  portera  bien  ou  mal  en  la 
satisfaction  de  vostre^memoire.  Je  tiendrai  la  main  aussi 
que  vous  ayes  Tadvis  de  nostre  province ,  et  trouve  que 
le  moyen  que  vous  tenés  de  vous  décharger  envers  les 
plus  hastés  est  très  bon,  les  remettant  à  la  pluralité 

des  advis.  J'approuve  fort  vostre  de^pe5che  à  M.  Desdi- 
guiereS)  à  ce  qu'il  contribue  ses  exhortations  en  court, 
pour  accélérer  l'exécution  des  choses  par  vous  repre* 
sentees.  Mais  j'eusse  bien  vouleu  que  M.  de  Bouillon 
ne  feust  pas  parti  sur  ce  coup ,  auquel  je  faisois  tenir 
par  M.  Dubellay ,  allant  trouver  madame  de  La  Tre- 
mouille,  divers  propos  qui  le  pouvoient  exciter  à  y 
desployer  tous  ses  nerfs.  Pour  moi ,  vous  aùrés  veu 
copie  de  ma  response  à  celle  qu'il  avoit  pieu  à  la  royne 
de  m'en  escrire.  Je  ne  sçais  comment  elle  aura  esté 
prise;  mais  bien  sçais  je  que  s'ils  ne  prennent  ces  expe- 
diens,  ou  les  equivalens,  il  sera  mal  aisé  que  nous  ne 
voyons  du  desordre.  J'ai  considéré  le  mémoire  de  M*  de 
Bouillon  y  sur  les  cinq  affaires,  lequel  est  fort  bien  rai- 
sonné; mais  je  double  qu'il  ne  s'en  trouve  d'aussi  fins 
que  lui ,  et  qu'on  ne  lasse  pas  marther  de  mesmes  pas 
les  mariages  et  les  secours  des  alliés,  mesme  qu'on 
trouve  le  moyen  par  le  pape  d'amorrir  1  ung  pourung 
^mps,  pour  donner  lieu  ài'aultre;  et  de  mesmes  fera 
on  du  mariage  d'Angleterre  et  de  la  liaison  avec  les 
princes  unis;  car  vous  sçavés  que  cela,  pour  la  plus- 
part,  despend  de  celui  qui  a  la  plume  à  la  main.  Cepen- 
dant je  ne  puis  croiré  que  le  roy  d'Ëspaigne  n'ait  nog 
desseing  sur  nous  ,  ni  me  persuader  que  Itf.  d'Espernon 
se  soit  allé  promener;  et  quant  à  ce  que  m'escrivés  de 
la  déclaration  du  nonce ,  je  desirerois  fort  en  sçavoir 
les  propres  termes  pour  en  juger.  Si  M.  le  prince  se 
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desfache,  il  affoiblîra  fort  la  partie,  et  l'aultre  rein<- 

portera  ;  car  quant  à  ce  mai  iage  de  la  fille  du  marquis 
d'Ancre,  j'ai  tousjours  creu  qu'il  allieroit  plustost  les 
personnes  et  les  maisons  que  les  conseils  publics.  Je 
demeure  tousjours  là,  qu'autant  que  nous  pourrons, 
la  majorité  du  roy  nous  doibt  trouver  en  meilleure 
assiette,  tant  entre  nous  que  vers  Testât;  ce  que  plus 
commodément  vous  pourrës  mesnager  de  bouche  avec 
les  députés  attendeus  du  Bas  Languedoc,  pourvu 
qu'on  leur  dorme  contentement;  et  pour  le  hauît,  il 
s'y, trouvera  assés  porté  de  soi  mesmes,  comme  j'ap- 
prends de  Montauban  depuis  peu.  Il  semble  que  M.  de 
Rolian  ira  aulx  estats  de  Brctaigne,  noiioljstant  les 
semonces  de  Basse  Guyenne;  mais  vous  en  sçaurés 
dadvantage,  ayant  veu  madame  deRohan.  Je  ne  scais 
si  vousauréssceu  que  trente  charretées  de  poudre  sont 
parties  de  Paris,  ont  embarqué  à  Orléans,  descendeues 
à  Âmboise  et  tiré  le  chemin  d'Angoulesme.  L'année 
passée  on  y  envoya  quantité  d'armes.  Ce  magasin  mettra 
en  allarme  la  province.  Je  vous  ai  mandé  la  response^ 
que  j'ai  eue  sur  le  faict  de  Pousauges,  que  j*ai  aussi 
faict  entendre  à  l'Eglise  du  lieu.  Depuis,  le  chevalier 
Miron  m'est  veneu  voir  de  la  part  de  Tevesque  d'An- 
gers, pour  entendre  de  moi  ce  que  j'en  pensois;  au- 
quel j'ai  faict  response  que  j'avois  envoyé  leurs  raisons 
à  ladicte  Eglise,  et  n'en  avois  encores  response;  et 
quant  à  la  proximité  qu'ils  pressoient,  qu'il  estoit  à 
désirer,  pour  éviter  les  mconveniens,  que  les  exercices 
ne  s'entrechoquassent  pas  ;  mais  que  là  où  il  y  auroit 
droict  de  bastir  ung  ten^ple,  l'edict  ne  mesuroit  poinct 
ceste  proximité,  laquelle  debvoit  plustost  despendre 
de  la  bonne  correspondance  des  parties.  Cependant 
i'ai  appris  ici  de  M.  Lé  Coq,  qu'en  ung  cas  semblable 
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pour  le  temple  de  FEglise  de  Ghasteau  du  Loir,  la 
chambre  de  l'edict  ordonna  qu'on  y  feroit  descente,  et 
expérience  si  le  chant  des  ungs  nuisoit  auix  auUres; 
et  sur  le  rapport  qui  en  feut  faict ,  le  procès  fcut  parti. 
Vous  pouvës  vous  enquérir  de  l'issue ,  là  où  vous 
estes;  mais  si  de  part  et  d'aultre  on  s'obstine 9  j'en 
prévois  des  inconveniens.  M.  Marbault  n'est  encores  ici 
de  retour  de  Ghastellerault.  Je  lattends  aujourd'hui , 
et  ne  le  retiendrai\gueres ,  etc. 

Du  2  novembre  i6i3. 

CCXV.  — LEITIIE 

De  messieurs  de  Berne  à  M.  Duplessis. 

Noble,  magnifique  et  puissant  seigneur,  les  seigneurs 
d'Ërlach  et  Steîn,  barons  de  Spietz  et  de  RoUe»  nos 
très  chers  et  bien  aimés  conseillers,  nous  ayant  re- 
monstrë  qu  après  avoir  jusqu'à  présent  faict  suivre  es 
bonnes  lettres  leurs  deux  fils,  exibiterés  des  presbtres 
pour  les  élever  et  advancer  au  chemin  de  la  vertu  et 
bonnes  sciences,  ils  auroient  pris  délibération,  veu  la 
grande  et  singulière  renommée  que  vostre  académie  de 
Saulmur  a  acquise  par  vostre  grande  érudition,  in- 
dustrie, auctonté.et  soing  particulier  de  la  bonne, ins- 
truction et  advancement  que  la  jeunesse  y  reçoit,  en 
tontes  sortes  de  vertus  qui  y  reluisent,  de  les  y  en- 
voyer, en^  nonobstant  qu'ils  ne  fassent  aulcung  doubte 
qu'ils  ne  soyent  les  bien  receus,  et  par  vostre  faveur 
assistés  et  advauces  pour  parvenir  au  but  auquel  ils 
doibvent  tendre,  qui  est  de  pouvoir  en  leur  temps 
servir  Dieu  et  la  patrie;  nous  ont  requis  et  pryés  de 
les  \oulloir  accompagner,  de  lettres  de  recommanda*" 
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lioiis  è  vous  adressantes;  ce  que  ne  leur  avons  deii 
refuser,  pour  le  singulier  contentement  que  nous,  re- 
cebyons  du  soing  qu'ils  ont  de  faire  gouster  la  vertu  à 
leursdicts  enfans;  et  pour  les  quotidiens  services  que 
lesdicts  nos  conseillers  rendent  à  nostre  république, 
estant  d'ailleurs  en  lieux  de  donner  tous  moyens,  as- 
sistance et  aide  aLil\  riostrcs  pour  leur  proGct,  et  sin- 
gulièrement en  tel  louable  subject;  et  à  cest  eflect  nous 
tenant  asseurë  de  vostre  &veur ,  bienveillance  et  singu- 
lière affection  que  vous  avés  tousjours  tesmoigné  por- 
ter à  ceulx  qui  se  sont  addressés  à  vous  de  nostre  part; 
vous  pryons  affectueusement  qu'il  vous  plaise  recevoir  - 
les  deux  jeunes  fils,  nos  bien  aimés  bourgeois,  en 
vostre  bénigne  surveillance  et  conduicte,  afin  que  par 
le  moyen  de  ceste  bénigne  réception,  faveur,  aide  et 
addresse,  ils  puissent  percevoir  la  vraie  nourriture  de 
l'esprit,  et  ainsi  parvenir  à  vertu  et  science,  ainsi  que 
nous  nous  promettons  d'eulx,  dont  nous'  demeure* 
rons  de  plus  en  plus,  comme  aussi  leurs  pères  et  parens,* 
obligés  envers  voûs,  et  le  i^emeriter  es  occasions  qui  se 
présenteront,  etc. 

Du  5  novembre  1 6  i  3. 

CCXVI.  —  ^  LETTRE  DE  M.  DE  ROUVllAY 

M,  Duplessis. 

MojNSi£:ija,  mon  retour  de  Fontainebleau  en  ce  lieu, 
le  jour  mesme  que  le  dernier  messager  est  parti,  feut 
cause  que  vous  n^avës  eu  dè  mes  lettres  par  lui.  Main- 
tenant je  vous  dirai  pour  response  à  plusieurs  que  j'ai 
i^ceues  de  vous,  depuis  les  dernières  que  je  vous  -ai 
cscrites,  que  j'ai  continué  à  faire  sentir  quasi  par  toutes 
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les  provinces,  comme  je  vous  avois  mandé  que  j'avoif 
commencé  à  faire  au  Hault  Languedoc  et  BasseGuyenne  , 
les  prises  que  la  prooédure  de  ceste  dernière  province' 
en  son  svnode  donne  à  nos  adversaires ,  et  les  ad  van- 
tages  qu'ils  en  veulent  tirer ,  lesquels  sous  leur  nom  Je 
déduis  si  amplement,  que  je  m'asseure  qu'il  y  aura  pea 
de  personnes  qui  ne  soyent  marris  de  celà.  Je  le  faia 
de  façon  neantmoîns  que  ladicte  province  n  aura  sub- 
ject  de  se  plaindise  du  sieur  de  Aonvray,  représentant 
tout  ce  qui  se  peult  dire  d'excuses,  et  lesquelles,  en 
efiéct,  j'ai  ici  exagérées  y  leur  ayant  dict  qu'ils  se  deb* 
voient  à  eulx  mesmes  imputer  ces  egaremens»  aukqueb 
Ton  donne  quelque  subject  par  le  refus  ou  inexécution 
des  choses  justes  et  promises  «  attendu  que  la  conces- 
sion d'icelle  est  le  plus  seur  et  plus  puissant  moyen 
qu'aye  le  prince  de  retenir  ses  subjects  en  Tobeissance 
qu'ils  lui  doibvent.  Il  fault  neantmoins  nous  retenir 
"dans  les  bornes,  et  fortifier  nostre  droict  plus  par  pa* 
tience  que  par  impatience.  Je  m*asseure  qu*ti  viendr» 
quelque  goust  de  demeurer  dans  ces  termes  ;  car  il  n'y 
a  quelque  province  où,  par  de  nos  amis  particulier» , 
je  n'aye  espanché  cela ,  è\  ce  n*est  le  Poictou  et  l'Anjou , 
et  celles  qui  vous  altouchent,  dont  je  me  suis  asseuré 
que  vous  n  oublieriés  rien  ;  tellement  que  je  me  pro- 
mets qu^an  synode  national  l'on  ne  prendra  du  tout 
ce  train;  mais  possible  sera  il  repris  principalement,  si 
'  deçà  ils  donnent  contentement,  comme  ils  me  pro- 
mettent sur  mon  mémoire,  qui  A  esté  fort  examiné  les 
deux,  jours  avant  que  le  conseil  se  soit  retiré  de  Fon- 
tainebleau, et  oii  Rouvray  feut  oui,  et  là  représenta 
fort  librement  tout  ce  qui  se  peult  dire  là  dessus;  plu^ 
sieurs  choses  y  feurent  accordées,  sur  lesquelles  on 
desiroit  qu'il  donnast  advis  par  les  provinces.  Il  respon- 
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^kft  que  les  plainctes  estant  non  sur  le  default  des 
^ûCessiokis,  tnais  des  exécutions,  qu'il  ne  pouvoit 
plus  avant  {celles  ni  parler  ni  escrire.  Ainsi  Ton  remit 
à  quand  Ton  seroit  ici  pour  travailler  auk  efTect^  es 
choses  qui  se  pou  voient  promptement  effectuer;  leur 
ayant  faict  gousler  la  raison  que  vous  specîBés  dans 
vostre  lettre  à  la  royne,  telle  à  la  vérité  qu  il  n  y  a  riea 
à  désirer;  approuvant  aussi  grandement  le  project  que 

vous  avés,  pour  nous  faire  mieulx:  goustcr  à  ceste  ma- 
jorité ,  vous  suppliant  d'y  hastir  ce  que  vous  verres  à 
propos  pour  T^dvenir;  car  je  m'asseure  quHl  se  trou- 
vera beaucoup  de  gens  capables  de  le  bien  recevoir  et 
faire  valoir.  J'ai  faict  voir  vostre  susdicte  lettre  à  plu- 
«ieurâ,  et  particulièrement  à  tout  plein  de  fort  hoq<« 
nestes  gens  qu'il  y  a  ici  de  Montpellier  à  Nismes,  qui 
l*approuvent  grandement  et  s'en  sentent  bien  fort  vos 
ôbligés.  Aujourd'hui  le  baron  de  Saugeon  m'a  faict 
voir  celle  que  M.  de  Koban  escrit  à  la  royne,  respon- 
dant  k  une  qu'il  avoit  receue  de  mesme  teneur  que  la 
Vjûstre.  Je  m'asseure  qu^on  en  secouera  ici  les  oreilles* 
Je  vous  en  ferai  avoir  la  copie  si  je  puis.  Il  a  escrit 
quant  et  quant  au  sieur  de  Rouvray,  qu'il  remercie  de  . 
bi  franchisé  qu'il  tesmoigne  au  baron  de  Saugeon,  et 
de  ce  qu'il  lui  a  envoyé  des  advis  qu'il  ne  pouvoit  sça- 
voir  d'ailleurs,  et  la  copie  du  mémoire  qu'il  a  donné 
aulx  niinisUes,  lequel  il  loue  et  approuve  en  tout  et 
partout.  Vous  aurés  veu  la  copie  de  l'advis  donné  par 
M.  de  Bouillon,  sur  lequel  j'attends  le  vostre.  Quant  à 
fuoi ,  j'esliiiic  1 1  coniineace  à  recognoistre  qu'il  y  ressen- 
tira ung  effcct  de  son  malheur  ordinaire ,  à  sçavoir  que 
ni  les  ungs  ni  les  aultres  n'en  recevront  contentement; 
et  certes  s'il  m'eust  creu ,  il  ne  Teust  pas  donné  par 
jcscrit;  aussi  n'a  il  pas  esté  désiré  sans  mystère.  Du 
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depuis  neanfmoins ,  ces  matières  ne  se  soni  poinct  ag^* 

tees,  et  le  tout  est  demeuré  fort  court.  De  quoi  le  sieui; 
Armet  a  eu  charge  de  fiiire  quelque  plaincte ,  et  d'ea 

demander  la  raison  à  M.  le  chancellîer,  et  quant  el 
qi^ant  sçavoir  de  lui  si  la  royne  veult  qu'il  fasse  le 
Toyage  de  Guyenne  avec  elle,  afin  qu'il  s'y  prépare 

pendant  qu'il  est  chez  lui.  A  quoi  il  lui  a  esté  respon- 
deu  qu'oui;  et  pour  le  surplus,  on  n'a  poinct  eu  de 
response. 

L'on  tient  asseurenieiu  que  M.  d'Espernon  nest 
poinct  content;  et  de  faict,  il  a  fort  veu  et  entreteneu 
M.  de  Nevers  ici,  avant  son  parlement  pour  Metz  (oii 
Ton  ne  croit  pas  qu'il  doibve  beaucoup  demeurer  et  y 
laisser  son  fils).  U  y  en  a  qui  croyent  que  tes  ungs  et 
les  aultres,  mescontens  des  ministres,  pourroient  bien 
se  raccommoder  ensemble.  Mais  je  vois  en  cela  deux 
pièces  mal  aisées  à  unir.  Toutesfois  nous  sommes  en 
ung  siècle  oh  il  ne  se  fault  estonner  de  rien.  Je  vous  en- 
voya la  copie  d'une  lettre  de  M.  de  Bouillon  au  sieur 
de  RouTray,  receue  aujourd'hui,  où  vous  verres  ses 
agitations  et  appréhensions  qui  lui  ont  esté  réveillées 
par  son  propre  interest.  Mais,  quoi  que  c  en  soit,  pous- 
sant à  Tespaule  pour  le  contentemant  des  Eglises, 
comme  aussi  j'y  ai  convié  et  engagé  M.  le  mareschal  Des- 
diguieres,  possible  se  fera  il  quelque  chose  de  meilleur. 
Je  vous  supplie  que  j'aye  vostre  advis  sur  ladicte  lettre. 

J'oubliois  à  vous  dire  comme  M.  de  Sully  a  esté  voir 
à  Ghasteauroux  M.  le  prince,  entre  les  bras  duquel  lui 
et  son  fils  se  sont  jettes,  et  ce  tout  ouvertement  Le 
baron  de  Saugeon,  qui  revient  aujourd'hui  devers  Imï 
à  Mouron,  me  l'a  ainsi  rapporté;  et  comme  mondict 
sieiirle  prince  lui  en  a  bien  promis  et  conté  ici,  Ton 
leur  brasse  tous  les  jours  quoique  attaque,  et  surtout 
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♦ 

sur  la  charge  du  fils.  A  Gargeau ,  l'on  veult  mettre  ung 

lieutenant  de  roy;  ce  que  Icdict  M.  de  Sully  ne  veull 
endurer,  et  en  a  faict  response  à  la  royne,  qui  avait 
envoyé  ung  valet  de  pied  pour  lui  proposer.  La  pro- 
vince s'écrie  là  dessus,  et  nous  cliarge  d'en  parler 
vigoureusement;  ce  que  nous  ferous.  Depuis  ce  com- 
mencement ci  dessus,  j'ai  receu  la  vostre  dernière,  du 
a  de  ce  mois,  où  j'ai  vostre  advis  sur  le  mémoire  et 
advis  de  M.  de  Bouillon,  dont  je  vous  ai  envoyé  la. 
copie.  C'est  la  vérité  qu'il  remonstre  chaussure  à  son 
pied.  Pour  rassemblée  nationale,  je  vois  aussi  vos  sen- 
timens;  bien  joyeux  que  vous  approuviés  le  procédé 
que  nous  y  prenons,  pour  nous  demesler  d'avec  les 
plus  cchaufFés;  et  cependant  je  juge  bien  avec  vous 
qu'il  fault  tousjours  avoir  ce  baston  à  la  main  pour 
ie  hausser  ou'  baisser  selon  que  les  choses  iront.  Nous 
àvons  aujourd'hui  receu  lettres,  de  messieurs  du  corps 
de  ville  de  La  Rochelle,  sur  ce  faict,  qui  estiment  que 
nous  n'y  debvons  rien  presser  jusqu'au  synode  national. 
J'espanciie  partout  autant  que  je  puis  ce  sentiment, 
que  la  majorité  du  roy  nous  doibt  trouver  en  une 
meilleure  assiette,  tant  entre  nous  qu'envers  Testai;  et 
c'est  à  quoi  il  fault  travailler  de  toutes  parts.  J'avois 
bien  sceu  l'envoi  de  ces  poudres  à  Angoulesroe,  et 
111  en  a  voit  on  parlé  et  diet  que  c'est  pour  les  magni- 
ficences du  voyage  du  roy  et  de  la  royne.  C'est  la  veritc 
que  M*  de  Rohan'se  trouvera  aulx  estats  de  Bretaigne, 
et  ainsi  le  tiennent  aussi  tous  les  siens.  Matlame  sa  niere 
a  veu  M.  de  Yilleroy  et  M.  avec  lesquels  elle 

est  entrée  en  matière,  ayant  adoulci  suivant  vos  advis, 
et  où  je  l'ai  fort  reconfirmée  au  style  qui  lui  estoit 
prescrit  ;  mais  tout  cela  est  encores  sans  forme.  Le  sieur 
de  Rouvray  lui  a  conseillé  de  ne  proposer  le  retour  de 
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M.  de  Rohao ,  aîns  leur  donne  qvelque  femp^  pour  h» 

iroir  venir;  car  j'ai  recogneu  que  cela  se  doibt  mesim* 
ger  délicatement.  Cependant  Ton  verra  ce  que  devien- 
dront les  affaires  du  Bas  Languedoc,  d'oii  les  députas 
viennent  dans  quelques  jours ,  et  me  larde  grandement 
de  voir  cela  terminé.  Je  vous  en  envoyé  une  lettre^ 
Leurs  depulës  au  synode  national  sont  MM.  Gigord  at 

Bansillon,  n^iinislies;  et  MM.  de  Sainct  Privât  cl  Mas- 
sanes.  Nous  ne  sçavons  encores  leurs  résolutions  SUF 
l'assemblée  générale.  Cela  ira  selon  leurs  contentemana 
ou  mescontentemens.  Je  vous  envoyé  aussi  une  lettre 
qui  ma  esté  addressee  de  Lçyden«  M.  ûumoulm  ne 
m'a  encores  rien  faict  sentir  sur  son  affaire.  Vous  ver» 
rés  ce  que  M.  de  Bouillon  m'en  escrit.  Ce  que  nous 
retournons  à  Fontainebleau ,  où  le  çonseii  est  contri»^ 
mandé  pour  s'y  rendre  lundi  au  soir,  arrestera  que  je 
ne  pourrai  presser  cçst  affaire.  De  là,  je  m'en  irai  i^ir^ 
ung  tour  chés  moi,  oU  je  n'arresterai  que  quinze  jours, 
pour  me  rendre  ici  nu  temps  que  je  juge  que  toutQ  la 
court  s'y  ramassera.  Pour  TafTaire  de  Pousauges,  j'ai 
ireu  ce  que  vous  nous  escrivés.  Mais  je  Tois  cest  affaire 
se  porter  à  une  descente,  si  par  vostre  entremise  il  n*y 
est  porté  quelque  accommocieme^u;  ce  qui  est  fort  à 
désirer,  veu  Tavance  que  m'a  rcipr^^^té  Mr  de  La  WiU 
letiere  de  deux  bastimen^. 

Nous  allons  enfin,  après  ne  pouvoir  plus  reculer, 
travailler  à  ||t  chambre  de  Tedict,  oîi  nous  ramar^ 
querons  ung  echai;itiilun  de  ce  qqe  nous  debvoni» 
espérer,  etc« 

Du  9  noTeçpbre 
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A  M,  de  Romrajr. 

Monsieur,  j'ai  receu  les  vostres  du  9,  avec  celles 
qui  y  estaient  joinetes;  vous  aurés  depuis  soeu  par  les 
miennes  le  passage  de  monseigneur  le  prince  en  ce 
lieu,  du  6;  il  ra'avoit  fort  asseuré  qu'il  rcpasseroit,  • 
mais  il  a  eu  ung  gentilhomme  de  M.  de  Nevers,  qui  Ta 
hasté,  et  pour  ce  il  a  pris  son  chemin  de  Graon  à  La 
Flèche  et  à  Vendosme,  pour  l'abréger.  A  La  Flèche, 
le  sieur  de  La  Varenne  le  festoya,  et  soupa  avec  lut,  le 
fils  de  M.  d^Espernon  et  quelques  aultres. 

J'espere  que  les  despesches  que  vous  avés  faictes 
touchant  les  adtantages  que  nos  malveiilans  prennent 
des  procédures  du  synode  de  Basse  Guyenne ,  porteront 
coi][)  vers  tous  ceulx  qui  n'ont  interests  que  le  bien  de 
nos  Eglises;  et  cependant  vous  verrës  par  ung  petit  mot 
ci  inclus,  que  je  viens  de  recevoir,  que  le  conseil  de 
XaiiUonge,  arrivé  de  Bretaigne,  porte  en  meuneen- 
droiot;  mais  je  veulx  croire  que  U  synode  sera  plus 
sage.  Vous  avés  très  prudemment  laict  de  desclarer  à 
ces  messieurs ,  que  vous  ne  pouvés  plus  vous  arres- 
ter  aulx  promesses ,  car  aussi  ne  gueriroient- elles  de 
rien;  mais  s'ils  daignent  déférer  à  Tac! vis  que  je  donne 
à  la  royne,  par  mes  lettres,  et  prendre  bien  le  temps, 
il  y  a  apparence  d'opièrer  puissamment  dans  nos  pro- 
vinces, et  surtout  fault  commencer  par  le  contentement 
du  Bas  Languedoc,  Je  serai  bien  aise  d'avoir  copie  de 
la  lettre  que  M.  de  Rohan  a  eàcrite  à  la  royne,  sur  le 
mesme  subject.  M.  de  Parabere  se  trouvant  en  peine 
de  la  response  qu'il  avoit  à  faire  à  une  semblable,  m'a 
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envoyé  Sibor  ej^pres;  je  lui  ai  baillé  copie  de  la  inieuoe , 
adjoustant  plusieurs  raisons  pour  s'y  conformer,  et 
ceste  concurrence  ne  vîendroit  que  fort  à  propos.  Par 
mesiue  voye,  j'eus  lettres  de  M.  de  La  Rochebaucourt, 
qu'on  appelle  a}ijourd'hui  M.  de  Brassac»  lequel,  sans 
là  maladie  de  sa  femme ,  me  yenoit  voir  ici ,  et  tient 
eslroictè  correspandance  avec  moi.  J'ai  considéré  la 
lettre  que  vous  escrit  M.  de  Bouillon,  du  a.  Je  le  vois 
tousjours  dans  les  tenues  generaulx,  qui  ont  besoing 
4'estre.  reduicts  à  quelques  spécialités..  Si  on  satisfaict 
Yostre  mémoire,  on  coupera  racine  avec  peu.  de  con^ 
tradiction  à  ces  desordres,  sans  qu'il  soit  grand  besoin^ 
que  nous  nous  en  decWions  satisfaicts  au  préjudice 
des  aultres;  cai*  ce  seroit  tousjours  entretenir  une  divi- 
sion, s'il  n'y  est  poinct  satisfaict,  recours  à  impetrer 
rassemblée  nationale,  à  laquelle  chacung  à  l'envi  porte 
ce  qu'il  doibt.  Je  desirerois  itoutesfois  qu'il  s'en  yavir 
leust  expliquer  dadvantage.  M.  le  prince  me  paria  ici 
de  M.  de  Sully,  comme  l'ayant  laissé  en  fort  bon  train  ; 
vous  sçavës  ce  que  cëla  veolt  dire;  celui  pourra  estre 
ung  support  contre  l'innovation  pretendeue.à  Fargeau. 
M,  de  Rohan  a"^ présidé  aulx  estats  de.Bretaigne,.et.on 
croît  qu'il  repassera  bientost  en  Poîctou.  Je  me  pro- 
mettois  bien,  que  vous  n'approuveriés  pas  les  termes 

• 

dont  on  avoit  embouché  madame  de  Rohan.  Certes, 

je  ne  comprends  poinct  la  raison,  ni  d'ung  si  hault 
air,  m  d'ung  si  fort  style.  Je  n'ai  eu  aulcune  response 
dcPousauges,  et  ne  sçais  quelle  resolution  ils  prennent. 

On  leur  faict  croire  que  M.  de  Rohan  obtiendra  tout 

du  comte  de  Caravas;  ce  que  je  ne  cuide  pas,  etc. 

Du  i5  noTeabi^ 


LETTRE,  eus.  4^7 

CCXVIII. —  *  LETTRE 

i  « 

De  M.  le  duc  de  Rohan  à  M.  Duplessis. 

Monsieur,  le  voyage  que  j'ai  foict  à  Rennes,  pour 
me  trouver  aulx  estais  de  nostre  province,  m'a  em* 
pesché  de  vous  eschre  durant  ce  temps  là;  mainlcnaïkt 
que  je  suis  de  retour,  je  vous  dcspcselie  ce  lacquais 
exprès  pour  Vo.u&  apprendre  de  nos  nouvelles.  Je  vous 
.dirai  donc  que  je  suis  de  retour  de  Rennes ,  oà  il  y  a 
eu  forces  brouiileries  et  mésintelligences,  sans  que  la 
reconciliation  de  MM.  de  Yendosme  et  de  Brissac  aye 
adotilcî  aulcune  chose;  et  certes,  je  crois  que  ma  pre* 
sence  n'a  poinct  nui  pour  faire  passer  les  ciioses  doul- 
cément ,  tant  les  esprits  estoient  et  sont  enqores  altérés. 
Bref,  j'ai  donné  du  contentement  li  M.  de  Roissy, 
lequel  promet  de  rapporter  veri^blement  mes  com- 
port;eineDS,4!^feurant  que  la.roj^pe  m^en  sçaura^gré; 
.pour  le  moins  me  suis  je  efforcé  de  là  servir.  Mondict 
;&ieur  de  Hoissjr  vous  verra  s'il  peult,  par  lequel  vous 
apprendrés  toutes  les  particularités.  Pour  les  auhres 
nouvelles,  et  qui  principalement  nous  couceîment,  je 
vois  que  mal  à  prppos  on  esuieut  ceulx  de  Guyenne, 
desquels,  comme  aussi  ceulx  de  Xaintonge  et  Poictou , 
s*inleressent  en  l'affaire  de  Nismes,  et  à  cause  du  peu 
de  justice  qu  ou  nous  faict,  demandent  fermement  une 
jassemblee  générale.  Certes  c'est  une  chose  estrange 
des  longULuis  qu  on  apporte  à  la  court.  La  royne 
m'a  faict  l'honneur  .de  m'e&criie  touchant  i'afiairp  de 
J^ismes  et  le  synode  de  Basse  Guyenne,  comme  aussi 
M.  deVilIeroy,  je  leur  ai  donné  mon  advis  en  homme 
de  bien  et  sans  passion.  Je  m'asseure  que  voui^  auré$ 
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faict  le  mesme.  Si  de  divers  endroicts  l'on  voit  telle 
correspondance  ,  Ton  y  aura  es^ard.  Ce  /qui  mutine  le 
plos  est  Feicces  commis  à  TEglise  de  Sainct  Berthémieu , 
appartenante  au  comtç  dç  Lauzup,  Jil,  de  MoQtauzier 
est  allé  en  Guyenne  pour  les  empescher  de  prendre 
quelques  resolutions  qui  ressentent  plustost  leur  juste 
douleur  que  la  patience.  J'espere  d'estre  encores  ici 
quinie  jours ,  pour  ce  que  MM.  de  Montbazon  et  de 
Relz  me  doihvent  venir  voir;  après  cela  j'irai  en  Xain- 
longQ)  où  j'apporterai  ce  que  je  pourrai  pour  mainte- 
nip  toutes  choses  en  leur  debvoir,  et  là  attendrai  ies 
nouvelles  de  la  court.  Le  conseil  de  cesle  province  s'est 
assemblé  en  ce  lieu,  oii  je  leur  ai  monstre  vostre  advis 
sur  rassemblée  générale,  et  les  sentimens  des  aultres 
provinces.  Ils  font  re^ponse  à  ipessieurs  nos  députés 
generautx,  qu'ils  ne  peuvent  rien  Ranger  à  la  résolu* 
tiotf  de  Saulmur,  qui  est  de  la  demander ,  veu  smtotit 
le  peu  de  justice  qu'on  a  sur  le  mémoire  que  lesdicts 
député»  ont  donné  ao  conseil  «  des  pl^iofcles  de  toutes 
nos  pr6vinces ,  lès  pryent  dans  trois  mois  dè  leur  &f re 
response  de  ce  qu'ils  auront  obteneu;  leur  recom- 
mandent raf&ire  de  Nismes  et  celle  de  Sainct  Berthémieu, 
comme  compatissant  aulx  persécutions  de  leurs  frères; 
et  pour  la  tin ,  leur  recommandent  Taffaire  du  temple  de 
Rennes.  Voilà  le  suhject  de-  leur  lettre.  Ce  n'est  pas 

que  nous  ne  jugions  bien  que  ladictc  assemblée  est  de 
difficile  obtention  durant  la  mmorité  du  roy  ;  mais  Ton 
ne  peult  moins  que  de  la  demander  pour  ne  se  despar* 
tir  du  droict  qu'on  a.  Quant  au  synode  national,  il  se 
prépare^  y  avoir  de  très  bons  députés,  ceulx  de  Basse 
Guyenne,  du  Bas  Languedoc,  du  Dauiphiné  et  des 
Sevenes  sont  tous  très  bons;  Ton  m'en  a  envoyé  les 
noms  aussi  de  cêuk  de  ceste  province;  de  fiiçon  que 
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l^dicifynode.  nom  pourra  grapidemeiit  servir,  povrveii 

qu*il  soit  bien  instruit;  surtout  il  faut  prendre  garde 
qu'il  ne  soit  preveneu  par  ung  brevet.,  atia  qu  il  n'aye 
pouvoir  dc!  nommer  des  députés  nouveau^,  pourœ 

qu'où  lire  que  ce  seroit  nous  oster  une  assemblée  gene- 
Éralc^  Top  en  nomnieroit  qui  m  vauldroi/^at  le»  uostres, 
lesqueU  ii  fault  garder  ju^ques  i  ce  que,  par  une  os^ 
semblée  générale}  nous  eu  changions,  etc. 

CCXÏX,  -^LETTRE 
Dû  madame  de  Jiohan  à  M,  Duplessis^ 

Moiîsiisijaf  j'e$tpi4  preste  à  vpus  escrire,  lorsque 
j>i  reeeu  la  lettrp  que  M.  Marbaiilt  m*a  apportée  de 

vostre  part,  pour  vous  faire  entendre  le  recueil  que 

j*avQis  eu  ici  et  Testât  de  nos  affaires,  j'ai  esté  fort  aise 
d^entretenir  ledici  aieur  Marbanlt ,  et  vous  suis  de  plua 
en  plus  obligée  de  la  continuation  de  vo^  bons.oflices , 

dont  je  çq'estpj^  ^dcsjà  apperçeue;  ear  poiy  le  regard 
de  M.  de  Rouvray ,  il  n'est  possible  de  me  plus  obliger  * 
qu'il  faiqt.  Pour  les  imni§tre§  de  Testât,  j'en  ai  aussi 
receu  beaucoup  de  bçknnes  paroles,  et  surtout  de  eelu» 
à  qui  vous  avé^  dernièrement  esorit ,  lequel  s'est  ouverl 
avec  piui>  de  franchise  qu'au|(;ung  des  aulues.  La  royne 
m'a  aussi  £|  jet  tort  bonne  chère  9  et  ma  monsU'é  beau^ 
coup  de  bonne  volonté  envers  mon  fils.  Somme,  je 
crois  que  ses  affaires  seraient  en  bon  train,  pourveu 
qu'il  s'aidast;  mais  il  y  a  des  gens  qui  y  apportent 
-beaucoup  d'obstacles.  J'ai  sceu  le  desseing  d'uug  nou- 
veau cercle  ;  on  dictque  c'est  sur  chose  de  fort  peu,  tel- 
lement qu'enfin  ils  rendront     de  Roban,  a  il  les  veult 
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croire,  exécuteur  des  passions  de  chacung.  Si  M.  Du- 
plessis  pouvoît  rompre  ces  desseings  et  empescher 

qu'on  n'abusast  ainsi  Je  la  cause  publicque,  ce  seroit 
ung  grand  bien.  Surtout  je  crois  que  vous  debvés  bien 
regarder  à  la  deputatîon  du  prochain  synÀ'de  ;  car  il  ^ 
en  a  qui  s'attendent  encores  d'y  brouiller.  Je  m'attends 
bien^  que  jamais  il  n'y  aura  bruict  du  voyage  de  M.  dé 
Rohan  en  court,  qu'on  ne* suscite  quelque  brouillëriâ 
pour  Tarrester,  lui  faire  faire  les  affaires  des  nuUies 
auk  despens  des  siennes.  Je  despesche  dans  ung  jou^^ 
ou  deux  La  Ferté  vers  mon  fils,  pour  l'advertir  de  ce 
qui  se  passe  ici,  et  pour  aulti  t  s  siennes  affaires.  Ma- 
dame de  Kohan  lui  mandera  par  lui  bien, Amplement 
son  opinion  sur  tout  ce  que  dessus;  mais  ce  qui  tra- 
verse ses  advis,  c'est  que  ladicte  dame  et  M.  Durand 
ne  sont  pas  bien  ensemble,  d'autant  que  la  partie  de 
M.  Haultefontaine  i^'a  voulieu  faire  ce  qu'on  de^iroit  ;  èt 
pour  ceste  raison  M.  Durand  ne  voit  poinct  madame 
de  Bohan;  comme  si  madame  de  Rohan  pouvoit  faire 
l'impossible;  et  quand  elle  le  pourroit,  s'il .  debvoit  y 
apporter  aultre  chose  que  la  persuasion.  Voilà  com- 
ment les  plus  sages  se  laissent  emporter  à  leurs  pas- 
sions. Ladicte  partie  a  proposé  à  M.  de  Rouvray  d'en^ 
trer  en  accord,  si  on  lui  veult  délaisser  'Bë^Wiîx.' 
M.  de  llouvray  m'a  dict,  ayant  rcu  cela  rejeté  par 
BL  de  Saugeon  et  (comme  je  crois)  par  M.  DurahU,' 
qu'il  croyoit  que  ceste  demande  se  debvbîi  remettrè 
'  en  ung  aultre  temps.  Mais  Desgrustieres  dict  qu'il  ne 
le  diet  que  par  ouverture  et  pour  racheter  sa  poui^- 
suite,  laquelle  il  sera  aussi  aise  de  continuer  que  d*avoir 
ledict  BeauYoix.  Voilà  les  ternies  où  nous  en  sommes- 
Je  ne  doubte  poinct  qu^on  ne  vous  mande  bien  ample- 
ment ce  qui  s'est  passé  à  la  veneue  des  députés  de 
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Nismes,  et  la  1  bonne  espérance  qu'on  a  de  cesi  af- 
faire ,  etc. 

Du  a3  novembre  1 6 1 3. 

CCXX.  —  *  LETTRE 
De  M,  de  La  Ravatxîiere  à  M.  Dttplessis. 

MovsiEUE,  je  crois  que  tous  atirés  sceu  la  £içon  et 

avec  quel  regret  je  me  suis  embarqué  pour  venir  ici, 
et  les  instances  que  je  ieis  pour  n  amener  pomct  les 
gens  d'Eglises,  sur  l'advis  que  j^avois  de  plusieurs 
lieux  de  la  prise  de  ce  lieu,  quoique  j'eusse  receu  ung 
nouveau  commandement  de  la  royne  pour  les  mener, 
tant  par  lettres  que  par  la  bouche  de  M.  de  Beauvais 
Nangis,  que  sa  majesté  envoya  exprès  à  Cancalle,  avec 
sa  lettre  qui  portoit  créance  sur  lui.  Enfin,  monsieur, 
je  ne  vous  sçaurois  représenter  les  afflictions  et  tour- 
mens  d'esprit  que  j*ai  receus  à  mon  embarquement,  et 
n'ai  peu  me  resouidre  en  ma  conscience,  pour  la  sentir 
genee,  qu'au  bout  de  quinze  jours  que  relaschasmes  en 
Angleterre ,  oii  j'ouvris  mon  cœur  à  M.  Soutlif  pour 
recevoir  de  lui  consolation;  laquelle  il  me  donna,  me 
disant  que  ^s'il  eust  esté  en  ma  place ,  il  en  auroit  faict 
autant  comme  moi ,  et  que  ma  conscience  n  estoit  nul* 
lement  ofFensee,  puisque  c'estoit  la  volonté  et  par  le 
commandement  de  la  royne;  me  disant  aussi  que  si  le 
roy  d'Angleterre  lui  avoit  commandé  de  mener  des 
jésuites  aux  Indes,  qu'il  leferoit,  quoiqu'il  soit  ecclé- 
siastique. Enfin  ,  il  ne  ine  restoit  plus  de  scrupule  que 
la  promesse  volontaire  que  je  vous  a  vois  faicte,  et  à 
beaucoup  de  mes  amis  sw?  cela.  Il  me  dict  que  je  ne 
faisois  tort  qu'à  moi  mesmes,  et  que  cela  ne  vous  im- 
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portoit;  avec  une  infinité  «Taultres  bonnes  raisons  qui 
m'ont  mis  en  liberté;  car  véritablement  je  crois  que 
Dieu  nons  envoya  ceste  furieuse  tourmente  à  Ouessant , 
afin  que,  reiaschant  en  Angleterre,  je  feusse  délivré 
de  Tangoisse  que  j  avois,  de, laquelle  je  feusse  mort  en 
mon  voyage;  comme  je  crois,  sans  les  bons  advis  de  ce 
sainct  personnage  qui  ne  se  contenta  pas  de  cela  seule- 
ment,  mais  qui  nous  assista  de  tout  ce  qui  nous  feit 
besoing;  nous  prestant  jusques  à  3oo  escus  pour  nous 
accommôder;  et  déplus,  je  îek  festin  aulx  capucine 
chés  lui>  qui  ne  se  passa  sans  qu'il  leur  feist  paroistre 
leur  erreur.  Le  gouvernéui*  de  leur  feit  fort 

bonne  chère  aussi  et  leur  donna  forée  provisions  au 
partir,  et  madame  sa  femme  leur  voulieut  donner  ar- 
gent et  or  en  bonnes  quantités.  Je  crois  que  toutes  ces 
courtoisies  là,  venant  des  huguenots,  ont  esté  cause 
qu'ils  m'aiment  tant  comme  ils  font;  car  ils  me  rendent 
plus  de  debvoirs  d'amitié  que  H.  de  ftàzilly,  et  ne  me 
scandalisent  jamais,  ni  les  miens  non  plus,  me  tenant 
en  cela  ce  qu'ils  me  promirent  à  Gancalle,  par  escrit. 
Il  en  est  mort  ung  ici,  Tauitre  s'en  va  en  France,  les 
auhres  deux  sont  en  cesie  isie,  oh  ils  ont  desjà  baptisé 
douze  ou  quinze  personnes.  Ils  sont  resoleus  ne  donner 
aultre  iastructiôn  auU  sauvages  que  leur  faire  cog- 
.  aoîstre  Dieu  et  Jésus  Christ  crucifié  pour  nostre  salut. 
S'il  en  demeurent  là,  cela  ne  seroit  que  bon;  mais  je 
«rains  qu'ils  fassent  comme  TEscossois.  Ce  sera  comme 
il  plaira  à  Dieu ,  lequel  je  supplie  vous  bénir  et  toute 
vostre  maison;  vous  suppliant  me  pardonner  la  faulte 
que  j*ai  faicte ,  et  ne  Vous  en  scandaliser ,  puisque  je 
h*aî  aultre  but  que  de  servir  à  la  gloire  de  mon  Dieu, 
le  reste  de  ma  vie,  voullant  l'achever  par  sa  grâce  en 
la  foi  de  mon  saulveur.  Ayés  tousjours  ceste  créance  de 
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moi,  monsieur,  et  que  je  serai  toute  lîia  vie  vostre  plus 
humbieatfiddlê  serviteur,  RAVAaDlËR^,.. 

Et  depuis  ma  lettre  escrite,  Voyant  nôii  affaires  en 
boa  estât,  et  nous  tous  ayant  signé  une  bonne  union  et 
corraspondanoe  entre  cevAx  <fii  avoieAt  ung  peu  le 

sang  chaud ,  je  me  suis  resoleu  d'aller  ce  mois  de  mars, 
Dieu  aidant,  avec  cinq  cents  Indiens  et  cinquante  Fran^ 
çois,  me  promener  pour  un  g     ou  quinze  mois  dans 

Ie3  rivKies  de  Para,  de  Pacajara,  Conioupa,  Ama- 
zonnes  et  branches  d'icelles,  Ouitre  les  contentemens 
que  je  recevrai  en  ung  si  beau  et  long  voyage  d'y  fiiire 

quelque  chose  de  bon,  en  ce  que  cognoissant  seule- 
ment des  esclaves  qui  sont  ici,  qu'avons  sauvés  par- 
aostre  veneue,qui  sont  de  ces  rivières  sdsdietes,  ils 
nous  disent  qu'il  y  a  ung  grandissime  nombre  de  peuple 
qui  ne  demande  que  le  trafic  de  ferraille  et  auUres 
bagatelles  dont  ils  sont  bieù  pôvres.  l'envoyé  encores 
descottvrir  d'ung  aultre  côstë  trente  ou  quarante 
hommes;  car  je  ne  veul&  perdre  temps,  tant  que  je 
Miis  iei,  etd. 

IhiaS  nov«iiibr«  161I. 

CCXXI.  —  *  LETTRE 
De  M.  DiipleUis  à  ilf.  le  dm  de  Rohan. 

MoiNsiEUR,  je  vous  suis  obligé  du  soing  qu'il  vous 
plaist  a\ou^  de  uie  despartir  de  vos  nouvelles;  puisque 
'VOUS  aviés  à  vous  trouver  auk  estats,  ces  mesintelli* 
gences  ne  seront  veneues  qu'à  propos  pour  y  faire 
paroistre  vostre  prudenCu  et  vertu  ;  et  est  du  service 
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de  leurs  majestés  que  cela  leur  soit  bien  représenté  ; 
ce  que  je  ne  fauldrai  de  faire  gouster  à  M.  de  Koissy  y 
si  j'ai  le  bonheur  de  Icrvoir  ici.  J'ai  eu  des  lettres  de  lav 
royne  de  mesme  snbject  que  eelles  qui  vous  ont  esté 
escrites;  j  en  ai  envoyé  copie  à  messieurs  nos  députés 
generaulx.  Je  pense  en  ma  response,  gardant  le  respect 
que  je  doibs,  n'avoir  nen  onblié  k  remarquer,  ni  pour 
les  causes  des  incouveniens ,  m  pour  les  remèdes.' 
Nostre  province  a  escrit  aulxdicts  sieurs  députés  ge- 
neraulx,  en  ce  qui  est  de  rassemblée  générale,  con- 
formement  au  mémoire  que  je  vous  ai  envoyé,  approu- 
vant la  demande  d'icelle,  et  les  exhortant  de  presser 
Pexecution  des  choses  promises  au  gênerai ,  et  la  re« 
paratiOD  des  griefs  des  provinces;  quoi  n'estant  satis- 
faict  en  dedans  deux  mois,  ils  en  fassent  nouvelle  et 
vive  instance  ;  s'intéresse  au  reste  aulx  afiâires  du  Bas 
Languedoc  et  de  Basse  Guyenne,  mentionnés  en  vos 
lettres  en  très  bons  termes;  et  vous  dirai  de  plus,  mon* 
sieur,  que  depuis  quattre  jours,  sur  l'occalsion  du 
trouble  qui  est  donné  à  M.  de  La  Force ,  en  Bearn ,  j'ai 
faict  encores  une  despesche,  qui  ne  sera  poiuci  inutile. 
Vous  avës  eu  la  copie  du  mémoire  présenté  par  M.  de 
Rouvray  ;  il  a  esté  examiné  pendant  quelques  jours,  et 
pour  la  pluspart  recogneu  bien  fondé  et  accordé;  sur 
quoi  on  desireroit  qu'il  despeschast  aulx  provinces  > 
mais  il  a  remonstre  prudemnieul  qu  il  n'estoit  pas  tant 
question  de  concessions  que  d'exécutions;  et  pour  ce, 
qu'il  ne  pouvoit  sans  en  voir  une  realité;  et  sur  ce 
poinct  doibt  on  maintenant  travailler  à  Fontainebleau. 
La  aussi  sont  attendeus  les  députés,  tant  de  la  province 
du  Bas  Languedoc  que  de  la  ville  de  Nismes;  ceulx  ci 
retardis  pour  la  création  de  leuis  magistrats,  parce 
que  le  premier  consul  en  esl  chei;  ceuix  là  pour  voir 
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rissue  d*une  assemblée  d«s  partisans  du  sieur  Bertî- 

cheres,  permise  par  M.  le  conneslable,  }>renant  le  tillre 
de  la  noblesse.  Mais  je  les  pense  désormais  arrivés.  £t 
quant  à  vostre  advis  du  brevet  qu'on  vouldroit  accor- 
der à  nostre  synode  national  pour  ia  uoiuinalion  des 
députés  generaulx,  pour  les  mesmes  raisons  je  ne  les* 
time  convenir;  lesquelles  nommeement ,  avec  quelques 
aultres,  j'ai  représentées  ici  à  M.  de  La  Milietiere. 

Je  viens  au  cours  du  monde.  Monseigneur  le  prince 
a  esté  ici  qui  m'a  teneu  force  bons  propos;  surtout  de 
la  nécessité  d'une  vraie  et  sincère  réunion  entre  nous, 
et  pour  le  bien  de  Testât  et  pour  le  nostre.  M.  de  Sully 
l'avoit  veu  à  Ghasteauroux,  duquel  il  me  parla  comme 
bien  content.  Il  faisoft  estât  de  repasser  par  ici,  ayant 
veu  ses  maisons  de  Jiocheiort  et  de  Graon;  mais  M.  de 
Nevers  lui  envoya  ung  gentilhomme  exprès  pour  près-' 
scr  son  retour.  La  royne  aussi  ung  valet  de  pied,  qui 
lui  feit  prendre  son  plus  court  par  Vendosme.  C'estoit 
pour  Tafiaire  de  *Montferrat,  sur  lequel  sa  majesté  se 
veult  resouldre.  Le  duc  de  Savoye  et  le  gouverneur  de 
Mikn,  pressant  Casai  d'incommodité  et  tenant  forces 
en  campagne,  telles  qu^oultre  le  duc  de  Mantoue,  les 
Vénitiens  et  le  duc  de  Florence  s*en  escrient,  et  cela 
cependant  en  mesme  temps  que  TEspaignoi  presse 
l'eschange  des  princesses.  M.  de  Nevers  a^ris  3oOyOOo 
escus  sur  son  bien  à  ce  subject. 

Vous  aurës  sceu  le  deces  de  M.  le  mareschal  de 
Fervaques.  M.  de  Montbazon  a  la  lieutenance  générale 
de  la  Normandie;  M.  le  marquis  d* Ancre  Testât  de 
mareschal;  et  donne  on  recompense  à  M.  de  Souvray 
du  brevet  qu'il  en  avoit,  etc. 

Da  a5  novembre  i6i3.  - 
MiK^  DS  Dimsitit-lfoA>AT*  Tous  xii*  3o 
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^  M,  MariauU. 

M.  Marbault,  e*est  attendant  IWclinaire.  J'ai  eo  ung 
tac^uais  exprès  depuis  trois  jours  de  M.  de  Koban  ;  il 
me  donne  ad  vis  de  oe  qui  s'estjiassé,  tant  auix  estats 
de  Bretaigne  qu'au  synode  de  sa  province^  aussi  de 

son  jugement  sur  nos  affaires  publicques^  me  teque* 
rant  aussi  du  mien*  Je  lui  ai  satisfaict  sur  tous  «es 
poincts  y  me  tenant  dans  les  termes  que  je  vous  ai  tenus 
et  à  M.  deRouvrai.  Il  faict  estât  d'aller  dans  dix  jours 
à.  Sainct  Jean,  et  là  attendre  nouvelles  de  madame  sa 
m^re.  En  mesme  temps  a  passé  ici  M.  de  Boissy,  qui 
m'a  dict  avoir  charge  de  la  royne  de  me  voir,  tant  de 
boMche  que  par  instruction ,  me  tesmoigner  le  conten- 
tement qu'elle  a  de  mes  procédures,  et  la  confiance 
qu'elle  en  prend  pour  le  service  du  roy  et  sien.  Je  lui 
ai  discouru  fort  franchement  de  ce  que  j'estime  estre  à 
faire,  et  des  inconvénients  si  on  le  néglige;  et  m'a 
semblé  y  tendre  l  oreille  ;  au  moins  m  a  il  parlé  fort 
lii;>remcnt  de  plusieurs  choses;  il  semble  content  des 
deportementa  de  M.  de  Rofaan  es  estats,  qui  y  ayent 
servi^de  contrepoids.  Je  hii  ai  faict  gouster  de  quelle 
importance  il  estoit  qu  il  en  rendîst  tesmoignage  à 
leurs  majestés,  afin  qu'elles  en  comceussent  une  bonne 
opinion;  et  surtout  lui  ai  faict  instance  qu'il  importoit 
que  les  gratifications  qu'il  aura  à  recevoir  ieussent 
données  aulx  sollicitations  de  madame  sa  mere,  par 
où  elle  peult  tant  plus  retenir  d'auctorité,  et  vers  lui 
et  contre  ceulx  qui  votfldroieut  abuser  de  sa  facilité. 
Ce  qu'il  m'a  promis  de  remonstrer,  et  sera  bon  que 
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vous^en  disiés  ung  mot  à  ladicte  dame*  Surtout  M*  de 
Bohan ,  lui  ai  faict  sentir  que  detix  choses  lui  tenoient 
au  cœur;  que  Tabolition  de  Haultefontaine  passast 
devant  le  grand  prevost,  et  que  pour  le  mariage  qui 
se  traicle,  ii  ait  eest  lionneor  d*estre  envoyé  en  Angle*» 

terre;  ne  dissimulant  poiiict  qu'il  portcroit  très  impa- 
tiemment que  M.  de  Bouillon  lui  feust  pre&ré  ;  et  sur 
cela  vous  pouvës  assurer  madame  de  Rohan  que  je  n'ai 
riea  obmis  à  dii  e,  selon  mon  humeur,  ne  me  pouvant 
lasser  de  bien  iaire.  Ce  mesme  jour  arriva  ici  M.  la 
mareschal  Laverdin ,  pour  acquitter  ung  voeu  &ict  auU 
Ardilleres,  en  l'extrémité  de  sa  maladie.  Il  m'envoja 
visiter;  mais  je  ne  le  peus  voir;  d'abord,  parce  que 
j'avois  pnosté  mon  carrossa  à  Ut  de  Boissy,  qui  m'avoit, 
faict  l'honneur  de  disner  céans.  Le  lendemain  je  le  feus> 
trpuver  sur  les  neuf  heures  i  et  me  feut  dict  qu'il  ne 
«'«sveiJleDost  enoores  d'une  houne  heure.  Ainsi  je  m'en 
revins  au  chasteau.  Levé  qu'il  feut ,  il  alla  à  ses  devof 
tionsy  et  passa  lapres  disnee  au  jeu,  comme  je  crois , 
en  m'attendent;  et  enfin  sur  le  soir  m'envoya  des  ex* 
cuses^  que  sa  foible:^se  lui  avoit  osté  le  moyen  de  me 
venir  voir.  Ainsi  partit  hier  matin,  et  me  vinrent  voir 
plusieurs  de  sa  troupe,  nommeement  'M,  de  Bouille 
son  beau  frère,  fort  honoeste  gentilhomme,  qui  s'en 
alla  fort  satisfaict  d'ici,  et  bien  marri  qu'on  navoù 
eaveiUé  mondiet  sieur  l9.maresobal,}Wii4uel  ilremooatra 
«este  iâulte.  Partant  il  m'envoya  M.  de  Marscm,  me 
faire  sou  adieu.  Au  reste,  toute  aultre  courtoisie  n'a 
poinct  manquee  de  ma  part.  Ge  què  je  vous  dis,  parce 
qu'on  en  pourroit  deviser;  et  noteras  qu'il  a  fiiict  tout 
ce  voyagea  cheval,  sans  jamais  entrer  en  son  carrosse; 
€t  yws  içirvëa  combien  il  m'importe  de  garder  mesure 
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là  où  je  suis.  J'oubliois  à  vpus  dire  que  M.  de  Rohan 
m^a  mandé  que  M.  de  Montauzîer  est  allé  en  Basse 
Guyenne,  sur laffaire  de Sainct  Berthcniieu, pour  tenir 
la  main  quUls  prennent  plustost  conseil  de  la  patience 
que  de  la  }u8te  douleur.  C'est  une  paroisse  de  M.  le 
comte  de  Lauzun,  oii  on  a  empesché  Texercice  de  la 
relligion  violemment,  soubs  ombre  qu'il  y  auroit  cessé 
quelque  temps ,  et  je  ne  cuide  pas ,  quand  nostre  droict 
lui  sera  remonstré,  qu'il  s'y  opiniastre  (s'il  n'y  a  quel-  ' 
que  mystère);  car  tous  ses  subjects  sont  de  la  relligion 
en  ses  aultres  terres  assises  entre  Garonne  et  Dor- 
dpgne;  mais  en  tous  cas,  c'est  gibier  de  nos  députés, 
et  je  crains  s^accordant  bien  avec  le  comte  de  Sainct 
Pol ,  quMl  ne  nous  veuille  administrer  prétexte. 

Ma  lettre  estant  veneue  jusqu'à  ce  poinct,  est  arrivé 
Lafin  ,  venant  de  Bretaigne.  Il  partira  demain  pour 
Paris;  et  par  lui  vous  aurés  des  lettres  pour  MM.  de 
Puisieux  et  de  Lomenie.  Il  asseure  que  M.  de  Rohan 
part  lundi  pour  Sainct  Jean.  Pour  la  lettre  signée  Boesse 
Pardaillan ,  je  la  crois  véritable;  c^est  une  dépendance 
de  ce  que  je  vous  ai  escrit  de  M.  de  Laforce,  et  n'en 
doubtés  aulcunement,  car  ceste  signature  Targiie,  et 
avoit  despesché  un  g  ministre  de  Beam  vers  lui,  son 
prochain  allié,  à  cest  effect,  lequel ,  par  avant  en  toutes 
les  aultres  boutades,  n*avoit  voulleu  prendre  aulcune 
^  part.  On  aura  donc  esté  bien  aise  de  l'engager  par  là. 
Le  remède  y  est  principal  en  deux  poincts;  i  ung,  que 
ceulx  du  Languedoc  s'en  retournent  contens  de  leurs 
majestés,  comme  par  vos  lettres,  je  les  en  vois  en  chemin 
et  bien  imbus  par  messieurs  nos  députés  de  salutaires 
conseils;  l'a ultre,  qu'on  trouve  moyen  de  relever  M.  de 
Laforce  de  la  tiecessité  de  s'assister  de  nos  Eglises 
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contre  céulx  qui  la  troublent  par  conséquent  de  ce 

nouveau  cercle  ;  sçavoir  :  en  contenant  le  sieur  de 
Grammont  dans  la  raison  «  à  quoi  vient  mal  à  propos 
la  colère  indeue  de  M,  de  Roqueiaure.  Cependant  je 
veillerai  et  travaillerai  en  tout  ce  que  je  pourrai,  que 
de  Poictou  et  Xaintonge  on  y  contribeue  de  la  modé- 
ration. Ce  sera  à  vous  de  juger  jusques  où  vous  aurés 
à  vous  en  estendre  à  M.  le  président  Jeannin;  mais  je 
pense  aussi  avoir  mis  la  main  sur  la  playe.  Je  viens  au 
particulier.  Je  me  sens  fort  obligé  de  la  facilité  que 
vous  avés  trouvée  en  tous  MM.  les  ministres  pour  le 
brevet  de  reunion  ,  lequel  j'estime  suffisant  sans  aultres 
lettres;  aussi  de  la  courtoisie  qu'ils  ont  tesmoignee  à 
mon  fils  de  La  Tabarriere.  Ce  ii'esl:  pas  peu  que  mes 
assignations  n  ayent  poinct  à  se  ressentir  de  non  valeurs 
et  ruynes  de  ceste  année.  Je  n'ai  eu  aulcunes  lettres  de 
M.  de  Seaux  depuis  celles  du  i3  du  passé,  joiiictcs  à 
celle  de  la  royne.  Ce  que  je  dis ,  parce  que  quelques 
uifgs  auroient  peu  s'esgarer,  à  laquelle  on  attendroit 
response;  et  pour  ce,  sera  il  bon  qu'il  le  sçache.  Je 
vous  envoyé  l'acte  d'opposition  que  M.  Janvier  de- 
mande, et  chercherai  avec  ung  peu  de  Ibisir  les  pièces 
dont  je  me  puis  aider.  Ma  fille  Desnoyers  s'en  allant  à 
Paris  avec  son  mari,  passera  ici;  peult  estre  me  re- 
souldrai  je  de  lui  parler.  Quant  à  Bonneveau,  j'es- 
crîrai  à  Tours  à  quelqu'ung  de  mes  amis  du  bureau , 
pour  sçavoir  qui  a  expédié  son  brevet,  et  vous  le  man- 
derai ,  etc. 

Ihi  29  novembre  i6i3. . 
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A  M.  Marbauk, 

M.  Marbauit,  je  toiu  fiiis  ce  mot  par  La  Flèche,  sur 
line  despesche  que  j'ai  eue  de  Basse  Guyenne ,  depuis 
que  Tordinaire  est  parti,  qui  m'apprend  tous  les  tours 
et  détoura  de  ce  qui  ^est  pasifé  en  la  prOTÎiiee;  dont 
il  fault  que  je  vous  die  que  mon  ame  est  en  amertume, 
quand  je  considère  nos  compagnies  si  esloingnees  de  la 
simplicité  première.  Ores  ne  tous  dirai  je  toute  llûs* 
toire,  roe  contentant  de  ce  qui  requiert  remède  sur 
l'advis  qui  veint  en  court  de  ce  qui  s'estoit  faict  au 
synode  de  Saincte  Foy.  Feut  expédié  mandement  à  la 
chambre  de  Nevers ,  de  pourvoir  à  ce  que  tes  synodes 
ne  s'ingérassent  plus  aub  affaires  politiques.  La  chambre 
donc  délibérant  du  moyen,  les  catfaoliquas  romains 
ont  condeu  faire  intervenir  quelqu'ung  de  la  chambre 
aulx  synodes;  les  nostres,  en  remonstrant  les  inconvé- 
nients tout  évidents,  à  interdire  à  toutes  assemblées 
ecclésiastiques  (sans  déterminer  lès  nostres)^  de  sHm- 
miscer  en  aultres  affaires  qu'ecclésiastiques,  le  tout 
soubs  peine  de  désobéissance;  et  là  dessus  sont  demeu- 
rés partis,  et  a  esté  despesché  en  court.  Ores  sçais  je 
bien  que  messieurs  du  conseil  sont  trop  prudents  pour 
acquiescer  à  la  cônclusion  dés  conseillers  catholiques 
romains,  dont  s'ensuivroit  infailliblement  de  h  rumeur, 
de  tant  plus  qu'elle  contrarie  à  la  teneur  du  brevet 
des  synodes,  et  interesseroit  généralement  toutes  nos 
Eglises.  Mais  il  y  a  plus,  qu'ils  feroient  tomber  touti»  la 
peine  là  oii  il  y  a  eu  le  moins  de  coups,  «estant  certain 
y  que  le  synode  pour  la  pluspart  a  résisté  à  ceste  procc* 
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dure,  emporté  par  le  conseil,  où  ils  estoient  dix  sept 
d'ane  voix  ;  et  neantmoins  on  tasche  maintenant  de  les 
eschauffer  et  intéresser  soubs  ombre  de  caste  conclu- 
sion desdicts  conseillers  catholiques  de  Nérac;  comme 
-  de  iàîct  lorsque  ledict  conseil ,  assemblé  à  part,  con- 
cleut  la  convocation  du  cercle  pour  le  premier  de  lan, 
il  feut  tiré  serment,  foi^jt  e:[ipres  qu'il  n'en  seroit  parlé  à 
aulcung,  jusques  après  la  dissolution  du  synode,  don 
plus  que  de  la  resolution  y  prise  des  despesches  ^our 
les  provinces  voisines  et  vers  M.  de  Rohan,  poor  le 
faire  revenir  à  Sainct  Jean.  Importe  donc,  comme  vous 
voyés,  de  feire  distinction  entre  les  actions  du  conseil 
et  du  synode;  et  ri  relut  ci  a  esté  emporté  par  celui  là^ 
qu'il  soit  supporté  en  quelque  sorte;  et  se  pourroit  on 
contenter  de  commander  à  messieurs  nos  députés  ge- 
neraulx  de  leup  escriref^  qu'ils  prennent  garde  desor* 
mais  de  sé  contenir  dam  les  termes  du  brevet  à  euhc 
accordé,  et  ne  se  laissent  surprendre  à  ceuix  qui  pour- 
rotent  abuser  de  leur  ^ele,  oultre  leur  propre  inten* 
tioB ,  laquelle  sa  majesté  veult  crotré  n'avoir  esté  que 
bonne.  Beaucoup  de  particularités  me  sont  deduictes^ 
qu'il  seroit  lopg  de  vous  déduire;  fliois  vous  remarque- 
rés  celle  cS  sur  toutes  :  que  sur  ce  que  plusieurs  de  la 
compagnie  desireroient  que  le  député  qui  avoit  assisté 
au  cercle  de  Là  Rodielle,  leur  rendist  compte;  celui 
qui  presidoit  étourdir  ce  coup,  et  par  ainsi  n'a  esté 
instruicte  toute  la  compagnie  des  fauites  qu'il  y  avoit 
faictes,  en  danger  de  retomber  en  semblable;  j'estime 
donc  que  vons  pouv^  vous  expliquer  de  ce  que  dessus 
à  M.  le  président  Jeannin ,  taisant,  comme  vous  le 
sçaurés  bien  laire.,  ce  qui  sera  à  propos;  à  ce  que  par 
une  résolution  moins  digérée,  ils  n'enveloppent  l'inno- 
cent et  le  coupable^  ceulx  qui  pounoient  vouiloir  le 
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trouble»  et  ceulx  que  je  Sjçais  TabhorreTy  en  une 

mesroe  masse ,  etcV 

Du  7  décemlnc  i6i3. 

m 

1 
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A  M.  de  Primerose. 

BfoifSnerR,  j*aî  receu  les  vostrcs  par  M.  Capel,  les* 
quelles  j'ai,  fort  considérées,  et  les  semblables  seront 
mesnagees  avec  discrétion;  et  desjà  j'ai  despesché  là  oit 
j'ai  jugé  estre  besoing;  ce  que  j'espère  ne  sera  sans 
fruict.  Je  vois  d  une  part  que  nous  prenons  des  chemins 
fortgUssans;  et  de  l'aultre,  je  ne  vois  pas  qu'on  soit 
assës  soigneux  d'en  lever  les  occasions.  Si  fanit  il  tous- 
jonrs  que  le  droict  nous  denjeure,  et  qu'il  ne  nous 
puisse  estre  imputé;  que  nos  assemblées,  surtout  ecclé- 
siastiques,  fassent  rien ,  ou  de  reprochable,  ou  de  moins 
soiîtenable.  Nous  avons  des  députés  en  court  qui  font 
dignement  leur  debvoir.  Il  leur  est  faict  tort,  quand 
on  prend  pour  reparer  nos  griefs  les  voyes  extraordi- 
naires; lesquelles  doibvent  estre  réservées  au  dt  fault 
des  ordmaires.  Certes  je  vouldrois  fort  que  la  majorité 
denostre  roy^  qui  s'approche,  nous  trouvasten  bon 
mesnage  avec  Testât,  et  qu'il  se  passast  entre  ci  et  là 
quelque  temps  sans  contraste,  pour  ne  donner  subject 
à  nos  adversaires  de  porter  les  premières  indignations 
et  vigueurs  du  roy,et  obliger  ses  premiers  eslans  contre 
nous,  dont  il  n'y  a  homme  prudent,  mesme  en  Testât 
oii  nous  sommes,  qui  ne  doibve  appréhender  les  con- 
^  séquences. D'ailleurs  aussi  que  nous  esteignissions  entre 
ci  et  là,  entre  nous,  tous  ces  noms  et  termes  factieux, 
pour  ne  respirer  unanimement  que  Je  vrai  bien  de  nos 
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Eglises,  demeslë  de  tout  interest  particulier;  et  Tung 
et  Taultre  de  ces  poincta  seroit  ttng  digne  argument- 
ci  ung  synode  national,  sans  que  pour  cela  il  peust  estre 
blasonné  de  s'estre  ingéré. aulx  affaires  politiques,  ny 
ayant  rien  qui  lui  convienne  plus  proprement  que  de 
procurer  la  paix  et  tranquillité  de  FEglise,  et  la  con- 
corde et  correspondance  de  tous  les  membres  d'icelle. 
Encores  ne  veulx  je  poinct  conclure  celle  ci,  sans  tous 
dire  une  bonne  nouvelle  :  Û..  l'eslecteur  de  Brande- 
bourg reforme  son  pays  selon  nostre  confession,  et  a 
commencé  par  sa  court,  où  il  a  faict  célébrer  la  saincte 
cene  selon  In  forme  du  Palatinat,  et  ck  puis  a  mandé 
trois  pasteurs  de  la  phncipaulté  d'Anhalt,  pour  procé- 
der à  ladicte  reformation  par  toutes  ses  terres.  Ce  com> 
mencement  aura  ses  progrès,  parce  qu'il  est  aussi  duc 
de  Prusse,  ou  nous,  avons  desjà  quelques  Eglises,  et 
estrotctement  allié  avec  le  duc  de  Pomeranie  et  le  mar- 
quis de  Cutembach ,  qui  pourront  suivre  ses  mouve- 
mens.  Amsi  Dieu  nous  console  au  loing,  quand  li  nous 

afflige  au  plus  près ,  etc. 

*  Du  9  décembre  x6i3. 
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t 

^  madame  de  Rohm, 

»  MADAsrE,  j'ai  receu  celle  qu^il  vous  a  pieu  m'es-r 
crire  du  j  du  présent  :  je  ne  manquerai  jamais  à  pren- 
dre les  occasions  de  vous  tesmoigner  mon  très  humble 
service,  pourveu  que  j'aye  le  jugement  de  le  remarquer; 
et  celle  de  M.  de  Boissy  me  sembloit  à  propos.  J'ai  parlfe 
librement  au  sieur  4e  La  Ferté  comme  il  vous  aura 
escrit;  il  n'est  poinct  encore  repassé,  et  je  doubte 
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qu'on  le  mené  à  Sainct  Jean,  où  mon&ieor  vostre  fils  est 
attendéu  ^  et  y  trouTer»  de»  malentendeus  qui  requie- 

rent  sa  bonne  main;  il  me  feit  i  Iionneur  de  m'escnre 
à  son  retour  des  estais ,  et  je  ne  mapquai  pas  à  lui 
fiiîre  response  et  amplement  et  avec  tonte  flmnclnse; 

mais  je  crams  toujours  qu'on  le  veuille  attacher  h  des 
ailaires  qu  li  lui  seroit  plus  honorable  et  plus  utile  de 
composer  que  de  disposer;  maïs  il  Ikut  que  je  yous 
die,  madame,  que  de  la  part  de  la  court,  on  corres- 
pond fort  mal  auk  bons  désirs  et  travaulx  des  gens  de 
bien,  pour  b  tranquillité  pubHeque;  or  noos  ne 
Toyons  auicung  advancement  h  l'exécution  des  choses 
promises  ;  au  contraire  tous  les  jours  des  actions  qui 
altèrent  les  plus  paisibles.  Ge  que  je  tous  dis  avec  don* 
leur;  et  f  1  y  a  danger  qu'enfin  ils  ne  trouvent  la  cfua- 
drature  du  cercle,  c'est  à  dire  n'intéressent  toutes  les 
provinces  k  lui  donner  toutes  ses  formes ,  etc. 

De  Saolmur,  ce  iS  deocnlwe  i6i3* 

I 

V 

CCXXVI.  —  *  LETTRE  DE  M.  LECOQ 

A  m.  Duplessis. 

McHSiBiTR,  j'ai  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 

crire  par  M.  de  Marconiiay,  le  «y  du  mois  dernier.  Le 
bon  droict ,  duquel  j'ai  recommandé  d'affection ,  tant  \\ 
M.  son  rapporteur  qui  est  bien  de  mes  bons  aoits  qu'à 
aultres  de  ses  juges  qui ,  je  m'asseure,  prendront  garde 
à  son  affaire ,  et  que  justice  lui  soit  rendeue. 

La  chambre  de  l'ediet  ceste  année,  aussi  bien  que  k 
précédente,  n'est  au  gré  de  tout  le  monde,  mesme- 
ment  de  AIM.  vos  députés  qui  la  pensoieut  arresteo 
d*une  aultre  fiiçon  qu'elle  n'est;  mais  l'absence  do 
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principal  a  esté  caose,  à  ce  qu'on  diet ,  de  ce  diange- 
ment  4  doquei  îk  m'ont  assenrë  se  vouloir  plaindre  ; 

mais  je  ne  pense  pas  qu'ils  y  profitent  rien  ,  non  plus 
que  celle  qu'il»  y  Tenllent  faire  d'ung  meschaoi  dis- 
cours inventé  à  plaisir  contriB  ung  homme  de  la  relli- 
gion  fort  scandaleux,  et  tendant  à  animer  encore  dad- 
vantage  ie  peuple  contre  ceulx  de  la  mesme  profes* 
sien,  d'autant  qu'on  le  publie  et  crie  par  lés  mes  en 
ceste  ville,  et  croit  on  que  cela  vient  de  la  boutique 
de  nos  marchands  de  Canada  (les  jésuites),  desquels  je 
▼OQ8  envoyé  le  commet  d'association  du  traffic  qu'ils 
font  de  ce  pays  estrange,  oii  ils  font  ung  grand  gain  ' 
pour  avoir  moyeu  de  bastir  force  citadelles  en  nos  meil- 
leures villes ,  pour  y  establir  plus  asseurement  Tauctorité 
et  la  grandeur  de  leur  maistre  qu'ils  taschent  tantqu'ils 
peuvent  de  faire  nostre,  ou  nous  à  lui. 

J'ai  aussi  recouvert  l'opposition  que  feit  en  l'an  1 364 
M.  Dubellay ,  evesque  de  ceste  ville  ^  à  leur  establisse* 
îTient,  au  présage  duquel  il  n'a  pas  esté  trompé.  On 
n'a  garde  de  faure  crier  par  les  colporteurs  ces  deux 
pièces^  non  plus  que  la  deffense  faiete  par  des  com- 
missaires, députés  par  le  pape,  à  tous  lilMraires,  impri- 
meurs et  aultres  personnes  de  quelque  royaulme  qu'il 
soit,  de  certains  livre»  qui  semblent  tant  soit  peu  de* 
roger  à  la  grandeur  et  auclorîté  de  ce  double  monar- 
que temporel  et  spirituel ,  entre  lesquels  livres  il  n'a 
oublié  deux  des  vostres  principaulz,  l'exclusion  des- 
quels sembleroit  torvir  d'approbation  pour  les  aultres, 
si  vous  n'estiés  notoirement  son  ennemi  juré  et  déclaré: 
il  vous  associe  pareillement  avec  M.  le  président  de 
Thon,  sachant  qu'estiës  fort  bons  amis  :  on  m'a  asseuré 
qu'aulcuiigs  de  MM.  du  conseil  avoient  trouvé  ceste 
hardiesse  bien  grande  ;  car  la  delïense  est  générale  ,  et 
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qui  s  estend  sur  tous  les  royaulmes  chrestiens,  et  n'es* 
tant  qtt'ong  6ict  de  police,  et  non  artide  de  foi  oa  de 

relligion ,  ne  debvoit  estre  si  témérairement  entrepris  : 
oo  estime  qu'il  s'y  fera  quelque  déclaration  limitativ^e. 
'  Pour  les  aultres  nouvelles  de  la  cour,  je  remets  à 

1^1.  Marbault,  qui  y  est  tous  les  jours,  à  vous  en  man- 
der, ne  m'en  enquerrant  pas  beaucoup,  seulement 
j'ajouterai  à  la  présente  ung  très  humble  remercie* 
ment  (|ue  je  vous  fais  de  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu 
faire  à  mon  âls  aisné ,  de  la  part  qu'il  a  receue  de  vos 
mains  en  l'ung  des  prix  accoutumés  estre  par  vous 
donnés  à  ceulx  qui  ont  bien  employé  leur  année  pour 
leur  donner  courage  de  continuer  et  faire  encores 
mieulx  à  l'ayenir ,  etc. 

Du  iS  décembre  i6i3. 

♦ 

CGXXVIL  —  ^  LETTRE  DE  M.  DUMAURIER 

J  M,  Duplesiis, 

Monseigneur,  dèpoîs  mon  arrivée  en  ce  pays ,  il  ne 
s'y  est  passé  chose  aulcune  digne  de  vous,  ce  qui  m'a 
teneu  en  silence ,  et  non  faulte  d'affection  et  de  debvoir  ; 
tout  se  passant  ici  fort  tranquillement,  oii  ces  messieurs 
ne  sont  attentifs  qu'à  l'exacte  observation  de  leur 
trêve ,  durant  laquelle  ils  affermissent  leur  ordre  et 
leurs  affaires  à  bon  escient ,  estant  incro3rabte  comme 
leur  auctorité  prend  pied  ;  s'estendant  à  faire  exécu- 
ter leurs  arrests  contre  des  villes  de  leur  souveraineté  « 

m 

pour  certaines  hanses  qu'elles  youlloient  empescher  à 

d'aultres;  comme  il  a  n'agueres  esté  faict  contre  ceuîx 
de  la  Ville  de  Horne  qui  avoient  gasté  le  Hasvre  d'An- 
•    vers ,  ce  qu'on  les  a  forcés  de  reparer  eulx  mesmes,  i 
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^^Nfefimt  exempte  D^eataét-iséaL  Leare  peuples,  au 

rest(* ,  coiiliiuiaiil  fie  coiilnbuor  très  volontiei's  pour 
i.entreteniiement  de  près  de  vingt  cinq  mille  hommes 
4|li9b«iit  dftDS  leurs  gartoléoils.  Pour  le  eôté  de  la  nfer^ 
ils  s'y  fortifient  de  plus  en  plus,  tant  pour  l'entretien 
dÊMieuf  compaignie  aulx  Indes  orientales^  que  pour 
bif»cbtnmerce  du  «costé.ilsi'N.ord,  ayant  àineiié;ie  iof 
telMbemarck  à  cesté;  raison  de  lever  de  dessus  leurs 
naarcliaudâ^  passant  au. buud^  ungigrand  iniposLcju'il 
aroit  ^mis  tlepuis  \  sa  démieéè  guerre  contre  i  éelui  de 
tetde,  et  lequel  il  vouUoU  icontinu^er^  a-'ils- n'euùenlt 

faict  une  vigoureuse  dciiionstraiioa  de  s'y  vonHoir  op^ 
poser ,  et  de  ne  Tendureri  pia6>,  tellement  que  ia  txtm^ 
cpi!àulcunsapprehendoientlei|rjdebV!6ir  prejudicierv  d:^ 
juiîcprà  pi(  scMU,  piotlujcl  II  11!^  effect  tout  contraire.  Il 
est  vrai  qu  elle  u  est  pas  encore, à  la  moitié  du  terme 
coDveneu.  Il  iauldra  que  le  temps  fas^  voir  ceqiie  rau)t^ 
tre  produira  du  ooetéde  Jullieirs.'ll  semble  que  ces.' pdn-s 
ces  possedans  sebrouiiieut^  tant  il  paroist  deinaulvais4â 
eorrespondance  entré )  euli»,< laijuelle  on  croitidebvoiii 
encore  augmenter  -  à  >cauffe>  do  .anariage  dtt  palatiiuidcî 
Neubourg  avec  une  fille  de  Bavière  ;  et  desjà  quelques 
ungs  tirent  des  conjectures  qu'a  grand  pela*  s'eseottlei» 
f année  prochaine  ;  ^qU' il» -n'a^^nt^  de-  Jai)  oenicstattb»  ' 
sur  cest  ûbject.  D'ailleurs  eu  Alleiaaigne  ils  ne  sont  sans 
aUarmes,'que  ces  forces,  quisont  sur  pied  en  Italie  y 
ne^«6rvent  pour  estre  miployees  4  la>  prochaiiiè  ljieUer  . 
saison  à  venger  sur  les  princes  prot«stan^  ,•  les  'ihfecon*? 
tentemeas  que  i  empereur  a  de  ce  qu  ils  1  ont  frustre- 
de^l'Avantage  qu'il  se*  j^ptomettoil;  de  ceste^dahuèo^ 
dicfte;  mais  de  tout  iselà  h  lenpâ  wserîii  meiUeor  juge/ 
^  Cependant,  monseigneur)  il  s  est  passé  une  fas- 


4?^  LETTRE  DE  M.  DDMAURIER 

cheuse  affîûre  par  deçà  à  mon  très  grand  regret,  du- 
quel j'ai  créa  tous  debvoir  iaformer  par  le  difooiurs 
que  vous  en  enverra  M.  Marbanlt,  de  la  verilë  duqael 

je  vous  puis  certainement  asseurer. 

Je  suis  Ires  marri  que  M.  d'Aarsens  se  aoîi  attiré  tôt» 
fense  de  leurs  majestés  et  de  leurs  prineîpauls  minis- 
tres 9  et  de  ce  qu  il  s'est  embarrassé  en  des  procédures 
qui  lui  ont  si  mal  réussi ,  comme  vous  verres,  s'il  vous 
plaist,  mesme  de  ee  que  sans  aulonng  subject ,  il  s'est 
pris  h  moi,  tant  pour  me  traverser  cest  emploi  de  lon- 
gue maui,  et  m  avoir  voulieu,  bien  quea  vain,  grâces 
à  Dieu,  descrier  par  deçà,  que  pour  aToir  esté  cea- 
trainct  par  commandement  exprès  de  leurs  dictes  ma- 
jestés, d  enipescher  qu'il  ne  se  rembarquast  en  la 
charge  qu'il  ne  debtvmti  pas  renoneer  comme  il  «  &iot 
pour  h  friandise  d'ung  présent ,  s'il  avoit  desseing , 
comme  il  la  bien  montré  du  contraire.  A  quoi  je  n'ai 
apporté  aulcone  particulière  pasf  ion  ;  mais  seulement 
usé  de  la  nécessité  d'obéir  à^ce  qui  .m'estoit  co»" 
mandé.  Sur  quoi  il  a  eu  le  plus  beau  moyen  de  préve- 
nir ce  desordre  par  i'advis  que;  des  le  commencemeot 
je  lui  en  ébie  donner ,  afin  que  .sans  attendre  eeste  ex- 
trémité ,  il  se  l  esoleust  de  détacher  doulcement  et  hono- 
rablement; sa  lieu,  de  quoi  prensflJ;  k  suspect  iedict 
advisf  il  anrost  eu  reeenrsi  des  moyens  pour  esluder 
ce  que  j'avois  en  charge ,  qm  hi  sent  tournés  à  grande 
con&iaion  ;  s  estant  eschappé  jusques  ià  de  m  accuser 
en  jiuUiefi  que  ce  que  j'en  &isois  esloit  per  menée 
anee  BAli.  de  Berneveltet  deVandennille,  pour  in^^ 
tir  celui  ci  de  sa  despouille  ;  à  quoi  je  vous  proteste 
qu!eulx  ni  moi  ne  pensèrent  jamais;  et  vous  savés, 
monseigneur,  à^aa/mâïyoMeik  lieurinr  cet  bomiàe Ia« 
il  en  aura  peu  amender  son  mai  ché.  Cependant  il  e&toit 
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"veDeu  tellement  esmouvoir  les  jalousies  des  proyinœs 
las  ttiMs^oalre  les  aollres  sar  son  subjeet ,  qu  il  y  a  eu 
peine  d'en  venir  à  bout.  On  est  maintenant  après  à  lui 
pourvoir  de  successeur,  lequel  je  ne  vous  sçaurois  en- 
cofe  designer*  le  ne  puis  essés  plaindre  qu'il  ait  esté 
si  peu  memoratif  des  bons  records  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  recevoir  de  vous ,  monseigneur,  et  qu'il  «e  soit  tel- 
lement laissé  aveugler,  et. transporter  par  sa  passion, 
mesme  d*avoir  esté  eontrainot  par  toutes-sortes  de  deb- 
voirs  à  décou  vrir  ses  procédures ,  et  à  le  mettre  à  ceste 
eKtretnilé,  de  laquelle,  en  conscience,  il  ne  peult  don- 
ner le  vrai  Uasme  qu'A  sot  mesme,  etc. 

Da  i5  décembre  jbi3. 

CCXXVIIL  —  *  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

J  M.  MàrbaulL 

M.  Marbanlt ,  je  prends  cette  occasion  pour  vous 
dire  ce  que  j'ai  appris  de  certain  depuis  mes  dernières. 
M,  d'Epernpaa  traictié  ^vec  M.  de  Sui^eres  Tesobange 
de  sa  maison;  et  après  plusieurs  allées  et  venetm>  ik 
semblent  en  estre  toiubés  d'accord,  et  y  a  homme 
despesché  exprès  à  Metz,  pour  lui  en  faire  ^signer  )es 
articles.  Il  isera  trouvé  estrange;  niais  il  a<.pris.occ8^ 
sion  sur  certains  grands  inconveniens  domestiques  qui 
ont  oultré  ce  bon  homme.  Ken  doutés  poinct^  car  je 
le  sçai^  d  oii  il  .se  peolt  et  doii»t  sçavoir.  ZiO  baron  de 
Montandre  s'est  là  dessus  desparti  de  lui  fort -offensé» 
M«  de  Saint  Luc  approuve  ce^t  escliange  ,  et  ne  feint 
pofnct  de  dire  «qu'ooi  aeiaict  ^ue  jiour  les  remueurs, 
et  n'en  perdra  jamais  roccasion.  Il  semble  qu'il  se  re- 
mette avec  M.  d'Epernon  ;  car  Saint  Vivian  le  va  voir 
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sottveni,  peult  estre  en  despit  de  M»  le  prince,  du<- 
quel  il  se  tient  offensé  en  la  préférence  de  Rochefort; 

Adjoustent  les  parUsans  là  dessus  que  la  promolioa 
du  marquis  d'Ëncre  leur  vient  à  propos,  et  vous  au- 
rés  sceu  d'ailleurs  que  M.  de  Themines  la  prend  fort 
il  cœur.  D'ailleurs  je  vous  ai  escrit  ci  devant  que  M.  de 
Sully  avoit  traicté  de  Mozai  avec  M.  de  la  Yiiie  Dieu. 
Il  est  trop  vrai ,  et  lui  offroit  dix  mille  escus  de  gaila 
,  qu'il  a  refusés  :  ce  que chacung  trouve  estrange  au  pays, 
vu  riiuineur  du  refusant.  La  raison  est  que  M.  d'£per- 
non  lui  a  faict  dire  ûng  mot  en  Toreille  qu'il  lui  feroit 
desplaisir,  et  enchérit  inouvertement  patxlessus.  Ain^i  ^ 
seroit  La  Rochelle  bloquée  par  terre,  et  Saint  Luc 
pourveu  de  la  vice  amirauté  Tincommoderoit  par  mer. 
Adjoutés  le  magasin  qui  se  fiiict  à  Angoulesme ,  et  que 
les  rouliers  (jui  y  ont  mené  les  poufîres  ont  dit,  s'en 
retournant ,  qu'ils  en  alloient  quenr  daultres,  ce  que 
j'ai  appris  aujourd'hui  de  Tours.  Je  vous  dis  tous  cela, 
afin  que  vous  le  communiqués  à  MM.  nos  députés,  et 
q^u'ils  le  digèrent  selon  ce  qui  se  passe  sur  les  lieux , 
et  en'  fassent  le  service  du  roy  et  le  bien  de  nos  Eglises. 
Autrefois  s*est  on  eserié  sur*  n^oîndre  chose,  et  en 
a  on  pris  argument  et  esclaircissenient  pour  les  plus 
grandes.  J'entends  que  vous  avés  maintenant  M.  de 
Bouillon  pair  de  là.  Il  importe  fort  de  voir  quel  parti  il 
prendra  parmi  tout  cela  ,  mesme  après  avoir  veu  M.  Du- 
plessis  Bellai  de  ma  part.  Le  baron  de  Chandolens  est 
fort  avant  en  traicté  pour  la  fille  de .  m.  Constant  ; 
c'est  à  condition  de  lui  bailler  Marans  et  le  faire  agréer 
à  la  royne.  Si  toutes  nos  places  s  en  vont  ainsi  par  dot , 
ou  par  achat ,  le  roy  ne  se  réservera  pas  grand  moyen 

d'obliger  les  gens  de  mérite ,  etc. 

Du  ao  décembre  i6iS, 
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CCXXIX.  —  ^  LETTRE 

De  M.  le  duc  de  Sulljr  à  M.  Duplessis, 

Monsieur  9  vous  apprendrés  de  nos  nouvelles  par 
M.  le  baron  de  Blet,  et  quand  et  quand  ce  qui  se  passe 
en  ces  quartiers  pour  toutes  sortes  d'af&ires;  pour  mon 
particulier,  il  n'y  a  rien  que  je  désire  si  passionné- 
ment que  vostre  amitié  pour  laquelle  conserver,  je 
n'épargnerai  jamais  de  ma  vie ,  ni  chose  qui  en  des- 
pende ,  et  ne  tiendra  qu'à  vous,  si  nous  ne  vivons 
comme  fireres;  le  temps,  la  raison,  la  voisinance  de 
nos  charges,  et  nostre  propre  înterest  nous  y  convie. 
Ores ,  attendant  que  les  effects  nous  en  asseurent ,  je 
TOUS  prye  d'adjouster  foi  à  ce  que  vous  dira  M.  de 
Blet ,  et  me  tenir  en  vos  bonnes  grâces ,  etc. 

Da  21  décembre  i6tS; 

CCXXX.  — ♦LETTRE 

Dejnadame  de  Rohaa  à  M.  Dupkssis, 

Monsieur  ,  envoyant  ce  porteur  de  part  de  là ,  je 
«i*ai  vouleu  perdre  cette  occasion  sans  vous  mander 
de  mes  nouvelles,  me  persuadant  que  vous  aurât 
agréable  d*en  sçavoir,  et  sans  vous  «dire  que  je  receus 
hier  une  lettre  de  vous ,  par  laquelle  vous  me  dictes 
avoir  veu  La  Ferté ,  et  parlé  librement  à  lui  (  ce  que 
TOUS  pouviés  faire  avec  confidence  ).  Mon  fils  le  mené 
à  Saint  Jehan ,  tellement  que  je  crois  qu*il  ne  vous 
pourri  voir  au  retour.  Ledit  La  Ferté  m'a  eserit  qu'il 
s'estoit  fort  bien  servi  de  vos  advis  sans  vous  alléguer* 

MÉM.  D£  Ûuri.R&SIS-MoAJ(A,Y.  TOMB  XII.  3l 
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Je  ne  sçais  de  quelles  afTaires  vous  parlés ,  lesquelles 
vous  dictes  qu'il  seroit  plus  honorable  à  mon  fils  de 
composer  que  de  disposer.  Quelles  qu'elles  soient,  je 
souhaite  qu'il  y  suive  vos  advis,  croyant  qu  eu  ce  fai- 
sant il  ne  pourra  faillir.  Quant  à  la  correspondance 
que  vous  roe  dictes  n'estre  pas  bonne  de  part  deçà  avec 
intentions  des  gens  de  bien ,  nous  le  voyons  à  nostre 
grand  regret,  et  ai  grand  peur  qu'à  la  fin  à  force  de 
harceler  les  gens ,  ils  ne  leur  fassent  faire  folie  dont  les 
ungs  et  les  aultres  pâtiront.  Dieu  y  veuille  mettre  ordre. 
Au  reste ,  monsieur ,  je  vous  escrivis  il  y  a  quelque 
temps,  comme  le  sieur  Duverger  Mallequet  m'avoit 
escrit  qu  Aersens  lui  avoit  parlé  du  mariage  du  comte 
Henry,  comme  de  chose  du  tout  rompeue  à  cause 
d'une  aultre'  affection  qui  lui  estoit  née.  Depuis ,  ma- 
dame la  princesse  d'Orange  en  a  escrit  à  une  de  ses 
amies  comme  ne  voulant  qu'on  le  croie  du  tout  rom- 
peu  ;  mais  elle  allègue  des  conditions  qui  ne  valent 
pas  mieulx,  comme  de  hausser  le  mariage,  de  faire 
que  la  royne  y  contribue  et  choses  impossibles.  Tou- 
tefois les  deux  occasions  de  rupture  sont  différentes.  Je 

vous  supplie  me  mander  si  Aersens  vous  a  faict  res- 
ponse  à  ce  que  vous  lui  en  aviés  escrit,  et  en  quels 
termes. 

Nous  avons  sçu  que  M.  d'Epernon  a  fiiict  mcUre 
prisonnier  M.  Durant  de  Metz ,  pour  quelques  lettres 
qu'il  escrivit  au  comte  de  Nassau  de  Sarrebrie ,  et  que 
ceulx  de  la  ville  s'etant  formalisés  de  ce  qu'il  le  te- 
noit  en  la  citadelle  étant  bourgeois ,  il  Ta  faict  mettre 
en  une  prison  de  la  ville;  ipais  dans  ung  cachot  qui 
est  chose  pitoyable  »  etc. 

I)u  ai  décembre  i6i5. 
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CCXXXI.  —  ^  LETTRE 

De  M.  de  La  Colombiere  a  M.  Duplessis. 

Monsieur  ,  je  feus  honoré  en  ung  mesme  jour  de 
deux  de  vos  lettres  du  6  septembre  et  du  3  octobre. 
Je  n'aurais  pas  tant  tardé  de  respondre ,  n'^ust  esté 
que  j'aie  esté  malade  ,  et  que  j'attendois  la  resoîeution 
que  preadroit  le  colloque  de  Graisivodau  sur  lafTaire 
de  M.  le  mareschal  d'Esdiguierres-pour  vous  en  donner 
advis.  Le  synode  dernier  de  ceste  province,  teneu  en 
eeste  ville  »  voyant  que  toutes  les  exortations  géné- 
rales et  particulières,  faictes  audict  seigneur,  ne  lui 
avoient  poinct  pu  faire  renoncer  et  donner  congé  à  la 
femme,  et  qu'il  pourroit  arriver  du  blâme  à  nos 
Eglises,  si  on  ne  tâchoit  pas  tous  moyens  possibles 
4*estoufFer  ce  scandale  qui  despleut  à  certains  pas- 
teurs et  anciens  de  son  corps  par  devers  lui,  pour 
continuer  les  remontrances  qui  lui  avoient  esté  £iictes 
l'année  précédente  par  cinq  pasteurs  délégués  par  le 
synode  précèdent  desquels  j'estois  Tung,  et  pour  cer- 
tains aultres  affaires,  et  leurs  donna  charge,  au  cas 
qu'ils  ne  pussent  fleschir  lesdicts  seigneurs ,  de  don-- 
ner  advis  de  tout  ce  qu'ils  auroient  faict  au  colloque 
de  Graisivodau,  duquel  despend  l'Eglise  de  Grenoble, 
afin  qu'il  poursuivist  ceste  poincte  vivement,  et  s'il  le 
tronvoît  à  propos  indist  ung  jeusne  par  toute  les  Eglises 
de  la  proviiice,  s'adjoignant  pour  y  procéder  tant  plus 
murem,ent,  trois  ou  quatre  pasteurs  de  colloques  les 
plus  voisins  :  charger  encore  lesdicts  synodes ,  ses  dé- 
putés au  national  de  proposer  ceste  affaire  comme  de 
grande  importance  au  gênerai  de  nos  Eglises,  afîu 
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que  ledict  synode  pesant  toutes  choses ,  et  esTÎtant 

d'ung  costë  le  jugement  de  Dieu,  et  de  Taultre  la 

persécution  qui  pourroit  arriver  à  tout  le  corps,  en 
ordonne  ce  qu'il  vouldra  estre  expédié  pour  le  salut 
de  ce  Seigneur,  et  pour  Tesdification  de  TEgltse. 
M.  le  niarescbal  ayant  eu  ad  vis  de  nostre  ordonnance  y 
et  appréhendant  surtout  ce  jeusne  ^  lequel  il  jugeoit. 
estre  ung  avant  coureur  de  rexcommunication ,  à  la- 
quelle on  Tavoit  menacé  qu'on  seroit  contrainct  de 
procéder,  s'il  ne  repurgeoit  sa  maison  de  ceste  ordure:, 
enfin  extraordinairement  esmu,  et  ne  pouvoit  s'em- 
pcscher  d'entrer  parfois  en  des  discours  de  menaces  et 
sentant  le  Eel ,  si  on  le  vouloit  traicter  comme  cela  ; 
que  ceste  procédure  estoit  bonne  contre  Ferier;  mais 
qu'il  estoit  d'aultre  qualité]  que  lui ,  et  qu'on  le  jet* 
teroit  aulx  extrémités.  Ledict  colloque  s'assembla  der-. 
nierement  ayant  espié  le  temps  que  mondict  sieur  le 
mareschal  seroit  à  Grenoble  4  et  travailla  en  ceste 
affaire  avec  prières  et  censure.  Ledict  sieur  feit,  selon 
sa  coutume ,  ung  fort  gracieux  accueil  à  ceulx  qui  lui 
forent  envoyés,  et  tesmoigna  d'avoir  esté  touché  en 
son  cœur  de  la  pryerc  par  laquelle  on  commencera 
Faction  ,  et  ouit  particulièrement  leurs  remontrances; 
leurs  feist  une  response  autant  douce  qu'ils  la  pour 
voient  désirer,  leur  protesta  du  désir  qu'il  avoit  de  • 
mettre  sa  conscience  en  repos ,  et  de  participer  avec 
les  aultres  fidelles  au  sainct  sacrement  de  la  cène ,  et 
promit  que  si  TafFaire  est  traicté  à  fonds  au  synode 
national,  il  acquiescera  aulx  ordonnances  d'icelui.  C'est 
sommairement  ce  qui  si  est  passé.  Ledict  colloque  ne 
jugea  poinct  à  propos  d'endire  le  jeusne.  Les  excuses 
sur  lesquels  se  fonde  ledict  sieur  ,  sont  qu'il  tient  ceste 
dame  pour  sa  femme;  que  le  magistrat  la  sesparée 
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4 avec  son  mari;  qu'il  ne  lui  manque  que  la  solemnité 
de  l'Eglise;  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  que  cela  ne  se 

fasse  avec  les  abjurations  et  réparations  nécessaires,  etc. 
J'ai  esté  pryé  de  donner  mon  advis  par  escrit  y  ce  que 
je  ferai  dans  peu  de  jours ,  s'il  plaiet  au  Seigneur,  et 
Faurais  faict,  si  j'avois  veu  les  termes  de  la  sentence 
et  arrest  de  sesparation.  Ce  que  mondict  sieur  m'a 
promis  aultrefois  de  me  faire  voir,  demandant  à 
M.  Charnier  et  li  moi  conseil  e(  conbolaLion  ;  la  ques- 
tion sera  traictèe  au  synode  ualionai,  auquel  sont  dé- 
putés deux'  forts  galants  personnages,  à  savoir: 
MM.  Guyon  et  Noute ,  pasteurs  des  Eglises  de  Dieu  , 
de  Grenoble,  et  deux  anciens,  Tung  de  l'Eglise  de 
Montelimart,  nommé  M.  Du  Lalo,  gentilhomme  et 
docteur  en  droicts ,  mais  qui  ne  faict  poinct  profes- 
sion de  la  jurisprudence  ;  et  M.  de  La  Combe  de 
Saint  Marcelin I  lequel  vous  visitera,  monsieur,  au 
retour  du  synode  national  de  ^inct  Maximin.  Je  vous 
ai  recité  l'histoire  de  ce  qui  s'est  faict  en  l'affaire  de 
M.  le  mareschal  d'£sdiguieres ,  parce  que  j'ai  recognen 
par  vostre  lettre ,  monsieur ,  que  vous  desinés  de  l'ap- 
prendre. S'il  SI  passe  quelque  aultre  chose,  ou  s'il 
arrive  par  de  ça  <}uelque6  affiiires  importantes,  je  tas- 
cherat  de  voûs .  en  t^ir  .  adverti ,  puisque  vous  me 
faictes  l'honneur  d'agréer  mes  lettres  et  mon  humble 
affection  à  votre  service.  J'ai  esté  merveilleusement 
resjoui  des  nouvelles  dont  il  vous  a  pieu  me  fiiire  part 
de  vostre  entrevue,  reunion  et  bonne  intelligence  avec 
M.  de  Koban  :  Dieu  unisse  comme  cela  à  jamais  les 
cœurs  de  tous  nos  g'*ands  pour  la  gloire  et  eiditica- 
tion  de  son  Eglibe.  M.  Ferari,  noslre  professeur  hé- 
breu a  receu  vostre  lettre,  et  s  en  glorifie  i  aussi  nous 
est  cé  gloire  d'estre  comme  cela  honorés  par  vous  :  je 
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vous  remercie  très  humblemeut  des  excellens  tesmoi- 
gnages  que  vous  rendes  de  moi,  et  de  l'amitié  dont 
vous  mlionorés  par  ladicte  lettre  ;  ils  sont  capables  de 

me  donner  de  la  vanité  ;  je  les  emploierai  plustost 
selon  vostre  bien^  ainsi  que  je  les  interpreste  pour 
des  aiguillons  à  mon  debvoir,  etc. 

Du  i"  janvier  161 4* 

CCXXXII.-^  FLEURE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  le  baron  de  Blet, 

Monsieur  ,  j'ai  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'en— 
voyer  de  M.  le  duc  de  Sully  avec  l'honneur  que  je 
dois ,  et  lui  rendrai  tousîours  ceste  amitié  avec  toutes 
sortes  de  service*  J'en  attends  la  créance  avec  le  bon* 
heur  de  vous  voir ,  et  lors  nous  aurons  à  nous  entrete- 
nir du  monde,  lequel  en  toutes  ses  parties  empire 
plustot  qu'il  n'amende.  Le  peu  qu'une  lettre  voua  en 
pourroit  dire  ne  vous  satisferoit  pas,  et  pour  ce  vaait 
il  mieulx  remettre.  Seulement  vous  dirai  je  que  par 
mes  dernières  il  s'cstoit  renouvellé  du  mal  entendeu 
entre  la  roync  et  monseigneur  le  prince ,  qu'il  y  en 
avoit  mesme  entre  M.  de  Guise  et  M.  d'Epernon ,  parce 
que  M.  de  Lorraine  ne  voulioit  souffirir  que  l'evescfaé 
de  Mets  feut  uni  sous  ie  gouvernement,  en  quoi  ce* 
lui  là  portoit  son  parent  ;  mais  M.  Legrand  s'entre- 
mettoit  pour  les  accorder.  M.  de  Bouillon  arrivoit  au 
premier  jour  en  cour;  la  réception  du  marquis  en 
parlement  se  mettoit  en  double,  et  là  dessus  force  dis- 
cours; mai»  tout  cela  de  bouche,  etc. 

Du  4  janvier  i6t4« 


Digitized  by  Google 


k  I 

1 

■ 

A  M.  DUPLESSIS.  487 

CCXZXm.  —  ^  LETTRE  DE  M.  HESPE&IËN 

A  M.  Duplessis. 

MoirsiEUBf  j'ai  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
crire  du  17*^;  car  me  semble  du  passé,  et  «ii  commu- 
niqué le  conlencu  d'iceile  k  MM.  les  chaucellier,  de 
Viileroy  et  pre&ident  Jeannin ,  qui  m'ont  dict  qu'ils  sont 
tous  les  jours  après  de  faire  exécuter  les  promesses 
faictes  par  vous  et  M.  de  Pomerai...J'ai  fort  entreteneu 
M.  de  Bouillon  :  il  n'est  guère  content  de  MM.  les 
cbancellier  et  de  Vilferoj,  ni  eulx  aussi  de  lui  :  il 
m'a  dict  que  la  royne,  M.  le  chanceilier  et  Yilleroy , 
Teulient  participa  à  advaneer  plustost  qu'il  ne  fault  le 
mariage  du  roy  et  de  Madame,  et  que  M.  le  prince  et 
lui  s'y  opposeront,  pour  ce  que  le  roy  d'£speigne  fera 
paa  du  moins  son  affîûre  et  dcstruire  celui  du  my ,  et 
nous  fera  prendre  l'aflfection  du  r6y  d^Angletevre,  avec 
lequel  M.  de  Bouiiloa  traicte  le  mariage  de  madame 
Cluretienne,  sœur  du  roy  y  nous  fera  aussi  prendre, 
toutes  leurs  auhres  alliances;  il  m'a  dict  qu'il  lui  feroit 
plaisir  de  dire  tout  cela  à  la  royne,  et  à  MM,  le  clian- 
cellier  et  de  Yilleroy;  ce  que  j'ai  faict.  M.  de  Bouillon 
s'en  va  bientost  én  Guyenne ,  pour  y  renouveler  ses 
anciennes  aniiliés,  et  dcsire  estre  employé  pour  re- 
concilier MM.  de  Gramnionl ,  de  et  de  Benac, 
avec  M.  de  La  Force;  mais  la  royne,  MM.  le  chan* 
cellier  et  de  Viileroy  ne  le  veullent  poinct.  M.  de 
IVevers  a  quitté  la  court;  M.  du  Maine  ia  suivi,  et, 
dicton,  que  monseigneur  le  prince  deslogera  sans  dire 
mot.  On  tient  aussi  que  M.  de  Bouillon  et  M.  de 
Bohan  se  sont  réconciliés,  et  quiis  sont  meilleurs 
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amis  .qu*il8  ne  feurent  jamais.  Leurs  animosîtés  des 

baronnies  du  Bearn  croissent  contre  M.  de  I^a  Force , 
si  Je  roy  et  la  royne  ne  i  assistent  tout  ouvertement.  Il 
m'a  mandé  qu'il  die  à  la  royne,  et  à  MM«  le  chan- 
ce! lier  et  de  Yilleroy ,  qu'il  sera  contrainct  de  se  mettre 
soubs  la  protection  de  r£glise ,  etc. 

I>u  12  janvier  1614* 

CCXXXIV.  —  ^  LETTRE 

De  M,  le  duc  de  Rohan  à  M,  Duplessis, 

MoiîSiEUR,  je  vous  despesche  ung  lacquais  poar 
•vous  advertir  du  retour  de  M.  de  Saugeon.  Je  trouve 
sa  proposition  bonne  9  et  Dieu  la  veuille  fiiire  réussir 
à  bien.  Je  vous  supplie  bien  humblement  que  je  sçache, 
par  M.  de  Villarnoald,  vostre  advis  là  dessus;  car  je 
désire  en.  yostre  affaire  que  nous  y  mardiions  d'ung 
jiiesrae  pied.  J'attendrai  donc  de  vos  nouvelles  dans 
peu  de  temps;  et  si  je  vois,  comme  j 'espère,  mondict 
sieur, de  Villamoud,  je  lui  ouvrirai  mon  cœur^etc 

Du  18  janvier  i6f4* 

CCXXXV.  —  *  LETTRE  DE  LA  ROYNE 

ji  M.  de  Rohan. 

Moir  cousin,  j'envaye  le  sieur  de  Villette»  porteur 

de  la  présente ,  vers  vous  sur  les  occasions  qui  se  pré- 
sentent, me  promettant  que  vous  nous  oonfirmerës 
maintenant,  par  vos  actions;  les  asseurances  que  vous 

nous  avés  données,  et  souvent  réitérées.  C'est  de 
vostre  iidelité  et  alTection  au  service  du  roy ,  monsieur 
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mon  fils  y  et  à  mon  particulier  contentement ,  de  quoi 
je  voi^s  prye  et  conjure  par  la  présente,  afin  que  tous 
nous  aidiés  à  temr  le  royauime  en  paix ,  et  que  nous 
discernons  aussi  les  gens  de  bien  d*avec  leurs  con- 
traires; n  vous  nommera  les  aucteurs  de  ces  mou- 
vemens ,  encores  que  je  ne  double  poinct  que  vous 
n'en  ayés  bonne  cognoissance.  J*ai  véritablement  grand 
regret  de  les  voir  aulx  termes  aulxquels  ils  sont,  et  ne 
puis  assés  me  plaindre  des  artifices  qu*on  employé 
encores  journellement  pour  altérer  la  tranquillité  pu- 
blicque,  ainsi  que  vous  dira  plus  particulièrement 
vostre  porteur ,  qui  vous  assertivera  de  nouveau  aussi 
de  la  continuation  de  ma  bienveillance ,  et  me  rap- 
portera de  vos  nouvelles.  Je  prye  Dieu,  mon  cousin  ^ 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde;  et  suis  vostre 
bonne  cousine ,  Ha.rie. 

Ee plus  bas ,  BaiSAC 

A  Paris,  ce  39  janvier  1614. 

CCXXXVL  —  ^  LETTRE  DE  M.  DE  VILLEROY 

A  M,  de  Rohan, 

MoNsiEUA,  la  royne  a  commandé  au  sieur  de  Vil- 
lette  de  vous  all^  voir  de  sa  part,  comme  de  celle  du 
roy,  sur  les  occurrences  qui  se  présentent,  tant  pour 
vous  foire  entendre  leurs  intentions  que  pour  leur 
rapporter  les  vostres.  Je  Tai  pryé  aussi  de  vous  as- 
seurer  de  la  continuation  de  mon  très  humble  service , 
en  attendant  que  vous  me  mettiés  en  besoigne,  etc. 

Dtt  1"  febvrier  1614* 
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CCXXXVII.  —  *  LETTRE  DE  M.  DE  ROHAN 

M.  de  Villeroj, 

'  Monsieur  ,  j'ai  recçu  vostrc  lettre  par  M.  de  Villette. 
Je  vous  remercie  de  la  continuation  que  vous  me 
faictes  paroîstre  de  tos  amitiés.  Je  l*ai  pryé  de  vous 
asseurer  de  mon  service;  quant  à  mes  intentions, 
elles  ne  changent  jamais,  encores  que  les  affaires 
changent,  etc. 

DaSfebvrier  i6i4- 

1 

I 

CCXXXVIII.  —  ^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  de  Loumeau,  M  D.  S.  T.  en  tEgUse  de 

La  Rochelle. 

MoirsiEUR,  j'ai  rcceu  la  lettre  do  ii ,  par  voye  de 
Thouars ,  avec  ses  incluses  de  Guyenne.  Je  vois  du  mal 
partout  de  la  plupart  qui  n'y  veullent  pas  de  remède. 
Le  sieur  de  La  Chesnaye  passa  ici  le  i6,  avec  iettra 
de  créance  de  la  ro)  ne  ,  fort  aniple.  Vous  en  pourrés 
avoir  eu  de  même ,  car  il  donnait  jusques  à  vous  après 
avoir  receu  Soinct  Jean  y  et  mesme  à  Brouage.  Je  vois 
les  affiiires  passées  fort  advant ,  car  le  duc  de  Vanta* 
dour  n'a  peu  vou^  M.  le  Prince,  qui,  a  pris  le  chemin 
de  Champagne  pour  se  rendre  à  Fismes  au  1 5  «  où  se 
trouvent  MM.'  de  Nevers,  du  Maine,  de  Longueviile 
et  de  BouiUou  pour  fondre  la  cloche  ;  leurs  prétextes 
sont  forts,  et  enveiloppent  des  plus  grands,  et  il  y  a 
danger  qu'il  ne  bille  perdre  .quelqu*ung.  On  tient 
même  qu  il^  parleront  de  la  morl  du  feu  roy,  ils  se 
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sont  asseurés  de  plusieurs  places,  et  nombre  de  no- 
blesse s'en  est  venue ,  et)  ne  manquent  d'argent  et 
d'armes  ;  cependant  la  royne  arme  et  advertit  les  villes 
d'estre  sur  leurs  gardes ,  approche  le  cavalerie ,  enfle 
•  les  refvîmens  ;  faict  levée  en  Suisse  de  six  mille  hommes 
soubs  deux  colonels ,  moitié  de  la  rcUigion,  moitié 
papistes,  et  neantmoins  est  resoleue  de  contenter  M.  le 
Prince  par  tous  moyens ,  et  doibt  aller  trouver  le  sieur 
de  Yentadour  des  qu*il  le  saura  arresté  en  quelque 
lieu.  On  faict  mine  de  nous  donnejc  contentement,  ' 
mais  toujours  lentement,  et  à  regret;  sur  quoi  j*es- 
crivis  à  la  royne  et  aulx  ministres  de  Testât  avec  toute 
liberté,  m'en  demandant  mon  advis.  Je  crain»  de  long 
témps  qu'il  n'y  ait  de  toute  part  quelque  fatalité,  qui 
nous  porte  au  mal;  mais  procédons  en  bonne  cons- 
cience, et  donnons  nos  conseils  sans  flatterie,  et  lais* 
sons  à  Dieu  le  reste.  Je  pense  que  M.  de  Bouillon , 
après  ceste  entrevue,  passera  eii  Guyenne  avec  M.  le 
prince;  mais  je  persiste  que  nous  ne  debvons  con- 
fondre ni  nos  causes,  ni  nos  affaires,  etc* 

Dtt  19  felivrier  i6i4* 

CXXXIX.  — LETTRE 

De  M»  le  duc  de  Sully  à  Mi  Duplessis. 

MoNSusna,  je  me  resjouis  infiniment  de  l'asseu* 
rance  que  vous  me  donnés  de  m'aimer  et  affectionner 
de  tout  vostre  coeur  ;  croyés  que  je  vous  rendrai  le  sem-« 
blable  en  toute  sincérité,  et  en  donnerai  des  preuves 
par  effects,  lorsque  me  commanderés,  ou  qu'il  se 
présentera  occasion  de  vous  bien  sfervir.  Si  nous  es- 
tions les  ungs  envers  les  aultres ,  et  que  toute  sorte 
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de  raisons  nous  obligent  d'estre,  il  ny  a  double  que 
cda  ne  toaniât  à  l'utilité  publicqne  el  à  la  nostre  en 
particulier,  et  que  nous  devieudrions  si  considéra- 
bles ,  que  l'on  penstu'ait  deux  fois  à  nous  faire  injus- 
tice, Tiolence  ou  mauvais  traictement.  Vous  sçavés 
les  bniicts  «{ui  courent  sur  la  retraicte  de  plusieurs 
princes  de  la  court,  avec  démonstrations  de  mescoa- 
tentement.  Pour  moi  je  n'en  £ûs  atflcuDg  jugement, 
que  je  n^en  sçache  mieulx  les  fendemens  et  les  fins; 
car  tant  d  escapades  paroles  se  sont  faictes  sans  aultres 
mouvemens  que  j'en  crois  encores  autant  au  moins; 
l'on  ne  s*en  allarroe  pas  beaucoup  à  la  court  Je  ren- 
drai response  à  M.  de  Blet  sur  ce  qu'il  m'a  escrit  de 
vo&tre  part.  C'est  ung  homme  de  bien ,  et  qui  mente 
beaucoup  ;  je  Tbonore  et  désire  servir  en  ceste  qualité. 
Usés  du  commandement  sur  moi,  et  vous  serés  fidelle- 
ment  obéi ,  etc. 

Du  29  janvier  j6x4« 

CCXL.  —  -V^  LETTRE 

De  madame  de  Rohan  à  M,  Duplassis. 

MûirsiEUB,  vous  sçaurés  bientost  que  je  crois , 
comme  la  royne ,  à  revoir  nostre  M.  de  Rohan,  car 

je  crois  que  lui  M.  de  Rohan  ne  tardera  de  le  vous 
mander.  Je  n'ai  voulleu  toutesfois  laisse»  de  vous  en 
donner  advis.  Geste  despesche  ne  feut  poinct  com- 
muniquée à  M.  de  Poinmeray,  le  porteur,  qui  est 
Viliette,  ayant  demandé  permission  de  me  la  commu- 
niquer; on  le  lui  promît,  à  la  charge  que  je  le  tinsis 
serré;  vodà  pourquoi  je  vous  supphe  d'y  oi).sci  ver  îe 
mesme  silence,  jusque^  à  ce  que  vous  le  sçacliie& 
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d'iiultm  que  de  moi,  anltrement  cela  me  pourroît 

nuire.  J'allai  tout  à  l'heure  trouver  M.  de  Vilieroy, 
auquel  je  dis  que  c'estoit  en  vam  qu'il  penseroit  s'as- 
seurer  de  M.  de  Rohan,  s^il  ne  s^asseuroit  des  Eglises 
desquelles  M.  de  Rohan  ne  se  pouvoit  destacher;  et 
s'il  ne  lui  donnoit  moyen  de  ie  persuader  en  lui  don* 
nant  contentement  :  il  me  parla  fort  particulièrement 

du  désir  qu'il  avoit  de  les  contenter,  et  que  I\L  de 
Kolian  y  continuât  la  croyance  qu  il  y  a.  Je  lui  dis  que 
si  cela  estoit,  il  ùAïoii  contenter  les  députés  en  leurs 
demandes,  et  employerM.  Duplessis  tant  pour  recevoir 
ses  advis  que  pour  en  faire  gouster  l'exécution  à  ceulx 
de  la  relligion ,  et  que  lui  et  M.  de  Rohan  joints  en* 
semble  pourroient  beaucoup  envers  eulx ,  pourveu 
que  la.royne  et  ses  ministres  y  aidassent  de  leur  costé. 
U  monstra  recevoir  fort  bien  ces  advis,  me  paria  fort 
dignement  de  vous,  et  me  doniia  espérance  comme 
asseuree  d'accorder  rassemblée.  J  ai  communiqué  le 
tout  à  M.  de  Pommeray,  que  je  crois  qui  vous  en  es* 
crit  rat  depuis  entendeu  qu'on  a  despeschë  yers  vous 
sur  mesme  subject;  depuis  j'ai  sceu  par  M.  de  Boissy 
que  de  sa  part,  sans  qu'il  monstrat  sçavoir  rien  de 
ceci  sur  ces  derniers  bruicts ,  il  s'estoit  plainct  au  pre* 
sident  Jeaunio  de  ce  qu'on  n'employoit  pas  ceulx  qui 
pouvoient  servir,  comme  entre  aultres  M.  de  Rohan  et 
M.  Duplessis,  parlant  fort  dignement  de  Fung  et  de 
Faultre  ;  et  sur  M.  de  Rohan,  il  lui  allégua  l'ambassade 
d'Angleterre,  laquelle  M«  de  Rohan  avoit  monstré  au 
susdict  dont  je  vous  parle,  lorsqu*iI  le  veit  en  Bre- 
taigne,  et  le  susdict  en  avoit  parlé  à  la  royne,  à  quoi 
le  président  Jeannin  respondit  qu'il  estoit  en  terme  de 
ce  faire  ;  mais  depuis  ledict  Boissi  a  su  qu^on  estoit 
en  terme  de  se  faire,  et  contenter  monseigneur  ie 
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prince  et  ses  amis,  et  que  si  cela  est,  M.  de  Bouillon 
pourra  bien  avoir  ladicte  embassade ,  si  ont  ne  le  pre- 
Tient  en  les  engageant  de  paroles.  Voila  en  sommaire 
ce  que  j'ai  appris;  vous  aviserés  là, dessus  ce  qui  sera 
plus  utile  pour  M.  de  Rohan.  Je  vous  dirai  seulement 
qu'il  nie  semble  que  si  ceulx  de  la  relligion  peuvent 
estre  contents ,  il  sera  tousjours  plus  avantageux  de  la 
main  de  la  royne  que  de  M.  le  prince.  Pour  la  seurelé, 
je  crois  qu'il  n'y  a  guère  plus  de  ce  costé  que  de 
i'auitre ,  et  pense  que  M.  de  Kohan  ne  se  peult  nuire 
en  acceptant  sous  là  condition  du  contentement  des 
Eglises,  desquelles  il  ne  se  peult  destacher,  et  fault 
regarder  que  les  delaissemens  ne  donnent  occasion 
aulx  aultres  de  prévenir  M.  de  Rohan.  Vos  advis  toutes» 
fois  sur  le  tout  Je  suis  si  pressée,  estant  en  peine  de 
ma  fille  aisnee.  qui  est  malade,  que  je  ne  puis  ajouster, 
sinon  une  asseurance  de  demeurer  pour  jamais,  vostre 
affectionnée  cousine ,     Catherine  de  PAETHEirâT. 

Du  5  febvrier  i6i4* 

—  LETTRE 

De  M,  le  duc  de  Rohan  à  M.  Duplessis, 

Monsieur  ,  je  vous  despescbe  ung  lacquai.«,  pour 
vous  donner  advis  comme  le  sieur  de  Villette  est  veneu 
me  trouver  de  la  part  de  la  royne.  Je  vous  envoyé 

copie  des  lettres  de  la  royne  et  de  M.  de  Villcroy  et 
mes  responses;  quant  à  sa  crainte,  elle  consistott  en 
deux  poincts,  le  premier  que  je  ne  me  joignisse  à  la 
cabale  des  princes,  et  le  second  ,  que  je  ne  vi^se  poinct 
M.  de  Bouillon  comme  aucteur  de  toutes  ces  brouille- 
ries,  et  qui,  en  mon  particulier,  m'avoit  &ict  beaii'< 
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coup  de  mal  :  j'ai  responden,  suivant  vostre  atlvis, 
qne  je  ne  suis  homme  pour  me  joindre  à  aulcung  par* 
ticulier  'de  quelque  qualité  qu'il  puisse  estrc,  que 
j'en  ai  dcsjà  donne  tics  preuves  ci  devant,  et  ferai 
tousjours  ce  que  je  jugerai  le  plus  propre  pour  le  biea 
de  nos  Eglises,  et  le  service  du  roj,  à  quoi  je  m'as* 
seure  que  butte  principalement  le  contentement  par- 
ticulier de  la  royne.  Pour  le  second  poinct^  que  je  ne 
pense  pas  que  M.  de  Bouillon  me  vienne  voir;  toutes- 
fois  s'il  le  fesoit ,  je  me  déciderai  envers  les  Eglises  en 
le  refusant  y  lesquelles  viennent  assés  contre  nostre  de- 
sunion; mais  que  je  cognois  bien  M.  de  Bouillon,  et 
qu'il  ne  me  sçauroit  rien  persuader  contre  mon  deb- 
voir,  le  service  du  roy  et  le  bien  de  nos  Eglises  :  nous 
verrons  ce*  que  le  temps  nous  produira^  Je  vous^sup* 
plie ,  ne  soyés  paresseux  à  me  faire  sçavoir  de  vos  nou* 
Telles  aulx  occasions  qui  importeront;  je  ferai  le  sem- 
blable de  mon  costé ,  etc. 

Da  9  febvrier  16  i  4* 

CCXL1L—-V^  LETTRE  DE  M.  VIGNIER 

A  M,  Duplessù* 

MoKSTEUR,  comme  j'estois.en  peine  ces  jours  passés 
sur  les  bruicts  qui  couroient  par  deçà ,  touchant  les  re- 
merciemens  qui  sont  en  court,  et  des  sentimens  que 
les  nostres  en  avoient ,  arriva  ici  mercredi  au  soir 
M.  Duprat,  lequel  me  dict  avoir  chargé  MM.  les  dépu- 
tés generaulx  en  passant  de  nous  informer  de  bouche 
de  i  estât  des  affaires  ;  comme  pour  le  mesme  subject , 
il  passoit  aussi  par  devers  vous ,  qui  feut  cause  qu'es- 
tant diverti  par  les  occupations  de  ma  charge ,  comme 


49^  LETTRE  DE  M.  VIGNIER 

ayant  à  prescher  le  Irademain,  je  le  suppliai  de  yous 
dire  comme  le  brutct  cooroit  par  deçà  qu'en  Poictoa 

on  pRrloit  entre  les  nostres  de  prendre  les  armes,  et 
se  joindre  avec  MM.  les  princes ,  et  quelques  choses 
semblables  que  nous  ne  pouvions  croire  par  deçà»  et 
dont  cependant  nous  estimions  qu'il  estoit  besoin  g  que 
vous  feussiés  adverti;  comme  je  crois  qu'il  vous  aura 
faict  entendre  depuis,  je  viens  de  recevoir  tout  présen- 
tement ung  paquet  par  ung  gentilhomme  venant  de  la 
court ,  lequel  je  vous  addresse  par  homme  exprès  9  se- 
lon la  charge  qui  m*en  est  donnée,  le  ne  doubte  poinct 
que  vous  n'appreniés  par  icelui  plus  de  nouvelles  cer-  . 
taines  que  je  ne  vous  eu  saurai  dire  9  comme  n'en  ayant 
que  par  rapports  incertains  bien  souvent»  Voici  néant- 
moins  ce  qui  se  dict  ici  :  c'est  que  de  toutes  parts  s'às<« 
semblent  gentilshommes  à  Chasteauroux  vers  M.  le 
prince  j  sous  prétexte  .des  jeux  de  caresme  prenant. 
Qu'on  estime  mesme  que  M.  de  Bouillon  s'y  doict  trou- 
ver, lequel  on  dict  debvoir  passer  en  Tourraine,  et  y 
servir  à  diverses  personnes  de  la  reiiigioa  pour  se  les 
asseorer.  On  tenoit  que  M.  nostre  gouverneur  se  deb-> 
▼oit  trouver  à  Chasteauroux  ;  mats  d'aultres  disent  qu'il 
s'en  est  excusé  sur  ung  mariage  qu'il  faict  de  sa  belle 
sœur  avec  ung  gentilhomme  du  Berry  :  quant  aulx  sen- 
timens  de  nos  Eglises  par  deçà ,  il  est  tel  que  nous 
"estimons  tous  qu'il  importe  grandement  que  nous  de- 
meurions tranquilles  et  bien  unis  parmi  nous,  et  qu'il 
aparoisse  que  nostre  cause  est  bien  eslorgnee  de  celle 
de  ces  gens  ci  :  bref,  que  nous  n'avons  auUre  but  en 
nos  departemens  que  le  service  de  Dieu  et  de  nostre 
roy  et  le  bien  de.  Testât  en  la  conservation  de  nos 
Eglises.  Vous  sçavés  que  nous  sommes  en  ceste  pro- 
vince les  plus  exposes  au  danger  de  ces  mouvemens. 
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comme  ayant  M.  le  prince  de  Gondé  en  Berry ,  proche 
d'ArgentoUf  Tune  de  no6  places  de'seureté;  M.  de 
Nevers,  près  de  Saulmur,  et  M.  de  Longueville  à 
Ghasteaudun ,  où  desjà  on  faict  courir  le  bruict ,  que 
lediici  sieur  de  Longueyille  se  range  de  nostre  parti , 
tellement  que  nous  appréhendons  que  plusieurs  de 
nos  gentilshommes  ne  se  laissent  engager  à  ce  trouble, 
qui  me  &ict  vous  supplier  bien  humblement,  mon-* 
sieur,  me  vouloir  départir  pour  en  porter  les  advis 
que  vous  cognoistrés  estre  interessans  pour  i'entretien- 
nement  de  toutes  les  Eglises et  particuliers  d*icelles 
en  ceste  province,  et  une  bonne  union  avec  toutes  les 
aultres ,  en  persistant  au  debvoir  que  nous  debvons  au 
roy ,  et  ce  d'autant  plus  que  nostre  synode  provincial 
est  assigné  an  oinquiesme  jour  dn  mois  de  mars  à  Chàs- 
tillon  sur  Loire.  Vous  m'obligerés  aussi  de  me  faire 
ce  bien,  de  me  tnandèr  ung  mot  de  ce  que  vous  ju« 
gés  le  plus  à  propos  de  fiiire,  sur  la  controverse  de 
MM.  Tillenus  et  Dumoulin  dont  nous  craignons  la  pu- 
blication ,  par  ce  qui  s  en  pourra  décider  au  synode 
national  prochain ,  etc« , 

Du  7  fdbvrier  1614. 


CCXLIIL LETTRE  DE  M.  DUPRAT 

A  M,  le  chancellier, 
I  ....  . 

Monseigneur ,  avant  travaillé  à  Texecution  de  la 
diarge  qui  m'a  este  commise,  voire  avec  tels. fruictsj 
grâces  à  Dieu,  qu'il  y  a  subject  de  croire  que  les 
Eglises  ne  seront  aulcunenient  esbranlees  par  les  nou* 
veaux  mouvemens.  Attendant  que  le  Seigneur  me  iasse. 
k  grâce  de  continuer  es  proviiïces  de  Xaintonge  et 

Mjîm.  dx  Ditplxmis-Mohrày.  Toxx  xii.  3a 
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Gui,eqne ,  est^p^  e&tpe ide  moa  ddbvoir  de  Êûre  eu- 
teodv»  à  voslpe  gismdeiir  Us  plaioctes  al  crainotes  que 
j'^ai  trouvées  dans  ies  Eglises ,  et  qui  pourrotent  estre  ca- 
paUes  (k  leur  faire  pregter  1  oreille  auU  affîires  qui  se 
présentent ,  s'il  «i  y  est  pounreu  :  i^  sçaToir ,  le  peu  As 
soing  qu'on  a  eu  d'execuler  les  choses  promises  ,  et  re* 
pare^:  les  gnei^  rç^pris^entes  par  MM.  ks  députés  feoe» 
rau|;f:;  a^J^rig^€t|lf  qiiîIeur«4«AéiiiguereteDeiieeiik 
composilion  de  la  chambve  de  Paris,  en  laquelle  sont 
intere^&ees  dix  proymces  ;  3°.  la  longueur  en  ilaquelie 
on  les  tiei^  ^np  ^p^s  efl&im,  bqueUe  est  întenfmtec 
par  plusieurs  y  n'aveîr  eultre  hut  que  de  les  jetter  en 
uneiiapatience  qui  lei^r  iaict  faire  quelques  escapades, 
sur  lesquelles  ont  Uw&  pwose  donner  le  toit  du  troo* 
Ue,  pour  i^pres  continuer  au  prejudioO'deieurs  propre 
bif^  e(  pepçks  puJ>licqMp  ;  4^  l'iosiauce  que  les  Eglises 
sonMYf  i^i*  qw  i0  pip#  ,  meanes  -par  M.  le  eardi^ 
nal  de  Joyeuse  £ipprochç  des  aflhms  de  la  eoart,  pour 
porter  lia  xqyQç  à  une  discontiouation  de  ses  bonuei 
TOllpnté^  enwjm  Ja  «eUigi^.  La  qononrmnee 

du  mariage  d'Ëspaigue  et  du  voyage  de  G^pieHie  et 
plusieurs  adtres,  tels  oiiibragei»  que  ceuU  qui  sont 
loing  des  affaires  de  la  court  prennent  pour  certitudes, 
n'y  ayant  aussi  faulte  de  gens  qui  travaillent  à  fomen- 
ter telles  aprehensions  et  espouva^temens.  Leur  don- 
nant beaucoup  de  lustre ,  et  auquel  il  seroit  dangereux 
qu'ils  ne  eherchassent  à  les  remédier  en  eux  roesroes, 
eu  quoi,  tuûuseigntjiir ,  ilest  aise  de  remçdier , s'il  plaist 

à  levers  ms^^t^,  messe^f^rs  du  fimstiil^  de  pm* 
céder  h  re]|;eç^tip9i  d^^sfts  pKpmses^  repafant  toitf 

grief  sans  aulcune  remise,  lesquels  sont  si  peu  de 
ehose,  eu  esgar4  à  ceuUque  les  ËgUses  s'estooneot  de 
de  que  la  diasge  -desdiots  sieuns  doputés  leur  est  ai 
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peu  fimctueuse ,  et  de  ce  qu'on  tient  leur  afFaire  en  telles 
longueurs,  laquelle  il  eU  aisé  de  leur  faire  prendre:, 
pour  artifioe,  et  parée  qu'il  est  à  craindre  que  sur  la 

déclaration  de  l'octroi  de  rassemblée,  les  provinces, 
atterees  à  ToiulM'e  de  ces  mouvemeoSi  eu  fassent  la 
convocation  elles  nesmes ,  semble  nécessaire  de  la  pre» 
Tenir  par  ung  gracieux  octroi  d'icelle,  en  lieux  et 
temps  couvenaiïie,  y  ayant  toute  différence  entre  une 
assemblée  générale  tenene  sous  rauctorit^  de  leurs 
majestés  ,et  une  aultre  convoquée  sans  leur  auctorité; 
car  eu  une  assemblée ^  octroyer  par  leurs  majestés,  se  ^ 
trouveront  députés  de  toutes  les  provinces,  la  plus- 
part  desquels  sont  intéressés  au  repos ,  au  lieu  qu'en 
une  aukre  ne  se  rendroient  que  les  députés  des  provinces 
qui  sont  en  quelques  fiebvres ,  qui  pourroient  manier 
les  affaires  plus  chaudement,  joinct  aussi  qu'en  celle 
là  leurs  majestés  pourroient /aire  trouver ,  selon  la  cou- 
tume, qiielqu*ung  de  leurs  parts,  pour  y  représenter 
leurs  bonnes  intentiotts,  au  lien  qu'en  celle  ci,  eu 
esgard  à  leur  dignité,  et  de  plus,  parée  que  le  temps 
et  le  lieu  proœderoie&t  de  leur  commandement,  au 
lieu  qu'en  celle  d  il  seroit  Aom  peult  estre  en  l'en- 
droict  le  plus  sur  du  royaulme.  J'ai  passé  à  Saulmur 
pour  eooferer  Avec  IL  Duplessis,  lequel ,  selon  sa  pru- 
dence et  sagesse  accoutumée ,  «i*a  donné  de  très  bonnes 
instructions  pour  advertir  les  Eglises  de  leur  debvpir, 
lesquelles  ont  esté  agrées  de  tout  eenlx  que  j'ai  vus, 
et  croit  que  Dieu  les  bénira  aussi  eilleurs.  Il  m*a  fiiict 
voir  copie  des  deux  lettres  de  la  royne  et  de  M.  de  Vil- 
Jeroy  à  IL  de  Robon,  et  de  la  response  qn'il  leur  a 
laicte  par  M.  de  Yillette ,  ensemble  celle  que  ledict  sieur 
jde  Eohan  à  escrite  audict  sieur  Duplessis,  pour  l'asseu- 
^  ner  que,  suivant  les  bo«s  ad  vis  qu'il  lui  a  donnés,  il 
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persistera  à  fsûre  son  debvoir  ,  sans  se  divertir  du  ser- 
vice da  roy  au  consentement  de  la  royne^  laquelle 
bonne  nouvelle  servira  grandement  comme  elle  a  fiiict 
es  lieux  où  j*ai  passé  depuis  Saulmur  à  raffermir  les 
volontés  des  Eglises  au  service  de  leurs  majestés.  Voilà, 
monseigneur,  ce  que  j'ai  estimé  debvoir  estre  par  moi 
très  humblement  présenté  à  vostre  grandeur  pour  le 
service  de  Dieu ,  du  roy  et  de  Testât,  dont  j'ai  retenea 
copie  pour  en  rendre  raison  au  besoin ,  etc. 

Du  i3  febTrier  1614* 

iiLi>j^iJiinn<f>-*innni'>'>iir>mi'>m~r  ri-~~--TT"''->">niiimiinn  ifini^Hfurm-t-tmifinn-ii'i 

CCXLIV.  —  ^  LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  madame  de  Rohan. 

Madame,  j'ai  receu  la  vostre  du  1 5,  et  depuis  mott 
fib  de  Villarnoultaura  eu  Thonneur  de  vous  veoir*  Mon* 
ftieur  vostre  fils  m'a  donné  communication  de  sa  res- 
ponse  à  la  royne  par  le  sieur  de  Villette  ;  j'en  ai  jugé 
comme  vous,  et  c'est  pourquoi  je  vous  donnai  advis 
en  passant  ici  de  tenir  bride.  Souvent  j'ai  l'honneur 
d  avoir  de  ses  lettres;  mais  plutost  pour  demander  des 
nouvelles  que  des  advis,  ce  qui  faict  que  je  suis  sobre* 
Le  16  du  présent  passa  ici  le  sieur  de  La  Cfaesnaie;  et 
le  2a  ,  M.  de  Montbason  sur  revasion  de  M.  de  Ven- 
dosme.  Aussitost  j'escrivis  à  monsieur  vostre  fils  tout 
ce  que  j'en  avois  appris»  et  non  sans  lui  toucher  ong 
mot  de  mes  sentimens  et  raisons  qui  se  réduisent  à 
deux  poincts  ;  l'ung  puisque  nous  debvons  avoir  une 
assemblée  générale,  nous  ne  pouvons  préjuger  les  re- 
soleutions  de  nos  Eglises  par  nos  conseils  ou  desseins 
particuliers,  i  aultre  qu'en  demeurant  dedans  les  termes 
de  conscience  et  de  debvoir  envers  leurs  suyesté,  nous 
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pouvons,  à  la  faveur  de  leurs  services,  prendre  grands 
avantages.  Ce  que  je  dis  à  propos  du  discours  qu'avec 
très  sain  jugement  il  vous  a  pieu  me  faire  en  vos  lettres, 
sur  lequel  je  vous  ajouterai  que  j'ai  dict  des  raisons  au 
sieur  de  La  Ghesnaie  si  fortes  pour  abréger  le  temps  de 
nostre  assemblée,  et  si  concluantes  au  service  du  roj p 
bien  de  Testât  et  autre,  que  je  pense  qu'on  sera  bien^ 
aisé  si  nous  empressons  de  le  nous  accorder ,  ce 
qtie,  madame,  vous garderés,  s'il  vous  plaist,  à  tous 
seule,  etc. 

Du  a4  febvrier  16 14- 

CCXLV.  —  * LETTRE  DE  M.  DUPRAT 

j4  m*  Duplessù, 

Monsieur,  vos  saints  aJvis  ont  esté  agréés  et  ap-» 
prouvés  parles  gens  de  bien  que  j'ai  veus  en  passant , 
signament  par  MM.  deFleury  et  Clemenceau  :  à  celui  là 
j*ai  communiqué  seulement  lesadvis  donnés  à  l'Eglise; 
mais  celui  ci  a  vu  de  plus,  et  approuvé  tout  ce  que 
j*escris  à  Paris ,  dont  je  vous  envoyé  copie,  vous  sup» 

pliant  le  faire  entendre  à  MM.  les  députés  generaulx, 
si  VOUS  jugés  qu'il  soit  expédient,  M.  Clemenceau  com- 
mence à  se  ravoir;  mais  il  est  encore  fort  débile,  et  ne 
peult  faire  que  quelques  tours  par  la  cbambre  :  Dieu  le 
veuille  fortifier  et  conserver  longuement  pour  Tedifi- 
cation  de  son  Eglise.  Il  vous  fera  tenir  seurement  tout 
ce  que  je  vous  adresserai,  et  vous  faîct  maintenant 
entendre  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  ville  sur  ses  nou-^ 
veaul  mouvemens ,  etc. 

Da  i3i  lebvrier  1614.^ 


* 
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CCXLVI.  —  *  EXTRAICT 

Des  actes  du  sjrnode  de  Bearn  convoqué  en  La  ville 
d'Ortez,  saubs  tauctorite  de  Af.  de  La  Force  ^ 
lieutenant  gênerai  de  sa  majesté ,  le  a8  mars  et 
suivant  i6i  a.  Baillé  à  Duplessis  par  M,  Duprat, 
en  febvfter  1614. 

Tout  de  suite  les  inconveniens  des  pensions  exttaor- 

dinaires ,  conférés  à  ceulx  qui  ont  charge  en  l'Eglise , 
et  de  ceulx  qui  ont  esté  receus  estant  employés  en  court, 
ou  ailleurs  pour  les  afibires  d'icelles,  il  est  defiendeu 
à  tous  les  ministres  et  anciens  d'en  recevoir  auleune  sous 
peine  de  déposition  de  leur  charge  :  ceui&  qui  seront 
députés  par  l'Eglise  pour  aller  en  court,  prêteront 
serment  avant  leur  départ  es  mains  de  rassemblée  qui 
les  députera  de  n'en  prendre  aulcunemeni;  et  après 
leur  retour,  la  preariere  assesiblee  qu^l  y  «ara ,  Ton  fera 
purger  par  serment ,  pour  sç avoir ,  non  seulement  s'ils 
ont  recmi  aukune  pension ,  ou  s'il  leur  en  a  esté  offert 
directement  oii  indirectement;  mais  aussi  »'ilis  ont  recea 
aolcune  somme  de  denier,  soit  en  argent  eonpiant,  ou 
par  mandement  pour  le  defifrai  de  leur  voyage,  pour 
estre  leadîeles  sommes  acquises  à  l'Eglisa  ^ant  aub  pas* 
teurs  qui  en  ont  leceu,  négociant  les  sfiaim  âe^FEglise 
en  court,  ou  en  conséquence  de  leur  deputation,  ou 
aultrcmciil,  ils  leur  est  eajoinct  d*y  renooeer  entiè- 
rement ,  pour  décharger  le  ministre  de  tout  blasme  et 
soupçon,  à  peme  d'estre  déposé,  comme  aussi  il  est 
deffendu  à  tous  les  ministres  de  r£vangile  de  deman- 
der à  louer  aulcunes  sommes  d'argent  ou  penéion, 
n'y  mesmes  en  recevoir,  quand  ils  leur  en  sera  offert, 
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jaM(ft*à  q«'il»  en  aye  demandé  ttAifi^  mAu  asiear^blees 
m^ksiasdques,  etc. 

CCXLyiI.~f^ LETTRE  D^^  M.  DE  RQHAN 

Jf.  Dàplessù* 

MiÊUMtmm  f  je  ^^àm  reËids  mîHe  grâces  de^  k  comftia- 

ni  car  ion  que  vous  m'avés  faicte  de  la  lettre  que  vous 
a  escriteM.  le  pteaident  JeanniD,  et  de  vœtre  respense 
ifui  est  excelleiite  :  je  voas  dirai  en  passant  que  je 
trouve  l'expecKent  pour  les  attestations  des  ministres 
fort  mauvais  ;  car  c'est  t^iteaieot  se  dire  de  la  relli». 
g  ion  pretoidene.  Je  tous  despeseheee  laeqoaiepour 

apprendre  de  vous  ce  que  vous  sçar^S  de  l'arrest  de 
M.  de  Veiidosiiie ,  que  nous  n'avons  ici  que  par  bruict 
comniuB,  sans  que  j'en  aye  eU'  advîe  de  la  court  dont 

je  ni'estonnc.  Je  vous  supplie  aussi ,  monsieur  ,  de  me 
donner  vostre  bon  advis  sur  ces  occurences ,  lesquelles  9 
ce  me  seinbie ,  ne  noue  promettent  que  du  Uen.  J'at- 
tends de  jour  à  aultre  des  nouvelles  du  Languedoc  et 
de  Guienne,  desquelles  je  tous  ferai  part,  si  elles  en 
'vaUent  la  peine,  ele^ 

Ba  17  iebvfier  1614. 

CGXL  V IIL  —  *  LETTRE 
De  madame  de  Rohan  à  M,  Duplessù* 

MoHaiBnE«  yous  avés  soeu  la  despesche  de  Yillelte 

vers  M.  do  Ilohan.  Je  crois  que  vous  savés  aussi  la 
response;  je  vous  enverrois  copie  des  lettres  escirttes  à 
la  roy ne ,  et  à  M.  de  Viller6y  »  sinon  que  je  ne  doubte 
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poinct  qu'elle  ne  vous  aye  esté  envoyée  de  Saint  Jean. 
Je  les  eusse  désiré  ung  peu  plus  bonnestes  ;  car  on  se 
pouvoit  bien  garder  de  s'engager,  et  ne  laisser  de  s'es* 
tendre  en  honnestetés  pour  me  contredire  aulx  paroles 
par  moi  portées ,  lesquelles,  sans  vostre  advis,  eussent 

^  encore  esté  plus  expressives.  Il  eusteste  bien  estranger^ 
qu^apres  avoir  promis  à  la  royne  de  la  soubtenir  contre 

'  le  roy  mesme,  comme  M.  de  Rohan  voulloit  qu'on 
feist,  il  ne  promette  maintenant  servir  qu'an  roy,  sans 
en  promettre  à  la  royne ,  autant  qu'elle  doibt  partici- 
per à  Tinterest  du  roy,  c'eust  este  pour  me  rendre 
honteuse ,  si  je  ne  me  feusse  teneue  suivant  vostre  ad- 
vis,  et'  est  bientost  passé  d*ung  extresme  k  Taultre. 
Toutes  fois  avec  l'aide  qui  y  a  este  apporté  de  par  de 
ça,  cela  a  esté  bien  receu.  Je  vous  supplie  cependant, 
monsieur,  aider  en  ce  i{u'il  vous  sera  possible,  en  ce 
qu'on  se  gouverne  avec  les  civilités  requises;  car  le 
désir  immodéré  qu'à  Hautefontaine  du  «trouble  faict 
qu'on  passe  par  dessus  toutes  sortes  de  respects.  An 
reste,  permettés  moi  de  vous  dire,  monsieur,  ung 
mot  des  affaires  publicques ,  bien  que  ce  ne  soit  à  moi 
de  m'en  mesler.  Je  crains  que  l'artifice  de  M.  de  Bouillon 
ne  porte  les  choses  plus  loing  que  les  propositions  qu'on 
fait.  Ou  parle  de  s'unir  et  de  se  voir.  C'est  une  chose 
saincte,  et  que  je  regrette  bien  qui  n'ait  esté  faicte 
plus  tost  ;  mais  je  sçais  qu'il  promet  à  M.  le  prince , 
que  cela  faict,  il  lui  portera  tout  le  parti.  Je  sais  bien 
qu'on  a  les  restrictions,  à  sçavoir,  qu'il  se  portera  tous- 
jours  au  bien  de  Testât;  mais  vous  sçavés  mieuix  que 
moi  si  ce  bien  là  est  plutost  du  costé  de  M.  le  prince 
que  la  ro^ne.  Pour  moi,  je  ne  le  crois  pas;  le  prétexte 
dn  publique  est  beau;  mais  il  se  convertit  tousjours  en 
particulier:  tes  louanges  de  la  fidélité  des  huguenots 
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sont  agréables  I  et  les  promesses  de  recognoistre  leurs 
services  plausibles;  mais  ces  recognoissances  serestien- 

dront  à  leurs  personnes,  et  non  à  leurs  sincérités;  ils 
seront  ob]i|[és  de  n'approuver  ung  estât  qu'en  cares- 
sant les  membres  et  ruynant  le  corps  ;  cela  laict  voir 
que  la  principale  utilité  qu'on  en  doibt  attendre  est 
celle  que  nous  recevrons  d'£spaigne  et  de  la  ligue  du- 
rant le  siège  d'Amiens;  à  sçavoirqoe  la  peur  de  M.  le 
prince  fasse  qu'on  traicte  favorablement  les  huguenots; 
et  pour  cet  effect ,  il  semble  qu'on  ne  doibt  attendre  à 
fiiire  les  affiiires  des  huguenots  que  les  leurs  soient 
faictes  ou  iâillies.  Vous  sçavés  que  rassemblée  est  ac* 
cordée  :  on  n'en  presse  pas  la  promptitude,  afin  qu'on 
ait  loisir  de  se  voir;  mab  advisës,  s'il  vous  plaist^  que 
si  cependant  les  affiiires  de  M.  le  prince  se  font ,  celles 
des  huguenots  ne  s'en  feront  pas  si  bien.  Si  M.  le  prince 
succombe,  il  sera  inutile;  s'il  vient  au  dessus  de  son 
affaire,  il  ne  favorisera  guère  la  continuation  de  Tordre 
des  huguenots.  Partant,  il  semble  qu'on  en  peult  espé- 
rer fruict  ;  que  tandis  qu'il  menace ,  ei^cusés  moi  si  je 
m'advance  de  vous  parler  de  telles  affîiires;  je  ne  serois 
pas  si  hardi  à  l'endroîct  d'ung  aultre;  car  je  croîs 
que  tout  aultre  que  vous  se  mocqueroit  de  moi;  mais 
vous  avés  accoutumé  de  ne  trouver  poinct  mauvais  que 
j'use  de  ceste  liberté  ;  et  selon  cela,  je  vous  supplierai 
encore ,  si  vous  voyés  qu'il  soit  besoing ,  de  procéder 
retenuemeut  en  ce  qui  regarde  M.  le  prince  de  se  faire 
bien  gouster  à  ceuk  de  deçà  ;  car  les  artifices  de  M.  de 
Bouillon  sont  tels  qu'il  est  à  craindre  qu'il  engage  in- 
sensiblement les  huguenots;  mesme  il  se  sert  de  l'en- 
vie  qtt*à  M.  Durant  du  trouble  pour  l'y  faire  pousser 
à  la  proue;  après  cela,  je  ne  sçais ,  ce  qu'il  ne  peult 
poinct^  veu  la  haine  capitale  qu  U  lui  portoit ,  et  qu'il 
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monstre  à  quelques  uns  lui  |K)rler  encore.  Je  vous  sup- 
plie, noosiMir,  de  §»der  ceet  par  drranft  fom^  eu 
sorte  que  personne  du  ibonde  n'aye  eognoîssanœ  de  ee 
que  je  vous  mande  là  dessus  :  je  vous  dirai  ^tcore 
ung  mot  de  rambataad»  d*Angietene  ;  eBes  sefoit  a»- 
seareeà  IL  deRoha»,  »'îl  vooHoitquW  h^denandatl 
présentement.  Il  me  mande  quil  la  voukbroit ,  si  les 
choee»  s^adoulcissoient  ;  crois  qu'elles  sont  assés 
adottleies  par  l'octroi  de  PmemUee  pour  demeurer 
jusques  là  en  calme.  Geste  ambassade  au  lieu  de  dimi- 
BQcr  sa  creaBce ,  k  lui  augmeateroit  à  moa  adm 
Toutes  fois  tovs  sçat es  nrietilx  oe  qui  s'en  pedt  en 
suivre  que  moi ,  seulement  je  vous  advertis  de  Testât 
de  cet  a&ire,  et  tous  supplie  d'y  donner  vos  bons 
adfi»  là  où  besoiag  sera.  Gepeadatit  je  pryerai  Dieu , 
monsieur ,  vous  besnir  et  conserver  longuement  pour 
le  bien  de  saa  Eglise  de  Paris.,  eta 

Monsieur ,  vousaurës  ▼euLaChesnaie,  et  s^ttlesu- 
ject  pourquoi  on  Ta  despescbé  vers  M.  de  Rohan  et 
aSIeufls»  Je  crains  qu'il  desoenTre  trop  Valienalàon  de 
M.  de  Rokin,  et  qa*il  en  iàsse  rapport  moins  lavendik 
que  nous  ont  faict  les  aultres.  Je  vous  supplie  d'adoul- 
eib  ce  qiM  se  peurra,  et  d'y  apporter  les  remèdes  as> 
eessairee^  soit  du  cesié  de  WL  de  Refaan,  soil  <hi  sus- 
dict  messager ,  s'il  vous  voit  au  retour.  Ce  sont  choses 
superflues  de  toos  mander  Farvest  de  M.  de  VendesoM; 
Vostre  humble  et  affeetiennee  cottsine  à  vous  servir, 

Catherine  de  Parthbrai. 

Du  i5  febvficr  1614. 


Digitizod  by  GoogU 


J 


▲DVIS.  507 

CCXLIX.  —  *  ADVtÇ 

Concernant  la  police  qiÛil  est  très  nécessaire  estre 
estabUe  entre  les  mesnies  boulUtngers  et  le  coni'- 
mun  peuple. 

Sera  considéré  que  pour  empeseher  le»  lareîiis  qui 
se  commcstent  ordinairement  par  les  meusniers  le 
change  dudict  bled  au  desadvantage  4e  ceulx  qui  font 
mouldre,  il  n'y  a  moyen  plus  propre  que  d'esUiUir  en 
certains  lieux  des  villes ,  villages ,  bourgs ,  bourgades , 
certains  poids  aulxqueU  toutes  sortes  et  nature  de 
graina  que  Ton  vonldni  6ire  mouldre  j  seront  portés 
à  ce  poids ,  et  prisés  avant  que  f  cstre  délivrés  au 
meusDier  pour  le  convertir  en  farine ,  lequel  meusnier 
sera  teneu  de  le  rendre  à  pareil  poids  qu'il  Itoi  aitra 
esté  délivré,  et  alors  son  droict  paye  de 
sans  que  ledict  meusnier  puisse  rien  prendre  pour  la* 
dicte  roousture ,  ni  altérer  ledict  Ued. 

lié  profict  peult  arriver  de  ceste  poliee  et  est^alisso- 
ment.  C'est  comme  en  est  que  tous  cenlx  qui  aur  ont  à 
mouldre  ne  pourront  estre  trompés  et  desceus ,  parce 
qu'estant  passés  et  rendeas<  au  poids ,  il  est  malaisé  d'y 
commestre  fraude  et  larcin. 

Il  sera  aussi  malaisé,  et  comme. impossible  de  chan- 
ger le  bWd  y  parce  que  k  commia  est  contvosleur  audict 
poids  ;  car  amsi  j  appelle  cenlx  qui  seront  establis  à  la 
garde  dudict  poids,  fera  registre  du  bled  qui  sera 
pesé ,  et  à  qui  il  appartiendra ,  et  la  qualité  d'icelui 
pour ,  s*il  en  tenoit  feulte  au  change ,  le  meusnier  estre 
condamné  à  la  restitution  et  en  l  aiiicnde ,  au  lieu  que 
ces  choses  se  font  en  privé,  et  que  lorsqu'il  y  advient 
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malversation  de  la  part  desdicts  meusniera  Von  zCea 
peult  tenir  raison. 

Le  profict  qui  en  proviendra  au  roy,  se  tirera  dou- 
blement ;  Tung  et  le  premier  sera  de  six  deniers  pour 
le  poids  de  chacung  septier  de  bled ,  six  deniefs  pour 
chacung  septier  de  blé  froment  ;  quatre  deniers  pour 
le  metâil,  et  trois  deniers  pour  aultre  moindres  grains , 
comme  seigle  et  orge. 

Plus  le  roy  tirera  profict  de  la  vente  des  contros- 
leurs  et  officiers  qui  seront  estabiis  à  tenir  les  poids, 
leur  vendant  en  tiltre  d'office  ou  domaine,  et  leur 
attribuant  le  quart  ou  le  quint  des  profiets  qui  en  pro- 
viendront, et  dont  ils  tiendront  bon  ûdeile  registre. 

L'on  pourra,  ung'  après  i'establissement  de  cedict 
poids ,  augmenter  le  prix ,  et  au  lieu  de  six  deniers  en 
molttre  huict ,  et  ain^i  à  mesme  prix ,  et  revendre  les- 
dicts  offices,  selon  et  ainsi  qu'il  sera  trouvé  bon  par 
nosseigneurs  de  son  conseil. 

En  façon  qu'il  semble  que  ce  soit  peu  de  profict  de 
six  deniers  pour  septier;  neantmoins  la  généralité  de 
cest  establissement ,  supputé  par  ensemble,  se  trouvera 
monter  à  grande  somme. 

Ce  dont  je  suis  incertain ,  est  de  sçavoir  le  deschect , 
si  deschect  y  a  entreies  poids  dudict  bled  et  les  poids 
de  farine,  et  ce  qu'il  convienl  raisonnablement  payer 
de  droict  au  mousiin  ;  mais  quand  ledict  advis  aura  esté 
trouvé  raisonnable  v  c'est  chose  facile  à  sçavôir  par 
aulcung  de  ceulx  du  mestier  et  de  l  estai. 

0 
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CCL.— ♦ACTE  DE  REUNION 
If  entre  MM.  Desdiguieres ,  de  Rohan  ei  Duplessis, 

Nous  soubsignës ,  sur  la  proposition  qui  nous  a  esté' 

faicte  par  MM.  de  Rouvray  et  de  La  Miiletiere,  Dumou- 
lin, Durand  et  de  Tlsie  Groslot,  de  la  part  du  synode 
national  dernier teneu  à  Privas,  de  TOuUoir  entendre  k 
une  sincère  union,  et  donner  au  bien  commun  de  nos 
Eglises,  nos  interests  particuliers  par  ung  oubli  de 
toutes  injures  passées ,  promettons  devant  Dieu  de 
nous  départir  de  tout  ressentiment,  aigreurs  et  animo- 
sités  envers  quelques  personnes  et  pour  quelques  causes 
que  ce  soit,  les  aimer,  honorer  et  chérir  chacung  selon 
son  degré  sans  avoir  aulcune  soubvenance  du  passé  ,  et 
lulx  occasions  qui  s  en  présenteront  leur  rendre  toutes 
sortes  de  tesmoignaiges  et  d'effects  de  bienveillance  et 
d^amitié  autant  que  le  debvoir  de  vrais  chrestiens  et 
fidelles  subjects  du  roy  le  requiert,  protestans  de  ne  dé- 
férer rien  plus  que  de  voir  par  une  bonne  union  et 
concorde  de  tous ,  le  règne  de  Dieu  advancé ,  et  nos 
Eglises  jouïr  d'un  grand  repos  soubs  la  1res  bumble 
obéissance  de  leurs  majestés,  et  observation  des  esdicts  de 
paciCcation ,  promettons  en  oultre  de  nous  employer 
de  tout  nostre  pouvoir  à  ce  que  rauctorité  de  nos  sy- 
nodes ne  soit  infirmée,  ni  nostre  discipline  enfireincte, 
et  ne  favoriser  ni  prester  aulcune  assistance  aulx  per* 
sonnes  ou  Eglises  particulières  qui  vouldroient  par 
moyens  inusités  et  préjudiciable  s'exempter  de  l'union 
et  conformité  de  dootrine  et  discipline  receue  en  nos 
dictes  Eglises ,  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé  la  pré* 
j»ente,  etc. 
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De  M.  le  preûderU  Jeannin  à  M.  Duplessù. 

MovsxEua,  vou&&eré6  adverti  par  le&  ieltres  que  ia 
royne  a  donné  charge  de  vous  escrire  des  mesconteo- 

leinens  de  ceste  court ,  qu'aulcungs  estnucuL  debvoir 
estre  cause  de  quelques  mouvemea»  eu  ce  rojaulme  9 
ce  que  toatesfois  je  nestûne  pas,  sa  majesté  n'ayant 
donné  aulcung  juste  subject  à  qui  que  ce  soit  de  trou- 
bler la  tranquillité  publicque,  de  Laquelle  uog  chacung 
jouit  heureusement ,  et  dont  nous  nous  rendrions  in- 
dignes ,  si  ne  venions  plutost  à  remercier  Dieu ,  de  ce 
quil  lui  a  pieu  la  conserver  par  sa  seule  grâce  >  qu  à 
essayer  de  la  troubler  par  impn&denoef  ou  meschan- 
ceté.  Elle  n'oubhe  rien  aussi  pour  frire  retourner  ks 
princes  qui  sont  absens  de  oeste  court,  et  leur  don- 
nera volontiers  toutes  sortes  de  contentemens ,  pour- 
veu  qu'il  n'y  ait  rien  4»»itre  rauelorité  el  dignité  du 
roy,  ou  le  bien  du  royaulme.  Elle  sçait  bien  encoie 
qu'on  faict  courir  plusieurs  mauvais  bruicts  sur  ce 
sttbjeet,  que  les  gens  sages  irecognoiitront  biaatost 
estre  mal  fondés  et  sans  apparence.  Les  lettres  qu'en 
recevrés  vous  en  esclairciront  oueul^  Vous  estes  si 
plein  d'intégrité  et  de  piruden<|e  »  'que  «sçauras  bien  dis* 
cerner  le  vrai  d'avec  |e  faulx ,  et  mettre  «de  TeaM  sur  le 
feu  pour  Testeindce ,  ^u  lieu  d'huile  pour  Tallumer,  On 
se  sert  envers  les  eiju'itsfoibles  du  mÉria^  d'Ëspaigne, 
pour  leur  frire  craipdre  qu^oki  veuille  entreprendre  de 
les  rujner  :  combien  que  les  auct^rs  de  ce  mensonge 
sçavent  le  contraire ,  et  ne  croyant  pas  eulz  mesmesee 
qu'ils  essayent  de  persuader  à  aultrui.  Le  manife 
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d'Angleterre ,  qui  sera  bientost  concleu  ^  Dieu  aidant , 
ostera  ce  pret.exte  d*£spaigne  à  ceulx  qui  s'en  veolient 
servir  peur  mal  faire,  vous  poirvani  ^lire  qu'il  est  - 
de^jSL  si  avancé,  qu'à  mon  advis  il  n'y  a  rien  qui  en 
puisse  erapeseher  l'exécution.  Vous  m'avés  escnt  pln^ 
sieurs  fois  et  sagement  qu*il  estoit  besoing  de  pour- 
veoir  à  quelques  articles  des  cahiers  de  ceulx  de  la 
relligion  qui  sont  demeurés  indécis.  Je  n'^n  voys  à  pré- 
sent que  lieux,  l'ung  de  l'exemption  des  ministres, 

dont  la  déclaration  avant  esté  refusée  en  court  des 
aides  ;  enfin ,  après  plusieurs  jussions ,  sa  i^aje^té  en  a 
envoyé  une  finale ,  avec  déclaration  si  expresse  de  sa, 
volonté,  outre  laquelle  M.  le  chancelier,  assisté  de 
trois  ou  quattre  4es  anciens  du  cpiiseil,  en  a  aussi  parlé 
'  avec  si  grande  efficace  à  aulcungs  présidons  et  con- 
seillers de  ladicte  court ,  que  nous  en  attendons  à  ce 
coup  le  fruict  et  i  efiect ,  et  croyons  mesmes  que  cela 
sera  cause  d'srvancer^  et  fortifier  la  poursuite  des  eccle» 
siastiqu€s  qui  font  la  mesme  demande  pour  leurs  bi^ns 
patrimoniaux.  L'aultre  article  estoit  pour  l'attestation 
des  minitlm,  sur  quoi  quelque  ^pedient  a  esté  pro-- 
posë,  «kK[iiel,  à  mon  advis,  tes  ministres  demeure- 
ront contens,  et  les  catholiques  n'en  seront  pomcL 
offensés;  (o'esi  qu'ils  mettent  en  leurs  iittestalions: 
Qu'Mêet  minière  de  fia  pemk  de  'Diett  -èn  f  Eglise 
establie  en  tel  lieu  en  venu  de  Vesdit  de  liantes ,  cer- 
iffie  et^ififtoM ^u^Mng^  tel  est  delà  qmUtéfmiee  par 
PeséUet  Le  iàict  d'AiguissMoi^es  est  aeodmmiodé  en  fa- 
veur du  sieur  d'Arambure  ;  et  pour  M.  de  Berticheiè, 
la  neyne  désire  lui  donnetr  telle  recompense,  quil  aura 
ocoasion  :d'en  estre  montent.  Leurs  majestés  dissimo* 
lent  autant  qu'ils  peuvent ,  et  plus  que  leur  dignité  ne 
leur  debvroit  permettre^  ce  qui  est^veneu  à  J>ïismes» 
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Si  nous  sommes  misérables  que  de  perdre  le  repos  , 
dont  on  a  joui  depuis  la  mort  du  feu  roy  juscjues  à 
présent,  j*estinie  que  ceul&  qui  Tauront  commencé 
s'en  repentiront  les  premiers;  car  il  n'y  eust  jamais 
mouvement  destitué  de  tout  prétexte  ^  si  celui  ci  ne 
Test.  Vous  serés  adverti  des  premiers ,  monsieur ,  de  ce 
qui  se  passera  en  ceste  court,  afin  que  vous  employés 
vostre  talent  pour  fortifier  les  gens  de  bien ,  et  esciair- 
cir  de  la  vérité  ceulx  qu'on  veult  tromper,  etc. 

Du  i*'febvrier  i6i4. 

p 

* 

ce  LIL  — LETTRE  DE  M.  DUPLESSIS 

M.  le  président  Jeannin. 

IMoNsir.UR,  j'ai  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
crire  du  premier  du  courant;  mais  non  encore  la  des- 
pesche,  dont  il  plaist  à  la  foyne  'm'honorer  sur  ces 
fascîieuses  occurences ,  encore  que  nous  soyons  au 
douziesme ,  sur  quoi  je  vous  dirai  en  attendant^  que 
nous  ne  les  voyons  pas  en  ces  quartiers  jusques  ici  sui- 
vies  de  grands  mouvemens,  parce  que  d'une  part, 
que  semblables  male»lendeus  se  sont  veus  ci  devant, 
que  la  prudence  de  la  royne  a  sceu  heureusement  com* 
poser ,  laquelle  ne  lui  peult  manquer  en  pareil  subject, 
assistée  qu'elle  est  de  la  longue  expérience  de  tant  de 
grands  personnages  ;  d^  Tanltris  aussi ,  panse  que  mon* 
seigneur  le  prince  est  attaché  de  tant  d^tnterest  au  bien 
d^cest  estât ,  les  princes  aussi  et  seigneurs  qui  l'assis- 
tent, obligés  par  tant  de  liens  au  service  de  leurs  ma- 
jestés ;  que  si  par  le  malheur  de  quelque  mescontente- 
ment  il  s'en  eschappe  quelqu'ung ,  il  en  demeure  tous- 
jours  beaucoup  d'entiers»  capables  de  retenir  ces  mou* 
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vemess  dedans  les  termes.  Je  veuk  donc  espérer,  moii- 
sieur,  que  le  voyage  de  M.  de  Vantadour  et  de  M.  de 

Boissise  vers  monseigneur  le  prince  y  frapper. i  coup,  et 
en  prye  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Cependant  sur  les 
poincts  que  vous  avés  pris  la  peine  de  me  toucher  en  la 
vostre,  je  vous  parlerai  selon  ma  franchise  et  la  vostre. 
J'ai  tousjours  creu  que  la  royne  avoit  esté  portée  au 
mariage  d'Ëspaigne,  principalement  pour  destoumer 
tout  ce  qui  pouvoit  traverser  la  paix  de  Testât  pendant 
nostre  minorité,  quoi  estant,  je  n'ai  aussi  doublé 
qu'elle  n'ait  bien  sçeu  reserver  par  devers  soi  les  tem- 
peramens  et  contrepoids  requis,  pour  ne  se  laisser 
poinct  emporter  aulx  intentions  d'aultrui ,  au  préjudice 
de  la  sienne  très  saine  et  salutaire.  De  tant  plus,  qu'il 
est  tout  évident  que  le  trouble  de  quelque  part,  et 
soubs  quelque  prétexte  qu'il  puisse  venir,  bazarde 
Fcstat,  esbranle  son  auctorité,  et  iaict  tort  à  la  gloire 
qu'elle  a  acquise  par  toute  la  chrestiente  d'avoir  après 
un  g  coup  si  effroyable ,  capable  d'esgarernos  esprits,  re- 
teneu  toutes  choses  en  paix;  mais  certes,  monsieur, 
j'eusse  fort  désiré,  et  m'en  suis  rendeu  quelquefois  im- 
portun ,  que  pour  prévenir,  et  les  mauvais  bruicts  dont 
vous  vous  plaignes,  et  les  sinistres  impressions  qui 
meritoient  précaution,  on  eust  faici  marcher  de  mesme 
par  Fexecution  des  choses  promises  à  ceulx  de  la  relli- 
gion,  et  la  réparation  des  griefs  par  eulx  pretendeus, 
parce  que  ces  longueurs ,  qu'il  est  aisé  de  faire  inter- 
préter à  artifice ,  ont  iaict  croire  à  plusieurs  qu'on  les 
vouUoit  jetter  en  une  impatience  <^ui  leur  donnast  le 
tort  du  trouble ,  dont  après  on  eust  subject  de  porter 
les  affaires  à  leur  ruyne;  joinct  que  d'ailleurs  on 
n'ignore  poinct  en  quantes  façons  vous  estes  pressés 
du  coste  de  Kome,  encore  que  les  plus  clairvoyans 
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.  s^achent  bien  que  vous  estes  trop  sages  pour  mettre 

Testât  en  péril  à  Tappelit  de  qui  que  ce  soit;  mais  vous 
sçavés  bien  considérer,  monsieur ,  que  les  peuples  s'at- 
taeheilt  bien  souvent  plutost  au  vraisemblable  qu'au 
vrai,  qui  sont  esloignës  de  la  lumière  de  vos  actions, 
et  n'entendent  pas  les  complications  de  nos  maladies, 
qui  tous  obligent  à  tant  de  divers  respeiets,  pour  à  quoi 
parvenir  j 'a vois  tousjours  pressé  ce  remède ,  et  en 
vouldrois  avoir  racheté  Facceleration  et  de  mon  sang 
et  de  Aies  ans ,  etc. 

Bu  12  febvrier  i6i4» 

GGLIII.  --LETTRE  D£  LA  ROYN£ 

ji  M.  Duplessisi 

M.  Duplessis ,  je  ne  me  suis  poinct  hasiee  de  vous 
escrire  sur  le  subject  du  partemeut  de  ceste  court  de 
mon  uepveu  le  prince  de  Condé  et  des  aultres  princes , 
qui  en  mesme  temps  se  sont  aussi  retirés ,  d'autant  que 
mondict  nepveu  ayant  pris  congé  du  roy ,  monsieur 
mon  fils  et  de  moi ,  avec  promesse  de  revenir  toutes 
et  quantes  fois  qu'il  en  serôit  requis  pour  le  bien  de 
son  service ,  et  les  aultres  ayant  faict  le  semblable  ;  j'ai 
tousjours  creu  que  cet  esloignement  estoit  plutost 
pour  visiter  leurs  maisons,  et  se  donner  le  plaisir  de 
la  chasse  pour  quelque  temps  {  c5mme  mondict  nepveu 
et  les  aultres  ont  iaict  souvent  )  que  pour  auicung 
aultre  dessin  g.  Neantmoins,  ayant  appris  plutost  par 

braict  commun  que  par  auicung  aultre  advis,  que 
j'aye  eu  de  leur  part,  qu'ils  monstrent  avoir  quelque 
mescontentement  9  j'ai  faict  ce  qui  m'a.  esté  possible 
pour  m*eu  esclaircir  plus  païuculierement,  et  avec 
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d  autant  plus  île  soiiij^  ,  que  je  crois  qu'ils  en  ont  moins 
de  suJbject  ;  car  s'ils  se  plai|;iient  pour  ce  qui  est  de  * 
leur  interest  particulier^  je  puiâ  dire  avec  rerité  que 
mondict  nepveu  et  tous  les  auitres  priaces  ont  tous- 
jouis  autant  esrté  bien  veus,  caressés ,  accueilli»  et  ho- 
norés par  le  vùy  mopdict  sieur  et  fils  et  par  moi  ^-qu'ib 
le  sçauroient  raisonnablement  désirer;  et  pour  ce  qui 
touche  raduimi&Uatioa  des  aflai|'e$  ^  oultre  que  par  la 
forme  ordinaire  que  nous  y  observons ,  tous  les  priiices , 
ducs  et  officiers  de  la  couronne  sont  admis  aulx  con- 
seils qui  se  tiennent  pour  cest  effect  \  il  est  bien  cer* 
tain  qu'il  ne  s'est  proposé  traicté,  ai  negotié  anl** 
cungs  affaires  importans  que  iesdicts  princes,  et  spé- 
cialement mondict  nepveu,  n'y  ayent.tousjours  esté 
appelles,  et  ineaiDes  qu'ils  ont  esié  souvent,  différés 
ét  remis  pour  attendre  leur  eomaiodité  et  présence, 
et  davantage  pour  la  distributioii  des  grâces  et  bien^ 
fiucts  ehacung  d'eulx  en  particulier  ;  et  tom  eeulx  qui 
ont  eisté  recommandés  de  leur  part ,  en  ont  receo  de 
si  bons,  avantageux,  et  utiles  effects,  qu  ils  n'auroient 
raison  de  s*en  plai|idre  ;  si  puis  après  il  est  question 
des  afiaîres  genèraulx ,  elles  ont  esté  adniinîstrëes  de- 
puis la  mort  du  feu  roy  monseigneur,  de  telle  sorte 
qu'il  se  pealt  jvoognoisire,  qiîe  nous  n'>aven$  rienob- 
«nîs'de  ce  qui  pouvKatt  servir  au  bien  ,  grandeur  el  re*  / 
putation  de  ce&te  couronne ,  ayant  pris  le  soing  pour 
ie  defators  de  eons6rv«r  les  amitiés  /et  aliianoes  d'icelle 
avec  tous  les  princes  et  estais  Toiritrs;  ce  qui ,  par  la 
grâce  de  Dieu,  nousa  succédé  si  heureusement,  que 
iamais  elles  nef  eurent  en  meilleur  estât  ;  et  pour  ce 
qui  est  du  dedans  dm  royaulrae^  ayant  donné  ordre , 
comme  cliacung  scait,  à  faire  observer  soigneusement 
ions  les  edicts  de  pacification  entre  les  subjects  du  roy. 
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monsieur  mou  ilis,  et  de  maintenir  et  conserver  tous- 
jours  entre  eulx  une  bonne  paix ,  repos ,  union  et  tràn- 
quillîtë.  Ouhrê  que  j*ai  apporté  tout  ce  qui  estoit  en  j 
mon  pouvoir  pour  le  soulagement  du  peuple ,  et  puis 
dii*e  en  avoir  eu  tant  de  soing ,  qu'encore  que  nous 
ayons  esté  chargés  de  grandes  et  excessives  despenses, 
neantmoins  i  on  n'a  faict  aulcunes  levées  ni  impositions 
extraordinaires ,  et  qu  au  contraire  il  se  trouvera 
qu'elles  ont  esté  diminuées  en  plusieurs  occasions ,  et 
davantage  ^^oas  avons  mainleneu  et  conservé  tous  les 
auitrcs  ordres  et  estats  chacung  en  leur  auctohté  et 
fonction  accoustumee,  tellement  que  je  ne  puis  cog- 
noislrc  quel  véritable  fondement  lesdicts  princes  ni 
auitres  puissent  prendre  de  se  plaindre ,  ni  pour  le 
général,  ni  pour  le  partiulier;  neantmoins  conside* 
rant  bien  que  ceste  retraicte  avec  ces  tesmoignages  de 
mescontentement,  et  les  bruicts  qui  s'espandent,  et 
augmentent  à  ceste  occasion ,  pourroient  produire  de 
mauvais  efFects  dans  les  provinces  au  préjudice  du  re- 
pos public  f  j'ai  désiré  prendre  sur  ce  les  moyens  les 
plus  convenables  pour  y  remédier,  et  pour  cest  effect, 
ayant  -faict  assembler  les  priiices ,  ofBcîers  de  la  cou-- 
ronne ,  et  principaulx  du  conseil  qui  sont  près  de 
nouSf  j'ai  resoleu  par  leur  ad  vis  d'envoyer  mon  cou- 
sin le  duc  de  Vantadour  et  le  sieur  de  Boissise ,  con- 
seiller au  conseil  d'estat  du  roy,  monsieur  mon  âis, 
vers  mondict  nepveu  le  prince  de  Condé  pour  le  con- 
vier et  pryer  de  revenir  près  du  roy^  'mondict  sieur  et 
fils  et  de  moi ,  pour  y  prendre  et  tenir  le  lieu  et  !e  rang, 
qui  est  deu  à  sa  qualité ,  et  nous  y  donner  ses  conseils 
et  assistance  sur  toutes  ces  occuï^rences,  mesmes  sur 
les  grands  et  importans  affaires  que  nous  avons  sur  les 
J>ras ,  à  quoi  j'espere  qu'il  se  resouidra  à  leur  arrivée 
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auprès  de  lui,  suivant  la  promesse  qu^il  en  a  faicte  à 
son  partement;  et  en  suite  de  ce  ,.pour  monstrer  clai- 
rement la  vérité  et  sincérité  de  mes  actions  passées ,  et 
rechercher  les  voye^  qui  sont  les  meilleures  pour  don* 
ner  ung  bon  ordre,  et  affermissement  au  bien  de  cest 
estât  pour  Tadvenir,  mesmes  sur  l'entrée  de  la  majorité 
du  roy  mondict  sieur  et  fils,  l'ai  aussi  estimé  à  propos 
(le  faire  faire  une  convocation  des  principaulx  de  tous 
les  ordres  et  estais  de  chacune  province  de  ce  royaulme 
pour  en  faire  une  notable  assemblée  9  en  laquelle 
ion  puisse  prendre  ies  resoleutjons  convenables  à  la 
dignité  d'iceile ,  et  au  subject  pour  lequel  nous  la  fe- 
rons convoquer.  Cest  ce  que  je  puis  vous  escrire  pour 
le  présent  sur  ces  occurrences ,  sur  lesquelles  j'ai  faict 
une  despesche  aulx  principales  villes  de  ce  royaulme  j. 
pour  leur  mander  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  et 
pourvboir  qu'aulcunes  praticques,  et  menées  con- 
traires au  service  du  roy,  mondict  sieur  et  fils  et  à  leur 
repos,  n'ayent  lieu  en  icelles,  et  que  personne  n'y 
entre  le  plus  fort,  dont  j'ai  vonleu  aussi  vous  adver- 

tir,  afin  qifà  Saulinur  vous  donaics  Tordre  que  vous 
jugerés  nécessaire  pour  cmpescher ,  et  prévenir  toutes 
sortes  de  mauvais  evenemens ,  et  maintenir  un  chacung^ 
en  l'obéissance  et  fidélité,  qui  est  deue  au  roy,  mon- 
dict sieur  et  fils,  soubs  l'observation  de  ses  edicts ,  aûn 
que  son  auctorité  royale  soit  conservée,  et  que  se» 
Sttbjects ,  tant  de  Tune  que  de  Taultre  relligion ,  de- 
meurent en  paix  et  union,  comme  ils  ont  toute  occa- 
sion de  le  désirer  tant  en  gênerai  qu  eu. particulier ,  et 
que  je  m'asseure  que  vous  procucerés;  ainsi  que  je 
vous  en  prye  et  m'y  attends,  en  tout  en  qui  despendra 
de  vous ,  à  qui  le  sieur  de  La  Ghe&naye ,  que  j'ai  vouleu 
rendre  porteur  de  ces  lettres ,  fera  plus  particulière» 
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ment  entendre  tout  ce  qui  se  passe  de  deçà,  et  les  re- 
soleutions  que  mms prenons,  suivant  la  charge  que  je 
lui  en  ai  donnée.  M'en  remettant  à  lui,  je  prye  Dieu 
qu'il  vous  ait,  M.  Duplessis,  en  &a  saincte  gardb,  etc. 

Ou  is  febvrier  i6i4- 

GCUV.  — LETTRE.  DE  M.  DUPLESSIS 

A  M.  Rwet, 

■  h 

\ 

MoirsiEua ,  j'ai  receu  les  rostres  An  7  et  du  g  et  du 

16*^  avec  celles  de  M.  de  Loumeau,  où  je  n'apprends 
pas  que  les  aflaires  amendent  à  La  Rochelle.  J'ayois 
ces  jours  passés  une,  grande  lettre  de  M.  le  président 
Jeannin  sur  tous  ces  remuemens,  à  laquelle  j'ai  faict 
response  par  HL  'de  Villarnould  s'en  allant  en  Bour- 
googne,  et  n'y  ai  rien  oublié  des  faultes  passées.  Il  m'y 
faisoit  mention  d'une  plus  ample  despesche  de  la  royne , 
que  je  reoeu  hier  par  le  sieur  de  La  Chesnaye  avec  une 
créance  de  tout  l'estat  des  choses,  et  des  remèdes 
qu'elle  se  resoiik  d'y  apporter:  ce  qui  seroit  long  à  vous 
discourir.  Le  tout  revient  là  ;  que  Dieu  lui  est  tesmoin 
qu'elle  a  frict  tout  ce  qu'elle  a  peu  pour  contenir  les 
choses  en  paix  ,  et  càntenter  chacung  en  son  degré  ; 
qu'elle  fera  encore  tout  ce  qui  sera  en  elle  pour  lever 
ces  mescontentemens ,  nommeement  en  ce  qui  est  de 
monseigneur  le  prince,  vers  lequel  à  ceste  fin  elle  au- 
ront despesche  M.  de  Vantadour  et  M.  deBoissise;  et 
pour  les  defenlts  qu'on  pourroit  prétendre  en  la  con- 
duicte  de  Testai  ,  est  resoleue  à  la  convocation  d'irne 
assemblée  des  plus  notables  des  trois  ordres  an  toutes 
les  provinces  du  royauime.  Cependant  est  arrivé  que 
M.  de  Vantadour,  estant  en  chemin,  a  sceu  que  M.  le 
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piipcei  parti  de  Ghasteauroux,  a  passé  à  Gien  avec 
trente  cuirasses ,  s'en  allant  an  rendéi-rous  comman  en 

Charapaigne  en  ia  ville  de  Fisnies,  où  su  trouvent 
MM.  de  Nevers ,  Du  M^ine  et  de  Bouillon.  M.  de  Lpn- 
gueville  aussi  parti  de  Paris  la  nuict  sans  dire  adieu , 
cause  qu'on  a  baillé  des  gardes  à  M.  de  Vendosme ,  et 
qil'on  prend  ordre  contre  tous  ioconyeuieos  ;  sçavoir , 
en  advertissant  toutes  les  provinces  et  villes ,  man- 
tlant  la  cavalerie,  oidoaiiani  los  recrues  des  regimens, 
et  despescbant  en  Suisse  pour  une  levée  de  6,000  hom- 
mes en  deai^  regimens,  l'ung  de  ceulz  de  la  relligîon, 
et  Taultre  des  catholiques  romains ,  et  iiisLi  uisant  les 
estats  voisins  et  alliés  de  tout  ce  que  dessus.  Parn^i 
tout  cela,  on  promet  contentement  à  nos  députés 

mesmes  au  subject  de  rassemblée  générale  ,  et  en  la  res- 
ponse  que  je  tais  présentement  à  ia  rpyne  par  la  poste, 
je  fris  une  recharge ,  que  j'espere  qui  viendra  à  pro- 
pos. M.  du  Prat  a  esté  trois  jours  ici,  et  en  est  parti 
bien  instruit.  Ledict  ^euir  de  La  Ghesnaye  prend  son 
cbemin  à  Ghinon ,  Chastelerault ,  Poictiers,  S^inct  Jehan 
d'Angely  et  Brpuage,  etc. 

Du  17  febvrier  1614» 

CCLV. BREVET 

Pour  la  tmue  de  Vasàenibiee  du  i']  febvrier  161 4* 

Aujourd'hui  ,  1 7  febvrier  161 4  ?  roy  estant  à  Pa- 
ris ;  sur  ce  qu*il  auroit  esté  supplié  et  requis  au  nom 
de  ses  sujecfs  faisant  profession  de  la  relligion  preten- 
deue  reformée,  de  leur  accorder  de  pouvoir  faire  une 
assemblée  générale  de  députés  de  chacune  des  pro- 
vinces, pour  faire  en  icelles  la  nomination  de  ceulx  qui 
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doibvenl  résider  près  de  sa  majesté,  pour  la  poursuite  ' 
et  sollicitation  de  leurs  affaires,  au  lieu  deceulx  qui  y 
servent  à  peine,  qui  auront  dans  peu  de  temps  achevé 
celui  de  km  charge  et  commission;  sa  majesté,  de 
Tadvis  de  la  royne  régente  sa  xnere,  leur  a  accordé , 
et  promis  de  faire  ladicte  assemblée,  au  lieu  qui  leur 
sera  p.irelleci  après  déclaré,  et  icelle  assignée  au  quin- 
zième jour  d'octobre  prochain,  et  cependant  faire 
aussi  une  assemblée  particulière  en  chacune  province , 
pour  députer  ceulx  qui  auront  à  se  trouver  de  leur 
part  en  ladicte  assemblée  générale,  à  la  charge  que  la- 
dicte nomination  qui  sera  faicte  en  ladicte  assemblée 
générale  des  députés  qui  auront  à  résider  auprès  de  sa 
majesté,  sera  faicte  de  six  d'entre  eulx,  desquels  sadicte 
majesté  en  choisira  les  deux  qu'elle  aura  agréable  pour 
faire  ladicte  commission ,  laquelle  sera  pour  trois  ans 
entiers,  ainsi  qu'il  est  accoutumé.  Voullant  sadicte  ma- 
jesté qu'aussitost  que  ladicte  nomination  lui  aura  esté 
fiitcte  et  présentée,  et  qu'elle  aura  sur  icelle  faict  eur 
tendre  son  intention  et  volonté,  ladicte  assemblée  se 
sépare,  et  que  chacung  de  ceulx  qui  y  auront  esté  en- 
Toyës  se  retire  en  sa  province ,  ayant  sadicte  majesté 
commandé  leur  en  estre  expédié  le  présent  brevet 
qu'elle  a  vouileu  signer  de  sa  main,  et  estre  contre 
\  signé      moi ,  son  conseiller  et  secrétaire  d'estat  et  de 

ses  commandemens.  Louis. 

Ei  plus  bas,  Philippe  aux. 
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GCLVL—'V' LETTRE  DE  M.  LE  PRINCE 

.  ji  M.  Duplessis, 

MoNSTEUB«,  j'ai  uog  extresme  regret  de  ne  pouvoir 
avoir  l'honneur  de  vous  voir  à  mon  retour  d'Anjou. 

J'envoio  ce  porteur  exprès  vous  faire  part  de  ce  qui  se 
passe  ,  et  des  justes  raisons  qui  nous  ont  meu  de  nous 
plaindre  du  mauvais  gouvernement  des  af&ires.  J'es* 
pere  que  connoissant  la  faction  espaignole  prévaloir  à 
la  court,  et  les  armes  se  prendre,  que  cela  donne  tout 
subject  d'alarme  que  Ton  veult  opprimer  la  maison 
royale,  et  particulièrement  ceulx  de  la  relligion  dont 
vous  estes  des  premiers  et  plus  considérables.  Aidés 
moi  donc  à  faire  cognoistre  Tinterest  commun  que 
ceulx  de  la  relligion  ont  à  ce  bel  armement  ;  et  en  parti- 
culier, aidés  nous  de  vostre  assistance,  c'est  le  service, 
du  roy,>  le  but  de  tous  les  grands-,  Tavenement  de  vos. 
affaires  ;  ne  soufTrés  oppressions ,  et  croyés  que  nous 
sommes  en  estât,  que  désirant  la  paix,  et  par  très 
humbles  remonstrances  vouUant  pourvoir  aulx  desor*- 
dres,  neantmoins  nous  ne  craignons  la  guerre,  espé- 
rant par  leurs  injuste  procédure  mettre  Dieu  et  les 
serviteurs  du  roy  et  bons  françois  d^une  et  d'aultre  rel- 
ligion pour  nous ,  etc. 

Du  ai  febvrier  1614 


1 

LETTRE 


ccLVii. lettré;. 

De  M,  le  marquis  de  Brandemboiirg  a  M.  Duplessù. 

HojfsiEUR,  n*ayant  jamais  eu  rîen  tant  en  affection 

que  d'assouvir  Timpatience  que  j*ai  de  voir  et  com- 
prendre particuliere^ient  ce  qui  &e  trouve  de  rare  et 
singulier  en  France,  je  me  suis  mis  en  chemin  tout 

aussi  tost  que  je  suis  parti  de  Sanlmur  pour  voir  les 
provinces  d'Anjou ,  BreUigne,  Poictou,  Rochelle, 
Sainctonga«  Gascogne,  Languedoc,  Provence,  Forest, 
Bouihonnois;  ce  que  j'ai  faict  par  rassîstance  de  Dieu, 
avec  autant  de  bonheur  et  succès  que  de  contente- 
ment,' en  quoi  j'eusse  voulleu  recouvrer  le  temps 
|)assc  par  soigneux  emploi  du  présent,  i^'eust  esté  Tin- 
commodité  de  Thiver,  qui  a  rompeu^mon  intention 
de  passer  oultre  ;  de  sorte  que  je  me  suis  airesté  à 

Bourges,  d'où  je  n'ai  jjas  voulleu  manquer  de  vous 
faire  paroi$tre  par  ce  petit  mot  dç  lettre,  combicA  vos- 
tre  affection,  qu'avés  montrée  très  suffisamment  en  mon 

endroict,  m'a  donne  du  contentement,  et  combien  je 
désire  la  continuer,  et  augmenter  jusqu'à  ce  que  je 
puisse  montrer  par  effect  que  je  suis ^  etc. 

De  BliANPEMBOlIBG. 

Du  ai  febvrier  1Ô14. 

GCLVIII.  —  ^  LETTRE 

De  M.  de  Bouillon  à  M.  Duplessis, 

MoNSi£UK,  vous  verres  la  despesche  que  monsei- 
gneur le  prince  vous  faict ,  par  où  vous  sçavës  ce  qui 
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nous  est  arrivé  par  une  perfidie  très  grande.  On  a  ad- 

vis  de  leurs  délibérations  à  armer;  vous  verres  la  lettre 
qu'on  a  escrit ,  Tiaierest  qu^  ces  princes  prennent  à  la 
conservation  de  nos  edicts,  et  celui  du  mariage  d'Es^ 
peigne.  Quoiqu'on  dise  à  Paris  que  nous  sommes  en 
bon  estât  pour  n'estre  surpris ,  et  si  poussant  leurs  in- 
justes armes ,  ils  nous  trouveront  des  forces  en  main 
suffisantes  de  leur  faire  demander  raison  de  ce  qu'ils 
nous  y  aurons  contraincts.  Je  n'ai  peu  csloigner  ces 
princes,  ainsi  que  le  pourra  vous  dire  le  sieur  Desma** 
rets.  M.  Lesdiguieres  m'a  mafndé  de  vous  envoyer  quel- 
qu  ung ,  suivant  ce  que  je  lui  avois  escrit  de  Paris  ; 
M.  de  Pommerai  y  pourvoira  ;  unissons  nous  bien ,  et 
fiiietcs  sentir  ces  choses  où  nous  avons  interest,  et 
vous  as3eurer,  s'il  vous  plaist,  de  mon  service  ,  etç. 

Du  aa  febvner  161 4* 

CCLIX.  —  ^LETTf^E 

De  m,  FandermUle  à  M*  Duplessis. 

Moirsisua  >  il  y  a  cejourd'hui  huict  jours  que  je  suis 
arrivé  en  ceste  ville.  Messeigneuts  les  estats  generaulx 

lies  provinces  unies  des  Pays  Bas,  m'ayant  commandé 
de  venir  trouver  leurs  majestés  de  leui^  parts,  et  de 
les  asseurer  de  la  sincérité  de  leurs  affections  et  ser- 
vices envers  leurs  royales  personnes,  bien  en  repos  de 
leur  royaulme,  et  cela  en  conformité  de  ce  que,  par 
ci  devant  d'aultres  légations  extraordinaires ,  mesdicts 
seigneurs  en  nvoient  faicts  des  leurs,  tant  au  feu  roy, 
de  glorieuse  mémoire  )  qu  à  leurs  majestés  mesnies;  en 
oultre  pour  supplier  leurs  dictes  majestés ,  afin  que  les 
troisième  mille  livres  qui  lestoient  à  payer  sur  Tan- 
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née  1 6 1 3  fassent  fournis ,  et  que  pour  ladvenir ,  il  pleut 
à  leurs  majestés  de  donner  ordre  que  les  deux  régi- 
mens  françois  et  les  deux  compagnies  de  chcvaulx 
estant  en  Provinces  Unies,  y  puissent  continuer,  et 
pourvoir  en  temps  de  leur  payement ,  sur  quoi  il  a 
pieu  à  la  royne  rae  faire  sçavoir,  que  pour  le  premier 
poinct  on  donneroit  ordre  que  présentement  ladicte 
somme  feut  fournie ,  et  quant  à  l'entretenement  des  re« 
gimens  et  compagnies  de  chevaulx,  que  leurs  majestés, 
pour  tesmoigner  leurs  sincères  afTecUons  au  bien  des 
«  affaires  de  mesdicts  seigneurs ,  estoient  contentes  d^en- 
tretenir  pour  ceste  année  encore  lesdictes  troupes ,  et 
qu'elles  commandoiént  qu'en  temps  le  payement  en 
seroit  fiiict.  Voilà ,  monsieur ,  la  principale  cause  pour 
laquelle  je  suis  ici  envoyé  extraoi  dinairement ,  atten- 
dant ung  ambassadeur  ordinaire  de  la  part  de  mesdicts 
sieurs,  qui  me  viendra  bientost  relever  pour  desservir 
ceste  charge  en  la  place  du  sieur  Aersens,  qui  est  à  ceste 
heure  en  Hollande.  Je  n  ai  voulleu  £ûUir  de  vous  faire 
part  de  ceci,  et  pour  mesme  moyen  vous  prye  d*advi- 
ser,  monsieur,  si  durant  mon  séjour  en  ceste  ville 
vous  méjugés  capable^de  vous  servir,  de  me  vouloir 
honorer  de  vos  commandemens.  Je  ne  vous  dirai  rien 
des  affaires  qui  passent  ici ,  comme  celui  qui  sera  très 
aise  d'avoir  le  bien  d'en  estre  informé  par  vous  et 
entendre  vos  sages  jugemens,  sur  les  desseings  de 
M.  le  prince  et  M.  de  Bouillon;  singulieremeiit  ce 
que  jugés  sur  ce  qu'en  la  lettre  escrite  à  la  royne , 
/  M.  le  prince  se  souvienne  de  ceulx  de  uostre  relligioo. 
Quanta  Testât  des  Provinces  Unies  ,  je  l'ai  laissé,  grâ- 
ces à  Dieu,  en  très  bonne  constitution  pour  le  public. 
Mesdicts  sieurs  les  estats  entretenant  encore  présente- 
ment a,86o  chevaulx,  i6o  dragons,  26,648  hommes 
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de  pied  ;  tout  cela  sans  les  deux  regimens,  et  deux 
compagnies  de  cavalliers  francs ,  qui  sont  entreteneus 
et  payés  par  leurs  majestés ,  et  par  dessus  tout  cela ,  tient 
on  encore  en  bon  ordre  près  de  3o  navires  de  guerre 
pour  Tasseurance  des  marchands  et  seureté  de  la 
mer,  par  dessus  les  lorces  qu'on  a  aulx  Indes;  vous 
pouvant  asseurer,  monsieur,  que  tout  cela  que  dessus 
est  bien  réglé  et  discipliné  ;  de  sorte  que  vous  voyés 
par  là ,  grâces  à  Dieu ,  que  nous  ne  nous  endormons 
pas  en  nostre  refeus ,  n^  vouUant  poinct  laisser  naistre  « 
par  nostre  nonchanlance,  Tappetit  à  nos  ennemis  pour 
nous  surprendre*  Les  questions  theologiques  qui  ont 
donné  de  l'exercice  à  nos  ministres  et  docteurs  com> 
mencent  ung  peu  à  s^allentir,  tellement  que  je  m^ose 
promettre  que  pai*  le  prudent  gouvernement  de  mes- 
sieurs les  estats ,  nous  verrons  bientost  cesser  ces  ai- 
greurs. Monsieur  Telecteur  et  madame  relectrice ,  prin- 
cesse de  la  Grande  Bretaigne  ont  faict  requérir  mes- 
sieurs les  estats  et  M.  le  prince  Maurice ,  pour  estre 
tesmoings  au  baptesme  du  jeune  prince /qui  se  fera 
Je  i6  du  mois  prodiain  ,  a^  aut  esté  députe  pour  y  aller 
de  la  part  de  mesdicts  seigneurs.  M.  le  prince  Henry 
partira  bien  accompagné ,  pour  cet  effect,  de  La  Haye , 
le  li.dudict  mois,  etc.. 

Du  24  febvrier  1614. 

CCLX,—  -V' LETTRE  DE  M.  DE  ROHAN 

J  la  rqyne. 

Madame,  j'ai  receu ,  parle  sieur  de  La  Ghesnaye ,  trois 
lettres ,  qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté  m'escrire.  Je  ne 
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VOUS  saurais  assés  -vivement  représenter  le  .desplaisir 

<juc  je  ressens  de  celui  que  vostre  inajesL<j  soiiOrc, 
et  desirerois  bien  y  pouvoir  coutribuer  aux  despeos 
de  ma  vie,  ce  que  je  doibs  au  service  du  roy ,  au  repos 
tic  ccst  estât,  et  à  vostre  particulier  contentement; 
mais  je  suis  si  peu  de  chose,  madame,  qu'il  ne  m'ap- 
partient pas  d'entrer  en  cognoissance  des  a£Gure$  et 
plainclcs  de  monseigneur  le  prince,  m  des  seigneurs 
qui  sont  jomcts  avec  lui.  Je  me  console  toutesfois  sur 
l'espérance  que  j'ai,  que  M.  le  duc  de  Vantadour, 
assisté  de  M.  de  Boi>5ise ,  sera  muni,  de  la  part  de 
vostre  majesté,  des  remèdes  nécessaires  aulx  maulx 
qui  nous  menacent;  et  ne  doubte  poinct  que  vostre 
prudence  n'appaise  tous  ces  troubles.  Toutesfois  si  le 
malheur  les  portoit  à  quelque  esclat ,  j'ose  vous  as- 
seurer,  madame,  que  s'il  vous  plaist  cratenter  les 
églises  reformées  de  ce  royaulme,  sur  les  très  humbles 
requestes  qui  vous  ont  este  présentées  depuis  l'assem- 
blée de  Saulmur,  que  ce  contentement  les  obligera 
du  tout  à  s'opposer  à  ceulx  qui  vouidroient  troubler 
la  tranquillité  publicque,  leur  corps  n'estant  pas  si  peu 
considérable,  que  vos  mi^estés  ne  se  puissent  pro- 
mettre en  ces  occurrences,  la  fidélité  et  les  mesmes 
services  qu'il  a  rendus  au  deifunct  roy ,  alors  de  leurs 
plus  désespérées  affiiires  ;  en  quoi ,  madame ,  je  sup- 
plie très  humblement  vostre  majesté  de  croire  que  je 
ferai  litière  de  ma  vie  et  de  tout  ce  qui  en  despend, 
pour  rendre  à  vos  majestés  ce  à  quoi  ma  conscience 
m'oblige.  Quant  à  la  levée  de  Suisses,  si  les  choses 
passent  oultre,  j'attendrai  vos  commandemens  pour 
m*j  comporter  selon  mon  debvoir^  et  pour  la  garde 
de  Sainct  lean  d'Angely  que  vostre  majesté  me  com^ 
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mande.  J'esper»  qu'il  n'en  arrivera  non  plus  de  faulte 
que  pat  le  pass^,  etc. 

DuftSfebyrier  16 14* 

CCLXL  — ^LETTRE 

De  M.  le  àawn  de  Blet  à  31.  Duplessù, 

Monsieur  ,  vous  ni'avés  faict  beaucoup  d'honneur 
de  m  avoir  adverti  de  ce  que  vous  avés  appris  de 
M.  de  Montbazon ,  lequel  sans  double  avoit  faict  semer 
ces  mesmes  nouvelles;  car,  arrivant  hier  au  soir  de 
Chauvigny,  où  j'estois  allé  pour  i  accord  de  deux  de  mes 
amis,  j'ai  trouvé  ma  femme  sçavante  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  vous  m'avés  faict  l'honneur  de  me 
mander.  Je  vous  dirai  que  j  ai  appris ,  en  mon 
voyage ,  que  si  M.  le  Prince  eust  tourné  du  costé  de 
Poictiers ,  il  eust  trouvé  une  cabale  à  sa  dévotion 
suffisante  de  lui  donner  entrée.  M.  de  Poictiers  a  des* 
couvert  ceste  mescfae,  et  en  a  donné  advis  à  la  royne. 

J  ai  aussi  trouvé  mon  lacquais  céans  ,  de  retour  ,  lequel 
j'avois  envoyé  porter  les  lettres  que  M.  de  Sully  m  ad- 
dressoit  pour  M.  de  Rofaan ,  lequel  me  presse  in- 
stamment de  l'aller  trouver  ;  de  quoi  je  ne  me  sçaurai 
aiseement  dédire ,  ayant  tant  de  fois  manqué  à  sembla- 
bles semonces.  Je  cognois ,  par  sa  lettre ,  qu'il  me  veutt 
parler  de  diverses  choses;  la  première  touche  tout  le 
passé ,  depuis  l'assemblée  de  Saulmur  ;  Taultre  est  de 
faire  quelques  propositions  sur  les  choses  qui  se  pré- 
sentent. Il  me  trouvera  préparé  pour  le  premier 
poiuçt;  et,  quant  au  dernier,  je  senai  bien  aise  de 
disposer  ma  résponse  selon  Tair  que  je  crois  que 
pieiiueaL  louLcs  nos  Eglises,  jugeant  par  les  derniers 
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discours  que  j'ai  eu  Thonneur  d'avoir  avec  vous,  et 

depuis  par  vos  lettres,  que  vostre  advis  est  que  nous 

demeurions  dans  les  bornes  de  la  conscience  et  du 
dcbvoir,  afin  de  ne  donner  poinct  d'occasion  à  ces 
désunions ,  et  s'accorder  pour  nous  mal  appointer*  Je  ne 
veulx  manquer  à  vous  dire  que  j^ai  veu  M.  de  Brassac , 
qui  parle  en  très  bons  termes  du  passé ,  et  semble 
qu'il  ne  seroit  pas  marri  d'estre  raccommodé  avec 
M.  de  Rohan.  C'est  ung  raccord  digne  de  vous,  et  je 
serai  bien  aise  d'estre  porteur  de  vostre  part  de  ceste 
proposition.  Si  vous  jugés  que  je  vous  y  puisse  servir, 
ce  porteur,  qui  est  à  moi,  et  que  je  vous  envoya 
expies,  nie  rapportera  iidellement  de  vos  letLies,  etc. 

Du  a6  febvrier  i6i4* 

CCLXIL— LEÏTIIE  DE  M.  DUPLESSIS 

A  J\L  le  haroti  de  BleL 

Monsieur,  j'ai  receu  les  vostrcs  par  cesl  honneste 
homme,  du  a6  febvrier,  arrivé  à  propos  pour  vous 
&ire  part  de  ce  que  j'apprends  par  l'ordinaire.  M.  de 
Nevers  a  remis  avec  peu  de  changement  ceulx  qu'il 
avoit  tirés  de  la  citadelle  de  Mesieres ,  et  a  escrit  force 
honnestes  protestations  à  la  royne.  £n  mesme  temps, 
De  Lâge,  baillif  de  Sedan,  a  apporté  lettres  de  M.  de 
Bouillon  à  MM.  le  cliancellier  et  de  Villeroy.  M.  le 
prince  a  escrit  une  grande  lettre  au  roy,  contenant 
ses  plainctes  contre  les  ministres  de  Testât;  à  la  royne, 
une  plus  couitc#de  mesme  subject,  et  sans  aulcune 
plaincte  d'elle,  ce  que  vous  sçavés  estre  du  compli- 
ment. Cependant  le  sieur  de  Fiésbrun  a  baillé  de  sa 
part  à  ung  conseiller  de  la  court,  nommé  Garnier, 

♦ 
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des  lettres  pour  messieurs  du  parlement,  qui  porteiu 
créance  sur  lui  ;  mais  la  court  n'a  voulleu  les  recevoir 
sans  avoir  commandement  de  la  royne,  vers  laquelle 
ils  députèrent  aussi  tost  le  samedi  aà*  au  matin  ;  mais 
elle  n'estoit  pas  encore  levée.  Il  semble  que  ce  soit 
quelque  espèce  de  manifeste.  De  faict  ung  courrier 
cpii  a  passé,  m'a  mandé  qu'il  estoit  publié,  et  que  les 
princes  se  separoient,  cause  que  la  lojne  a  alenti  son 
voyage  ne  sçachant  ou  touruer.  Nous  debvons  voir 
bientost  si  ceste  nuee  s'esclatera  en  foudre  ou  en 
pluye;  mais  veu  ceulx  qui  s'en  meslent,  je  concleus 
plustost  au  premier ,  s'il  ne  leur  est  satisfaict  sur  quel- 
ques poincts  préalables.  Pour  vostre  voyage,  il  ne 
peult  estre  qu'utile  estant  ce  que  vous  estes,  plein  de 
prudence  et  de  cognoissance  des  personnes  et  des 
affaires.  Nui  ne  coghoist  mieulx  le  passé  que  vous,  et 
du  présent  nous  en  avons  discouieu  nagueres  en- 
semble. Je  persiste  que  nos  Eglises  ne  se  doibvent 
poinct  émouvoir  sur  toutes  ces  occurrences,  seule^ 
ment  se  tenir  sur  leurs  gardes ,  et  pour  les  abus  de 
Testât  en  laisser  faire  ceulx  qui  y  ont  vocation  pour  y 
procéder  selon  leur  conscience,  sans  mesler  une  saincte 
cause,  et  purement  religieuse  avec  une  civile.  Nostre 
assemblée  aussi  nous  est  accordée  au  mois  d  octobre 
que  j  estime  trop  loingtaine,  et  en  ai  dict  de  fortes 
raisons,  sur  lesquelles,  ^présentées  par  nos  députés 
gencraulx ,  il  y  a  apparence  de  labreger,  et  voussça- 
vés  qu'il  seroit  mal  à  propos  en  ce  cas  d*en  préjuger 
les  resolutions  par  les  nostres  particulières,  etc. 

Du  dernier  febyrier  1614. 


Mkm.  ub  Di;pi.Bssis.MoAKAY.  Tome  xii.  34 
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j4  m  Duple^sîs. 

M.  Duplessis,  je  voue  ai  ci  devant  escrit^  comine 

mon  neveu  le  prince  de  Gondé  s'estoit  absenté,  et 
comme  il  ne  pou  voit  avoir  occasion  de  s'esloigaer,  et 
mescontenter  du  roy  monsieur  mon  fils  et  de  moi  ^  et 
comme  au  contraire  lui  et  les  aultres,  qui  s'en  sont 
allés  en  mesme  temps ,  en  avoient  de  très  grandes  de 
contentement  les  leur  ayant  tousjours  donné  avec  tout 
le  seing  et  bonne  volonté  qui  nous  a  esté  possible,  et 
davantage  comme  nous  avions  despesché  vers  mondict 
nepveu ,  mon  cousin  le  duc  de  Yentadour,  et  le  sieur 
de  Boissize  pour  essayer  de  les  ramener  auprès  d^ 
nous,  afin  d'y  tenir  le  rang,  qui  est  deu  à  sa  qualité, 
et  nous  y  assister  de  ses  conseils  aux  oceurences,  qui 
des  lors  se  presentoient  \  maintenant  je  vou»  faits  ceste 
lettre  pour  vous  tenir  adverti  de  ce  qui  s'est  passé  du 
depuis,  qui  est  que  mondict  nepveu  estant  parti  de 
Ghasteauroux ,  et  passé  en  Ghampaigne  premier  que 
lesdicts  duc  de  Vantadour,  et  le  sienr  de  Boissize  y 
ayent  peu  arriver ,  ils  ont  esté  contraincts  de  s'en  re- 
venir sans  le  voir;  et  depuis  ayant  envoyé  \m  lui  en 
la  ville  de  Mesieres  où  il  estoit  pour  lui  faire  entendre 
la  charge  que  nous  leur  avions  commise,  et  le  pryer 
de  leur  mander  le  temps  et  le  lieu  où  ils  auroient  î  se 
rendre  auprès  de  lui  pour  s'en  acquitter  ;  il  leur  a  faîct 
cognoistre  par  sa  response  qu'il  n'avoît  leur  voyage 
agréable  ;  de  sorte  qu'à  nostre  regret  nous  avons  esté 
contraicts  de  les  en  dispenser;  et  cependant  ayant 
(  sur  les  occasions  que  nous  n'en  avions  que  trop 
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grandes  )  fatct  le  oominandeinent  que  vous  avés  sceû , 

et  "auquel  vous  avés  eu  part  avec  ceulx  de  vostre  pro- 
vince aulx  gouveroeurs  et  habîtans  des  villes  de  celle 
de  Ghampaigne  pour  la  garde  et  seureté  d'icelle;  nous 
<  avons  aussi  parùculieremenl  commandé  au  marquis 
de  la  Vieuville  de  donner  diligemment  ordre  en  la 
citadelle  de  Mesieres»  dont  il  est  capitaine ,  que  nostre 
volonté  y  feust  suivie,  et  exécutée  par  ceulx  qui  y 
commandoient  eu  son  absence,  lesquels  ayant  ensuite 
d'icelle  faid  pryermon  oépveu  le  duc  de  Nevers  de 
n'y  poinct  aller,  et  de  les  excuser,  si  lui  se  présentant 
ils  ne  lui  en  ouvroient  la  porte  ;  il  les  y  a  depuis  vouUeu 
contraindre,  et  j  est  entré,  comme  chacung  sçàit, 
monstrant  ne  sçavoir  ni  croire  le  commandement  que 
nous  avions  faict  audict  marquis;  et  après  avoir  en- 
tendeu  le  sieur  de  Pralin ,  que  nous  avons  despesché 
vers  lui  expressément  pour  ce  subject;  que  ledict  mar- 
quis n'avoit  rien  faict  en  cela,  que  par  nostre  com- 
mandement, et  que  noslre  volonté  estoit  qu'il  remist  la 
place  entre  les  mains  du  lieutenant  des  gardes  du  roy 
mondict  sieur  el  [ils,  que  nous  avions  envoyé  avec  lui 
pour  le  recevoir  et  y  commander ,  jusques  à  ce  que 
nous  en  eussions  aultrement  ordonné  ;  tant  s*en  &ult 
qu'il  y  a:t  ^atifaîct ,  comme  le  debvoir  et  la  raison  Ty 
obligeoient,  et  comme  celui  qui!  a  premièrement  des- 
pesché vers  moi  pour  ceste  occasion,  m'a  fiiict  en* 
tendre  que  c*estoit  9on  intention  ;  qu'il  m'a  iàîct  une 
response  qui  me  donne  bien  à  cognoistre  qu'elle  en 
est  maintenant  fort  esloignee.  Sur  qiioi  j'ai  pris  re- 
solution par  Padvis  des  princes,  officiers  de  k^^ou*  ^ 
ronne,  et  pnncipaulx  du  conseil  qui  sont  près  de 
nous ,  de  pourvoir  à  ce  qui  est  requis  pour  maintenir 
mondict  sieur  et  fils  en  son  auctoritë  royale  et  souve« 


Digitized  by  Google 


53a  LETTRE  DE  LA  ROYNE 

raine ,  et  ses  subjects  en  Tobeissance  qu*iis  lui  doibvent  f 
faisapt  pour  cest  eflect  les  levées  de  gens  de  guerre , 

et  tous  les  auitres  préparatifs  nécessaires  ;  de  quoi 
nous  aurions  plus  de  contentement  de  nous  pouvoir 
passer ,  n'ayans  pour  but  que  le  repos  de  ce  royaulme  ; 
mais  si  pour  le  maintenir  et  empescher  ung  plus  grand 
trouble  à  ladvenir ,  nous  sommes contraincts de  pren- 
dre maintenant  les  armes  (ce  que  nous  prjons  Dieu 
qui  n'arrive  poinct),  nous  espérons  d'y  donnjsr  ordre 
promptementy  et  remettre  toutes  choses  aulx  termes 
'  qu'elles  doibvent  estre  avec  la  grâce  divine  et  l'assis- 
tance des  bons  serviteurs  et  subjects  du  roy  mondict 
sieur  et  fils ,  lesquels  se  monstrent  en  gênerai  et  en 
particulier  si  prompts ,  et  désireux  de  le  servir  en  ceste 
occasion  importante ,  que  nous  n'avons  rien  à  désirer 
en  leurs  courages  et  affections ,  sinon  qu'il  ne  soit  be- 
soing  de  les  employer  dans  le  royaulme ,  et  qu'ils  puis- 
sent estre  réservés  k  servir  quelque  jour  hors  d'ieelui 
soubs  le  roy  mondict  sieur  et  fils  quand  il  sera  plus 
grand  pour  lui  acquérir  de  la  gloire  et  réputation ,  et 
maintenir  à  la  France  celle  que  le  feu  roy  monseigneur 
lui  a  laissée.  Ce  que  je  désire  que  vous  fassiés  entendre 
à  tous  ceulx  que  vous  jugerés  à  propos  en  Testendeue 
de  vostre  charge ,  afin  que  chacung  y  e^nt  bien  in- 
formé de  ce  qui  se  passe,  et  de  la  venté  et  sincérité  de 
nos  intentions ,  personne  ne  soit  susceptible  d  aulcune 
maulvaise  impression  ^  et  ne  se  Jaisse  aller  aulx  practi* 
ques  et  factions  que  Ton  pourroit  essayer  de&ire  contre 
le  service  de  mondict  sieur  et  fils  et  le  repos  public,  aulx- 
quelles  ,  comme  je  vous  ai  desjà  roandéV  et  qu'il  est  né- 
cessaire, je  désire  que  vous  vous  opposiés  de  tout 
vostre  pouvoir,  et  d'autant  qu'il  fault  soigneusement 
empescher  toutes  sortes  de  levées ,  et  assemblées  de 
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gens  de  guerre ,  qui  se  pourroient  aussi  faire  à  mau-  . 
valse  intention ,  nous  avons  jugé  à  propos  que  les 
prevostsde  nos  cousins  les  mareschauk  de  France  tien- 
nent la  campagne  avec  leur  compagnies  pour  voir 
s'il  s*y  en  faict  aulcunes  sans  commission  du  roy  niou- 
dict  sieur  et  ûlsles  empescher  >  courre  sus  à  ceulx  qui 
les  feroient,  les  prendre,  emprisonner,  et  procéder 
contre  eulx  selon  la  rigueur  des  ordonoimces ,  et 
en  cas  de  résistance,  les  défaire  et  tailler  en  pièces,  et 
s*tls  ont  besoing  de  Tassistance  des  communes,  les  ap- 
peller  à  leur  aide  et  secours,  ce  qui  leur  est  ordonné 
par  les  despesèhes  particulières  que  nous  leurs  avons 
envoyées.  A  quoi  de  vostre  part  vous  tiendrés  la  main 
qu'il  soit  satisfaict ,  vous  y  employant  vous  niesmes, 
SI  vojés  quil  soit  requis ,  et  qu'il  y  ait  chose  qui  le 
mente.  An  reste,  je  ne  vous  mande  rien  d'une  lettre 

qui  m'a  esté  presi  ntee  de  la  part  de  mondicL  iiepvcu 
le  prince  de  Condé  ,  et  dont  j'entends  que  Ton  a  faict 
'courir  des  copies  imprimées  de  tous  costés ,  non  seu- 
lement ,  parce  que  je  crois  que  vous  l'aurés  peu  voir, 
mais  aussi  à  cause  que  je  £iis  estât  de  vous  envoyer 
dans  peu  de  jours  la  response  que  je  lui  a»  faicte,  et 
que  je  lui  ai  envoyée  par  le  sieur  De  Thou,  conseiller 
au  conseil  d'estat  du  roy  mondict  sieur  et  fils ,  pour 
Texhorter  par  mesmes  moyens  à  suivre  les  conseils  que 
je  lui  donne  par  icelle ,  et  qui  lui  sont  bienseans ,  ad- 
vantageux  et  honorables ,  et  à  fuir  ceulx  qui  ne  con- 
viennent à  son  debvoir,  et  au  rang  qu'il  tient  en  ce 
royaulme  ;  et  comme  je  vous  ai  desjà  faict  s<^avoir 
nostre  resolution  touchant  rassemblée  des  estats  gene- 
rauU ,  je  n*ai  auUre  chose  à  vous  mander  maintenant, 
sinon  qu'au  plustost  j'envoierai  aulx  provinces  les  des* 
pesches  pour  la  convocation  d'iceulx^  par  lesquelles  le 
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lieu  et  le  temps  de  ladicta  assemblée  seront  désignés; 
Cependant  continués  avec  vostre  vigilance  et  affection 
accûustumee  à  pourvoir  à  tout  ce  que  vous  verres 
estre  requis  pour  le  repos  public,  et  le  service  du  roy 
mondict  sieur  et  fils,  et  me  donnés  tousjours  advis 
de  ce  que  vous  verres  le  mériter,  vous  asseurant  de 
ma  bonne  volonté.  Je  prye  Dieu  qu*il  vons  ait ,  M«  Du* 
plessts,  en  sa  saincte  garde,  etc. 

Da  I*'  mars  1614* 

r 

CCLXIV.~-V^  LETTRE  DE  M.  DE  CHASTILT.ON 

J  M*  Duplessis. 

Monsieur,  je  n'ai  vouUeu  manquer  de  vous  ad- 
vertir  de  mon  pertement  vers  Languedoc  ;  j'y  vais 
restablir  le  sieur  d^Arambure  dans  son  gouvernement. 
Je  vous  conjure  de  me  donner  advis,  déférant  de  tout 
k  vostre  prudence,  de  la  fiiçon  que  j'ai  à  me  conduire 
en  Geste  action ,  si  vous  prenés  la  peine  de  fn'ea  es- 
crire.  Envoyés  la  lettre  ,  s*îl  vous  plaist ,  à  M.  de 
Pommeray,  qui  me  la  fera  tenir  seurement  »  L»an-  , 
gnedoc.  J'ai  dict  mon  ressentiment  an  sieur  de  La  Fin 
pour  vous  le  dire;  reformés  les,  ou  y  adjoutés  selon 
que  vous  croirés  à  propos,  je  remets  au  présent  por- 
teur, confident  à  vous  dire  aoltres  choses,  etc. 

Du  a  mars  x6i4- 
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CÇLXV.  —  ^  LETTRE  D£  K.  DË  SEAUS 

jdf  M,  Dupkssis. 

MoASfcoB,  vous  pourri  recognoîstre,  par  la  m«* 

porise  que  vous  faict  la  royne,  que  œ  que  vous  lui 
avé»  escrit  par  vostre  dernière ,  touchant  la  resolusicm 
des  affiiîresy  que  vous  jugés  demeurer  trop  long  temps 
indécises,  n'a  pas  esté  nesgligé,  oultre  le  tesmoîgnaige 
que  M.  le  président  Jeannin  vous  en  a  rendeu  par  ses 
lettres;  mais  pour  vous  en  asaeurer  encores  dadyan- 
tage,  je  vous  dirai  que  j'ai  parlé  sur  ce  subject,  non 
seulement  à  M.  le  chancellier  et  à  ceuU  qui  sont  char- 
gés desdictes  affittros,  mais  aussi  à  vos  députés  gcne- 
raulx,  pour  sçavoir  au  vrai  ce  qui  estoit  désiré,  4'estat 
auquel  elles  estoient,  et  ce  qui  s'y  pourroit  faire, 
et  que  j  ai  trouvé  que  oalle  d'Aiguesmortes,  qui  est 
sa  principale,  esl  terminée;  en  sorte  que  vos  députés 
en  sont  contens;  que  Ton  est  après  à  leur  donner 
occasion  de  lestre,  en  ce  qui  est  de  Texemption  des 
niinistres.  M.  k  chanfieiliar  en  ayaot  plusiours  fois 
conféré,  et  m'ayant  asseuré  qu'il  en  conférera  encores 
avec  ceulx  de  la  court  des  aide$,  qui  y  font  des  difû- 
cultes,  afin  <de  tmivor  quelque  bon  a^tpedient  pour 
en  sortir ,  comme  on  se  promet  de  fiùre  ;  mais  comme 
en  cela  aussi  bien  qu'ep  ce  qui  est  du  mot  de  pre- 
tendeus,  aubt  attestations  des  mesmes  ministres,  Ton 
n'y  peuk  ntm  fiûve  qu*avec  le  consentement  des  corn* 
paignies  qui  bien  souvent  plus  Ton  leur  envoyé  de 
jussionsy  et  plus  elles  se  heurtent  à  leurs  premières 
délibérations,  il  &ult,  avec  le  temps,  et  par  eonfe^ 
rence,  obtenir  ce  que  i  ou  desiie  ,  et  ne  pas  juger  de 
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ce  qui  dcspcnd  d'elles,  comme  ce  qui  est  du  cora- 
maudement,  et  de  la  seule  auctorité  de  leurs  majestés  « 
ainsi  que  vous  le  sçavés  mieuiz  que  moi ,  qui  n'ignoi^ 
pas  que  c'est  tousjours  de  la  longueur  et  beaucoup  de 
peine  à  ceulx  qui  poursuivent  ou  attendent;  mais 
puisqu'elle  est  inévitable,  il  n'y  a  pas  d'occasion  de 
s'en  plaindre ,  ni  fascher  et  moins  de  la  mal  inter- 
préter. Car  ces  mconveniens  ne  peuivent  tomber  qu  en 
celle  qui  seroit  affectée,  ou  estimée  telle,  et  il  est 
bien  raisonnable  d'empescher  ceste  opinion  quand  . 
elle  ne  pourroit  estre  conforme  à  la  vérité.  Quant  aulx 
entreprises  que  lesdtcts  députés  se  plaignent  que  les 
maistres  des  requ estes  font  au  préjudice  des  chambres 
mi  parties ,  M.  le  chancellier  m'a  aussi  asseuré  qu'elle 
n'auroit  plus  de  lieu,  et  qu'il  j  pburvoiroit;  et  pour  le 
faict  Ton  enverra  quelqu'ung  sur  les  lieux  voir  en 
quoi  consiste  la  demande  des  habitons,  quelles  mu- 
railles ils  désirent,  et  à  son  retour  Ton  y  prendra 
aussitost  une  bonne  resolution.  Je  ne  vous  parle  poinct 
du  lieu,  qui  a  enfin  esté  donné  à  ceulx  de  Yassy, 
ap'res  plusieurs  difEcuJtës,  ni  de  quelques  aultres 
petites  aflàires  qui  ne  sont  pas,  ce  me  semble,  pour 
estre  mises  en  compte,  et  me  contente  .de  vous 
avoir  rendeu  celui  ci,  comme  j'ai  creu  y  estre  obligé 
par  vostre  despesche ,  à  laquelle  je  ne  ferai  plus  longue 
response  que  pour  vous  donner  part  en  resperancc 
qu'il  me  semble  que  Ton  a  ici ,  qu'il  succédera  quelque 
chose  de  boîi  du  voyage  de  M.  de  Thou.  Je  crois  qu'elle 
est  en  partie  fondée  sur  l'affection  que  chacung  sçait 
qu'il  a  au  repos  public  et  au  bien  de  cet  estât,  et  prye 
Dieù  qu'elle  fasse  la  rencontre  que  les  gens  de  bien 
souhaitent,  etc. 

Du  3  mars  1614. 
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CCLXYL  —.  LETTRE  DE  LA  ROYNE 

J  M>  Duplessis. 

M.  Ouplessis,  ensuite  de.  ma  despesche  du  du 

passe,  que  j  ai  appris  par  la  vostre  dû  17*,  vous  avoir 
e&té  rendeue  par  le  sieur  de  La  Chesnaye,  je  tous  en 
fais  mainlenaiit  une  aultre  telle  que  je  Tai  envoyée  en 
divers  lieux ,  aulx  principaulx  serviteurs  et  officiers  du 
roy  y  monsieur  mon  fils,  pour  les  informer  de  ce  qui 
s'est  passé  depuis  la  précédente,  et  des  résolutions 
que  nous  prenons,  et  j'y  adjouste  celle  ci  pour  les- 
pondre  à  ce  que  vou&  m  avés  escrit ,  vous  déclarant 
que  j 'espère  comme  tous  que  Dieu  bénira  les  sainctes 
intentions  du  roy ,  monsieur  mon  fils  et  de  moi,  et 
les  fera  cognoistre ,  de  sorte  que  ma  personne  n'ira  au 
contraire  (  car  c'est  en  lui  que  je  mets  toute  ma  con- 
fiance), et  vous  asseurant  que  je  désire  que  vous 
continuyés  de  me  donner  vos  advis  sur  les  affaires  qui 
se  présenteront,  et  que  j*ai  pris  en  très  bonne  part, 
comme  je  le  vous  ai  mandé,  ceulx  que  j'ai  reœus  de 
la  vostre ,  ayant  sur  vostre  dernière ,  expressément 
ordonné  à  ceulx  du  conseil  de  mondict  sieur  et  fils, 
de  mettre  fin  à  celles  qui  restent  à  rèsouldre,  les- 
quelles ne  peuivent  estre  eu  grand  nombre ,  ni  de 
beaucoup  de  conséquence,  parce, que  les  plus  impor- 
tantes ont  desjà  esté  terminées;  eX  je  vous  prye  de 
croire  que  si  les  députés  generaulx  font  leur  debvoir 
(comme  je  m'en  aaseure),  d'adverlir  les  provinces 
de  la  bonne  volonté,  et  des  considérations  que  nous  y 
apportons,  et  des  vraies  causes  du  retardement, 
quand  il  y  en  a;  elles  ont  occasion  de  s'en  louer  et 
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contenter;  ce  que  je  désire,  qi|i  soit  recogneu  de  tous 
ceulx  de  vostre  relligion ,  et  que  vous  y  tehiés  la  main , 

et  à  empescher  que  les  mauvaises  practiques  et  fac- 
tions ayent  lieu  entre  euU ,  et  remettant  du  sur- 
plus à  mon  aultre  lettre,  je  ne' ferai  celle  ci  plus 
longue  que  pour  prycr  Dieu  qu'il  vous  ait ,  M.  Du- 
plessis,  en  sa  saincte  garde,  etc. 

Da  i  mm  i&ik» 

CCLiVIL  —-V-  LETTRE 

De  M.  de  Pommerai  a  M*  Duples^is. 

MoF8i£UR,  j'ai  receu  la  vostre  du  24  du  précèdent, 
«t  iiie  reqouis  bien  fort  que  vous  entreten^  soigneu* 
sèment  la  correspondance  avec  M.  de  llohan  ;  ce  qu'il 
me  mande  &1re  aussi  exactement  de  sa  part,  vous 
Je  defarvés  en  vcrilé  au  public  et  Tung  et  Taultre,  et 
ohacung  de  tous  à  vous  mêmes  ;  mais  principalement 
que  ce  soit  sans  aulcung  desgoust,  ni  mauvais  déboire 
de  part  ni  d*aidtre,  car  une  goutte  de  mauvaise  Uqueur'  - 
btcMouvent  gasteel  corrompt  leameîlleures.  Quant  à  moi 
par  tout  ce  que  je  vois  de  présent  et  de  préparé,  je  juge 
que  nous  avons  plus  de  'besoirig  que  jamais  d'une  vraie 
réunion,  et  &ire  correspondance  entre  nous;  car,  en 
nngmot,  nous  ne  senrons  ce  qu'on  nous  vouldroit 
i)ien  faire  sentir ,  et  que  l'on  essayera  par  tous  moyens 
de  ^ne.  Ainsi  je  ne  me  puis  flatter  d'aulcune  espé- 
rance, et  Dieu  veuille  que  je  me  trompe.  Je  soubscris 
toutesfois,  à  ces  occasions  présentes  à  voblre  ad  vis, 
estimant  que  nou^  nous  debvons  retenir  serrés,  et 
nous  garder  de  toute  procédure  qui  pourroît  appa- 
remment nous  envelopper  dans  le  biasme,  et  par  la 
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haine  naturelle qu*on  a  à  nostre  relligion.  Enfin,  nous 

en  rendre  les  aacteurs,  il  fault  donc  travailler  de  tous 
co&tés  que  rien  n'esclate  mal  à  propos  ik  vostre  part, 
et  que  les  partieuUérs  d*enlpe  nous  demeurent  libres 

pour  s'attacher  entièrement  aulx  seules  resolutions 
générales  de  nostre  corps,  lequel  ainsi  fortifié  de 
toutes  ses  parties  sera  puis  après  de  plus  de  poids, 
et  de  considération  et  pour  sa  propre  conservation,  et 
pour  opérer  au  bien  de  cest  estât,  et  y  arrester  le 
mal.  Voilà  mon  sentiment,  monsieur^  duquel  j'attends 
de  vous  et  la  reformation  et  l'amplification  ,  et  dont 
je  vous  supplie  m'estre  libéral.  Dimanche  je  vous  es- 
crirai.  Il  n'est  rien  survenu,  sinon  qu'hier  ont  sottî  de 
la  Bastille  force  prisonniers,  jusque»  à  ung  million 
de  livres ,  et  ïon  continue  tousjours  l'armement  d'ung 
mesme  pied,  qui  me  faict  estimer  que  nos  gouverneurs 
doibvent  pensera  eulx,  et  supplier  qu'on  leur  donne  . 
de  quoi  munir  et  asseurer  leurs  places;  de  quoi,  en 
attendant  vostre  ad  vis  et  d'aultres,  je  jette  cependant 
quelques  trnits  çà  et  là,  et  comme  en  discourant  de 
ce  qui  se  doibt,  nous  n'avons  rien  peu  faire  changer 
en  nostre  brève,  ni  pour  i'advancement  du  temps, 
ni  pour  la  désignation  du  lieu,  que  M.  \c.  chancellier 
nous  dict  hier  qui  se  pourra  faire,  après  le  retour 
de  M.  le  président  de  Thou.  Ce  que  'voyant  nous  avons 
estimé  de  peu  de  blasme  que  ne  le  dcbvions  pas  garder 
dadvantage,  à  renvoyer  par  les  provinces,  comme 
nous  fliisons.  Ge  .porteur  vous  dira  le  surplus.  Il  ne  * 
me  reste  plus  à  vous  dire  que  j  ai  assés  eu  de  part 
à  la  plaincte  de  madame  de  iiohan,  h  laquelle  j  ai 
apporté  les  remèdes  que  j'ai  peu,  qui,  pour  l'heure, 
lui  ont  donné  quelque  satisfaction,  ayant  mesnagé  que 
VL  Durand  Tavoit  maintenant,  et  lui  ai  communi(![ué 
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des  le  commencement  la  negotiation  que  j^ai  fiucle , 

et  non  aultre  de  la  reunion  de  M.  de  Rolian  et  de 
M.  de  Bouillon,  laquelle  mesme  je  nai  poinct  ici 
acellee.  Tout  cela  est  en  meilleur  train,  grâce  à 
Dieu ,  etc. 

Du  4  nuur5  1614. 

CCLXVIll.  —  ^  LETTHE  DU  KOY  • 

A  M.  Duplessis, 

M.  Duplessis^  je  vous  envoyé,  avec  ceste  lettre , 
lordonnance  que  j*ai  faicte  pour  les.  considérations , 
et  à  FefFect  que  vous  verras  porté  par  icelle,  vous 

ordonnant  de  tenir  soigneusement  la  main  à  ce  qu*eUe 
soit  estroictement  gardée,  en  ce  qui* despend  de  vostre 
charge,  selon  que  vous  ju gérés  qu'il  importe  au  bien 
de  mon  service,  m'en  reposant  entièrement  sur  vous. 
Je  prye  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  Duplessis,  en  sa  saincte 
garde,  etc.  Louis. 

Et  plus  bas,  Potier. 
Escrit  à  Paris,  ce  4  mars  1614*  • 

CCLXIX.  —  *  ORDONNAJî«lCE 
Bu  rqy  sur  le  transport  des  munitions  de  guerre. 

De  par  le  roy ,  ayant  sa  majesté  sur  les  occurrences 

qui  se  présentent ,  faict  commander  mesme  à  tous  gou- 
verneurs, capitames  ,  et  ayant  charge  et  commandement 
pour  son  service  et  villes  et  places  de  ce  royaulme,  et 
aulx  maires  et  eschevins  et  habitans  desdictes  villes  de 

pourvoir  a  toute  chosei»  uecest»aires  pour  la  conservation 
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desdicts  lieux  soubs  l*auctoritë  et  obéissance  de  sa  ma-* 
|e8të;  en  jugeant  estre  de  besoing  pour  cet  efTect,  de 
pourvoir  aussi  qu'il  ne  se  tire  d'icelles  aulcunes  armes, 
poudre ,  et  aultres  munitions  de  guerre;  sa  majesté  &ict 
*  très  expressément  deffense  à  tous  les  gouverneurs  ^  ca- 
pitaines et  habitans  de  laisser  souf&ir,  ne  permettre 
estre  tiré,  distraict,  enlevé  et  emporté  sans  sa  permis* 
sion  et  commandemens  exprès,  soiibs  quelque  pré- 
texte que  ce  soit ,  aulcune  poudre ,  armes ,  ou  aultres 
'  provisions  et  munitions  de  guerre ,  et  sera  la  présente 
ordonnance  envoyée  aux  susdicts  gouverneurs,  capi- 
taines, CQmmandaus,  et  habitaus  es  dictes  villes  et 
places ,  poiir  y  estre  publiée  et  estroictement  gardee« 

Louis.  Eê  plus  bas^  Potier. 

Du  4  mars  1614. 

CGLXX.  ORDONNANCE 

Du  roj  corUeaanl  dejje.nses  de  faire  levées  de  gens 

de  guerre* 

De  par  le  roy ,  defTenses  très  espresses  sont  faictes  à 
tous  les  subject^  de  sa  majesté  de  quelque  estât,  qua- 
lité et  condition  qu'ils  soient  de  lever  ou  assembler 
aulcungs  gens  de  guerre,  de  pied  ou  de  cheval,  et  de 
tenir  la  campagne ,  sans  avoir  pour  ce  fidre  commis-* 
sion  expresse  de  sadicte  majesté,  et  de  mesme  est  def- 
fendeu  à  tous  ledicts  subjects  prendre  et  recevoir  paye 
et  âppoinctement ,  s*enrosier,  ou  aultrement  s'enga- 
ger ou  entreprendre  de  porter  les  armes  pour,  et 
avec  personnes  quelconques,  que  pour  sa  majesté  et 
le  service  d'icelle,  et  ce  soubs  la  charge  et  conduicte 
de  ceulx.  là,  seuls  qui  auront  lesdicles  commissions  ou 
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aultm  légitime»  pouvoirs  et  charge  eiipresse  d'ioelles, 

et  est  enjoiiiot  très  expressément  à  tous  prevosts  des 
inareschaulx ,  ou  leurs  lieutenans  s'opposer  aulxdictes 
levées  et  essefoUees^  inforoiei^y  décréter  et  proccder 

COfttre  ceulx  qu'ils  sauront  nvoir  attenté  contre  les 
présentes  deffeases,  et  ce  par  la  voye  de  rigueur  des 
Qpdoananoes,  comme  contre  orimioel  de  leca  majesté^ 
et  perturbateur  du  repos  public;  et  en  cas  qu'ils  leur 
soit  faict  résistance  et  rébellion,  leur  est  permis  courir 
sua  anU  eontrevenans  et  iea  tailler  en  pièces^  et  à 
mesme  fin,  selon  la  nécessité  et  le  bcsoing  qu'ils  au- 
ront de  plus  grandes  forces  que  de  leurs  compagnies , 
pour  empescher  lesdictes  levées  et  assemblées,  et  faire 
obéir  aulx  susdictes  deffenses,  sa  majesté  leur  a  aussi 
permis,  et  permet  d'assembler  les  communes  et  s'ai- 
der, ^t  prévaloir  de  leurs  secours  et  assistance,  à  ce 
que  ses  volontés  et  commandemens  soient  exécutés 
comme  il  appartient,  et  que  le  bien  de  son  service  et 
la  tranquillité  et  seureté  publicque  le  requièrent;  et 
à  ce  que  personne  n*en  prétende  cause  d'ignorance , 
ordonne  sa  majesté  aulx  gouverneurs  et  ses  lieutenans 
generaulx,  aulx  gouverneurs  des  provinces,  comme 
généralement  à  tous  ses  officiers  qu'il  appartiendra 
chacung  en  droict ,  soit  faire  publier,  et  très  estroic- 
tement  garder  et  observer  la  présente  ordonnance  par 
toute  l'etendene  de  leur  charge,  et  s'employer  enlx 
mesmes  de  tout  leur  pouvoir,  et  avec  ce  qu'ils  au- 
ront de  force  pour  l'exécution  entière  dHcelle,  etc. 

Louis  ;  et  plus  bas  y  Potier. 

Du  5  mars  161 4> 
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CCLXXL  —  ^  LETilŒ  Bh  AL  DE  VILLEROY 

^  madame  la  duchesse  de  Longuevîlle, 

Madahe,  m.  Farchevesque  d'Aulx,  revenant  de 
Meziere ,  oii il  a  eu  l'honneur  de  vous  voir ,  ma  dict^ 
à  son  arrivce  en  ceste  ville^  «pie  tous  avés  encora 
quelque  soubvenance  du  service  très  humble  que 
j'aî  voué  de  tout  temps  à  vostre  personne  et  maison ç 
de  quoi  je  nai  voulieu  di£brer  dadv'antage  à  vous 
rendre  grâces  très  humbles  ,  et  par  niesine  moyen  vous 
supplier  de  croire  que  j'ai  ci  devant  reudeu  quelque 
preuve  de  mon  afFeciion  à  vous  lionorer  et  servir. 
Je  désire  continuer  en  ce  debvoir  par  toutes  sortes  d« 
moyens  qui  me  seront  possibles,  avec  plus  de  pas- 
.  sion  et  de  soing  que  jamais.  Je  ne  vous  dirai  poinct 
'  quel  est  le  regret  que  j'ai  de  voir  ce  que  je 'vois ,  tant 
pour  les  considérations  pubiicques  que  pour  les  par- 
ticulières; car  je  me  promets  tant  de  vostre  bon  juge* 
ment  et  de  la  cognoissance  que  vous  avés  de  mes  ac- 
tions passées,  que  vous  ne  doublés  poinct  de  mon 
ressentiment  en  cela*  Mais  je  prendrai  la  hardiesse 
de  vous  présenter  de  nouveau  sur  ses  actions  moa 
très  humble  service,  et  mon  obéissance  à  vos  coin- 
mandemens,  afin  qu'il  vous  plaise  d'avoir  de  moi  la 
mesme  confiance  et  créance  que  vous  avës  tousjours 
eue,  et  que  j'ai  peine  de  vous  tesmoigner  en  toutes 
occurrences.  Je  sçais  que  vous  pouvés  grandement 
aider  et  servir  à  composer  les  afibires  qui  se  pre-. 
sentent,  le  violent  cours  desquelles,  si  par  quelques 
grâces  de  Dieu  n'est  bientost  arresté,  nous  abismera 
tous  en  des  qualités  et  missions  plus  grandes  que  les 
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précédentes ,  autant  malheareuses  pour  les  ungs  que 

pour  les  aultres.  Je  ne  prétends  à  présent  m  accuser, 
ni  justifier  personne;  mais  je  sçais  bien,  s'il  vous 
plaist  employer  vostre  auctorité  et  créance  envers 
ceulx  qui  ont  pouvoir  de  nous  deslivrer  de  ces  mal- 
heurs, que  ce  ne  sera  infructueusement,  et  que  vous 
ferés  chose  très  agréable  à  la  royne,  honorable  et 
utile  à  vous  et  à  M.  vostre  fils.  S'il  vous  plaist  donner 
ce  secours  au  public,  je  me  mettrai  en  peine  de  vous 
seconder  et  servir  oh  mon  pouvoir  s'estendra.  L'on 
inous  a  dict  ici  que  vous  avés  changé  de  place  plu- 
sieurs fois,  depuis  quelques  jours.  Il  ne  tiendra  quà 
TOUS  que  n'en  jouissiés  d'une  permanente  et  digne  de 
vous ,  qui  est  celle  de  la  bonne  grâce  de  sa  ma* 
j£sté,  etc. 

Du  5  mars  i6i4*  - 
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